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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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MNTIER.  Stfno  la  Veneau». 

Le  midi  entre  aa  Verseau  le  30.  Il  se  l^e  !i  7  h.  4^  min. , 
et  se  couche  k  4  h-  35  min. 

Ifourelle  Lune  le  4  1  ^  9  h-  3o  nÙB.  seir^ 
Premier  Quartier  le  i)  ,  k  8  beures  7  nûn.  matin. 
Pleine  Lune  le  lo  ,  It  o  b.  ^3  min.  matin. 
I)efiù«r  Quartier  le  ^  ,  a  1  h,  4^  nûn.  leif . 


FÉVRIER.  Signe  kt  Poissons  X . 

Xesolcil  eatr«  na  Poissons  le  18.  Il  «e  lère  &  7  h.  7tniD. , 
ft.  se  couche  k  5  h.  33  min. 

Nourellfl  Lnne  le  3  ,  k  s  henres  8  min.  toir. 
Premier  Quirtier  le  10  ,  k  4  heures  14  win.  soir. 
Pleine  hune  le  17  ,  h'x  heures  3  mîn.  soir. 
Dernier  qnirtier  le  sS ,  k  1 1  heures  o  nûn.  matin. 
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s.  Euclier  f  évoque. 
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Pleine  Lune  le  18  ,  àlH-  ^  min.  matiq. 
Dernier  quardez  le  w  «  ^  6  h.  Si  mia-  nwdn. 
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Monrelle  Lune  le  i ,  ^  3  heures  3o  nûo.  tolr. 
Premier  Quartier  le  q ,  à  6  heures  3 1  min,  matin. 
Pleine  Lune  le  i6 ,  à  8  heures  5  min.  soir. 
Deniin  Quartier  le  ri4  )  à  1 1  heures  56  min.  soir.     . 
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MAI.  Sigrie  les  Géiiieattx  n. 

Ije  sdeU  entre  aux  Gémeaux  le  30.  Il  se  lèye  à  4  h*  '4  °^*  9 

et  se  couche  à  ^  h«  89  min. 

Nouvelle  Lune  le  a  ,  à  o  heure  i5  min.  matln^ 
Premier  quartier  le  8 ,  à  a  h.  69  mîn.  soir. 
Pleine  Liùie  le  16  ,  à  x  1  h.  4o  min. matin. 
Dernier  quartier  le  a4  9  à  x  heure  33  min.  soir. 
Nourelle  Lune  le  3i  ,  k  ^  heures  !i4 ^^iii-  matin. 
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B.  Jacq.  et  s.  Pliil. 

s.  Athanase. 

Inv.  de  la  ste.  Croix. 

ste.Monique. 

s.  Pie  V  ,  pape. 

s.  Jean  Porte-latine. 

s.  Stanislas. 

s.  Viron ,  ^vêque. 

s.  Grégoire,éf.  et  d. 

s*  Gordien. 

s.  Mamert ,  ëvéque. 

s.  Epiphane. 

s.  Servais. 

s»  Pacôme. 

s.  Bonifiée. 

s.  Isidore. 

ste.Re»titue. 

s.  Venant ,  martyr. 

s.  Yves  y  prêtre. 

s*  Cëlestin  ,  pape. 

S.  Hospice,soiitoire. 

steJnlie ,  TÎer^0. 

s.  Didier ,  éyètfae* 

s.  Donatien f  martyr. 

Les  Rogations* 

%m  Angustiotévéque. 

s.  Hildevert. 

ASCBHSIOV. 

s.  Maxiniin  ,  ev.    - 
s.  Félix  ^  pape. 
stetPétroniLie» 
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JUIIt.  Sifpie  rEcrevisse  <». 

lie  soleil  entre  à  rEcreyisse  le  ai .  Il  se  lève  ^  3  h.. 58  m. ,. 

et  se  couche  à  8  h.  5  uûa. 

Preiniey  Quartier  le  n  ,  à  i  heure  i6  min*  iDatin* 
Pleine  Lune  le  i5  ,  a  a  heures  58  min.  matin. 
Dernier  Quartier  le  aa  ,  an  heures  4o  min.  soir. 
Nouvelle  Lune  le  29  ,  à  2  heures  9  min.  soir. 


Joun 
delà 
Semaine. 


Souum 


1  lundi 
a  mardi 

3  mercre^ 

4  jeudi 

5  vendredi 

6  samedi 

7  Dim* 
o  lundi 
9  mardi 

10  mercredi 

11  jeudi 

la  vendredi 
i3  samedi 
i4  I  DUn* 
i5  lundi 

16  mardi 

17  mercredi 
iHljeudi 

19  vendredi 

30  samedi 

31  1  Dinu 

32  lundi 

33  mardi 

34  mercredi 
33  jeudi 

36  vendredi 

37  samedi 

38  3  Dim. 

39  lundi 
Hà  mardi 


LUHB. 


_    S; 

Coucl  Lev.  ICouc.  1  T 

H.    M.|  H.   V.  In.    M.  I  P* 


S. 

s. 


8«  Pamphile* 

f«  l^otUm  ,  martjrr. 

■teClotilda  |  reine. 

Qttirin* 

Bbniface ,  mart. 
Vigile  I  jeune. 
PENTECOTE. 
s.  Médard. 
ste.F^licit'tf ,  mari, 
Quatre'Temps. 
s.  Barnabe. 
s.  Basilide. 
s.  Antoine  de  Pad. 
La  TrinUé. 
s.  Guy ,  martyr, 
s.  Fargeau. 
s.  Avit ,  abbé. 

FiTB-DlBV. 

Gervais  et8.Prot« 

Sylvère. 

Leufroyi  abbé. 

Paulin  I  évêque. 
>  Félix .  martyr. 
1^.  Jean-BaptitU» 
s.  Prosper. 
8^  Babolein. 
s.  Ladisias. 
Sacre-Cœur. 
tsJ^ierre  et  Paul* 
Coinm.  de  s.  Paul. 
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JUILLET.  Signe  le  Lion  Q. 

Le  soleil  entre  an  Lion  le  i!^.  H  se  lève  à  4  !>•  ^^  nûn. , 
et  se  couche  à  7  heores  5o  min, 

Piemier  quartier  le  6  ,  k  ^  heures  i3  min.  soir,         , 
Pleine  Lune  le  i4  ^  à  5  heures  4o  min.  soir. 
Dernier  Quartier  le  la  ,  k  6  heures  55  min.  luado. 
IfoavelleLanele  ilè  ,  à  9  heures  87  min.  soir. 
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Jours 

de  la 

Semaine* 


des  Saints* 


SoÙlLm 

LUVB* 

Xjev. 

A«    M. 

Couc. 

H.    M. 

Lev. 

H.    M, 

Couc.  1 

H.  M.  1 
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36 


Bieitsredi 

jpvdi 

vendredi 

liamedi 

i  Dim, 

lundi 

mardi 

mercredi 

jeudi 

vendredi 

samedi 

5  Dintm 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

6  JXm* 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

7  Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 


34|vendredi 


s.  Maiiial. 
Visit.  de  U  ste.  V, 
s»  Anatole ,  é\êque. 
TraasU  de  s.  Martin. 
ste.Zoé  y  mart^rre. 
«•  Tranquillin. 
8le«Aubierg^e. 

ste.Elisabetli. 
s.  Euhrem. 
ste.Félicit<s« 
Transi,  de  s.  6enott« 
La  Dédicace, 
s.  Turiaf ,  évêqrue. 
Tr.  as.  LoQpei  Vigor. 

s.  Thomas  d'Aauin. 

U  Eustathe,  ëvêque. 

a,  &aérat  et  C« 

s»  C!iair. 

&  Vincent  dikP. 

ste*Marg;nerite. 

s»  Victor ,  martyr. 

ste.Madeleine. 

s«  Apollinaire* 

ate.Ghristine. 

s.  Jaccjues  le  Maj* 

s.  Christophe* 

8.  Pantaleon. 

ste.Anne. 

ste.*Marthe« 

s.  Abdon  ,  martyr* 

ft*  Gennain|év^ue* 
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AOUT.  Signe  la  Vierge  nu. 

le  soleil  entre  à  la  Vierge  le  ^i.  Il  se  lève  à  5  k.  ^  m^  ^ 

et  se  couche  à  7  h.  i  m. 

Premier  Quartier  le  5 ,  à  5  heures  !i4  min.  matin^ 
Plc'me  Lime  le  x3 ,  à  7  heures  i5  min.  matin. 
Dernier  Quartier  le  20 ,  à  o  heure  27  min.  soir. 
Nouvelle  Lune  le  37  ,  à  6  heures  3j  min.  matin. 
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Jours 

de  la 
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dei  Saints. 
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vendredi 

samedi 

to  Dim, 

lundi 

mardi 

mercredi 

icudi 

vendredi 

samedi 

II  Dim, 

laniU 

mardi 

mercredi 

jeudi 

vendredi 

same'di 

17  Dim» 


Si|iundi 


s.  Pierre*ès-lieiis. 
s.  Etienne  ,  papc^ 
Inv.  de  s.  Etienne. 
8.  Dominique, 
s,  Yon  y  martyr. 
Transi!^,  de  N,  S. 
Suscept.  ste.  Croix, 
s.  Justin  y  martyr, 
s.  Spire. 

s.  Laurent ,  mart. 
Suscept.  ste.  Cour* 
ste  .Claire, 
s.  Hippolyta. 
s.  Euscbe.  f^.  J. 
ASSOMPTION.   . 
s.  Boch. 
s»  Mammés. 
stc.Hélène. 
s.  Louis,  cvécTue. 
s.  Bernard ,  abbé, 
s.  Privât ,  évèqae. 
s.  Syraphorien.^ 
s«  Si  do  me  ,  dvéque. 
s.  Barthélemi. 
s.  Louis  ,  roi. 
s.  Zépliirin. 
s.  Ccsnirc  ,  évé.|ne. 
s.  Augustin. 
Dec.  de  s.  Jcan^B. 
s.  Fiacre, 
ste  «Isabelle. 
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SEPTEMBRE.  «Signe  la  Balance  a. 

Le  6oIeil  entre  à  la  Balance  le  la.  Il  se  lève  à  5  h.  48nii  y 

et  se  couche  à  5  h.  67  min. 

Premier  quartier  le  3  ,  à  10  heures  4?  >D>n.  soir. 
Pleine  Lune  le  1 1  ,  à  7  heures  5g  min.  soir. 
Dernier  Quartier  le  18  ,  à  5  heures  4o  min.  soir. 
Nouvelle  Lune  le  ^5  ,  à  6  heures  36  min.  soir. 
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Soleil. 


LiUVE. 
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i3  Dim, 

lundi 

mardi 

mercredi 
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samedi 

14  Dim. 

lundi 

mardi 

mercredi 

^eudi 

vendredi 

samedi 

i5  Dim» 

lundi 

mardi 

mercredi 

jeudi 

vendredi 

samedi 

16  Dim, 

lundi 

mardi 

mercredi 


s.  Leu  ,  s*  Gilles. 

s.  Lazare. 

s.  Grégoire ,  pape. 

ste  .Rosalie. 

s.  Bertin ,  abbé. 

s.  Onésippe  ,  évéq. 

s.  Cloud  I  prêtre. 

Nativité  de  la  V. 

s.  Omer  ,  ëvéque. 

ste.Pulcherie. 

s.  Patient ,  évéque. 

s.  Raphaël. 

s.  Maurille. 

Exa  lt.de  la  ste  «Croix. 

s.  Micoméde. 

Quatrt'TempSm 

s.  Lambert. 

s.  Fen^ol ,  mari. 

s.  Janvier ,  ëxéque» 

s.'Eiistache. 

s.  Mathieu. 

s.  Maurice. 

ste.TbècIe,  vierge. 

8.  Andoche. 

s.  €lcophas,  discipl 
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s.  Côme  ,  s.  Dam. 

s.  Géran  ,  évâquc. 
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s.  Jérôme. 
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OCTOBRE.  Signe  le  Scorpion  m.. 

Lp  soktl  entre  au  Scorpion  !«  a3.  Il  te  lère  i  6  h.  35  m 
ei se  cuudic k^h.  53 min. 

Plremier  Quartier  le  3  »  ^  5  heures  4?  ■■û»-  >oû'. 
Pleine  Lune  le  n  ,  k  7  heures  ^3  niin.  mstin. 
Dernier  Quartier  le  18  ,  ko  lieure  7  min.  raaiin, 
MouveUe  Lune  le  aS  ,  à  9  heure*  7  min.  malin. 


.7  ixm. 

icrcredi 

'veacWdi 
«tmedi 
18  Dim. 


4>  nemï ,  éréTa^. 
m.  Ange*  pinfieM. 
*•  Cyprien. 
».  rr.ncoI(  a-Au. 
iteiAnre ,  vierge. 
•.  Bruno.  0 

(•  Serçe  et  s.  Bacq>    G 
ste.Etngitte.  fi 

».  P.ull^'.  "'''"* 

s.  Firmïn .  ^vfiquti. 

g.  Vilfrid  ,  éïéque. 

I.  G^aud  ,  comte. 

I.  Callinte ,  pape. 

de.Thdrése. 

i.  G«l ,  thbi. 

I,  Ccrbonnet. 

»•  Luc  ,  JTuig^lUte. 

s.  Savloien. 

s.  Seiidon ,  prêtre. 

tte.Ursiilc ,  vierge. 

I.  MelloD. 

s.  Hilarion. 

::S2îl,ï';.c. 
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(.  .Simon  ,  s.  Jade. 

s.  Faror  ,  é\è  pe. 

3.  Quenlin.  T.  /. 
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NOVEMBRE.  Signe  le  Sagittaire  **. 

Le  tokil  entre  an  Sagittaire  le  ii .  II  se  lève  à  7  fa.  21  m.  ^ 

et  86  couche  ^  4  ^*  '  *  ™* 

IVenûer  Quartier  le  1 ,  à  t  heure  i3  min,  soii*. 
Pleine  Lune  le  g ,  k6  heures  i  min.  soir. 
Dernier  Quartier  le  16 ,  ii  9  heures  3  min.  matink 
Nouvelle  Lune  le  a4  9  ^  ^  heures  ai  m.  matin. 


^1    Jours 
^1      deU 

mSemaine« 


Noms 
dîM  Saints. 


31 

i 


II 

i3 

16 


lé 

«9 
90 

ai 

aa 

a3 


a6 
a8 


al  JHm. 

lundi 

mardi 

mercredi 

jeudi 
6|vendrAdi 

samedi 

aa  Dùiu 
gllondi^ 
ko|mardi 

mercredi 

Jeudi 

vendredi 

samedi 

a3  Dim- 
lundi 
ii7\iiiar<U 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

a4  ^^"^ 
lundi 

oA  mardi 

sSlmercredi 
jeudi 
vendredi 
«amedi 

agli  Dintm 

3u|lundi 


La  ToiMAniT* 
Les  Trépassés. 
s*  Marcel  f  évéqiie« 
t.  Charles  B. 
ste*Bertilde. 
6%  Léonard. 
s.  Wiliebrod. 
Bte9.Reliques» 
6.  Mathurin. 
s.  Léon  I.cv  4  pape« 
s.  Martin  Y  éifjque* 
s.  René  |  évêque. 
s.  Brice«  é^éque* 
Sh  Maclou. 

s.  Eugène ,  roartjr 

s.  Eucber  |  é^Aque. 

s»  Agnan  ^  évoque. 

8te»Aude^  vierge* 

stB.£iisabeth. 

s»  £dii|Qnd  y  roi. 

Pf^enU  êbb  U  ite.V. 

ste.Cécile. 

s.  Clément. 

ste»  Flore ,  vierge» 

ste.Catfaerine. 

sie.Gen»  des  Â« 

s.  Maxime. 

s.  Sosthène* 

l'A  VEUT. 

s«  André. 


DÉCEMBRE.  Â'gTie  le  apriconie  ;t- 

Le  soleil  eutie  au  Capricorne  le  at.  Il  se  lève  à  ^h.  54ni.  . 
et  se  coutJkc  à  4  h-  4  luûi- 

Premîer  Quartier  le  i  ,  à  7  heures  17  min.  matin. 
Pleine  Lune  le  9  ,  à  4  lieures  36  mia.  matin. 
Dernier  Quartier  le  i5  ,  à  o  heure*  i3  iniu.  loir. 
Nouvelle  Lune  le  aï  ,  à  9  neurei  34  min.  soir. 


niedi 
4  Dim. 

.  credi 

Tondredi 
nmedi 
DiiB. 


stP-liarbe. 

5.  balhis ,  aiihi. 

stc.Farc  ,  vierge. 
ConcEPTii». 
ste.Gorgotiîe. 
cte.Valcrn ,  -vipi^e. 
a.  Fuscicn  ,  martjT. 
t.  Danuiio. 
ste.Liice ,  vierge  m. 
ï.  Hical»^. 
s.  Mi^smin. 
QuaH'cTimpi, 
ste.Olyraiiiadc. 
■■.RiirftZoïime. 


s.  Diilphi 
NOEt. 


ss.  Innocent, 
s.  Thomaii  de  C. 
slcColomljc-. 
s.  SylTQbtrc. 
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AVERTISSEMENT 


n  noui  a  para  întéreMant  de  jeter  tons  les  cfiaq 
ans  un  conp-d'œil  rdtrospectif  sur  les  trayanx  de  l'As* 
sodaticm  normande ,  et  le  C!onseil  administratif  a  fiiyo- 
rablemént  aecurilfi  cette  idée  qœ  nous  lui  avions 
soumise. 

En  consëguenee ,  un  honorable  membre  de  fÂssoda- 
tion  ,  M.  Bdacedre ,  a  ilé  prié  de  rédiger  pour  notre 
nzième  volume  le  tableau  des  principauz  résultats  ob- 
teosus  pat  risssodation ,  et  consignés  dans  lés  dnq 
Annuaires  précédemment  publiés. 

M.  Delacodre  s'estj  rendu  ayec  empressement  au  désir 
que  nous  lui  ayions  exprimé  au  nom  du  Conseil  admi* 


b  talent  dont  il  avait  d^ ,  dani  ploflienn  cireonstanoeif 
donné  dea  preates  i  la  Gompagnio* 

Nous  plaçoni  ce  tratail  remarquable  en  tète  de  l' An- 
nuaire de  18M  f  dont  il  doit  natureUement  former  la 
prébee.  An  bovt  de  cinq  améesi  mi  antre  taUean  ré-^ 
troipectif  fera  placé  dana  le  onzième  Tolome^ 

Cest  ainn  qne  nous  oonatateroni  de  cinq  ans  en  cmq 
ana  ,  la  marobe  et  ha  progrèa  de  r  Aaaociatioa  oor- 
mania. 


€0I1V«D^<BIL  BSnOSPECriF 


foâ 


ILESirMMVS 


tUSSOGIlTION  NOBlHAIf  DE  $ 

far  M.  D^LÀCODAE  , 


CHAPITRE  !.•* 

Pcinii  de  départ  et  6u(  de  VAisoéiatkmé 

L'ame  éprouve  une  joie  vive  et  profonde 
ipiand  ,  saisie  d  un  saint  amour  pour  l'iiuma* 
liité  ,  ou  embrassant  d'un  regard  lesr  merveilles 
de  la  création  ,  elle  oublie  pour  im  instant 
ces  intérêts  étroits  dont  ,  pendant  cette  vie 
terrestre ,  elle  est  forcée  de  subir  trop  souvent 
lïnfluence }  la  pensée ,  'alors ,  pénètre  dans  de 


é 

lY 


plus  vastes  régions ,  écliurée  par  cette  lumière 
éclatante  et  pure  qui  jaillit  des  méditations 
sagement  dirigées  ;  elle  reconnaît  que  Thomme 
ne  doit  pas  se  borner  à  pourvoir  aui  besoins 
que  lui  a  imposés  là  nature  ;  qu'il  est  appelé 
à  d'autres  destinées  ;  qu'il  doit ,  s'associant  à 
l'œuvre  du  Créateur ,  employer  ses  eflforts  à 
porter  dans  le  monde  moral  cette  harmonie 
qui ,  dans  1#  monde  matériel  ,  noua  révèle 
rinteUigence  suprême  ;  qu'il  doit  s'élever  ,  sur 
les  ailes  de  la  reli^on  ^  vers  cette  immortalité 
qui  sanctionne  la  loi  divine  ;  ta  science ,  pour 
cette  pensée  ainsi  développée  ,  revêtant  son 
véritable  caractère  ,  a  pour  but  d'agrandir  notre 
ame  en  lui  dévoilant  les  admirables  secrets  de 
la  nature  ,  et  d'accroître  le  désir  de  secourir 
les  êtres  souffrants  (  premier  élan  de  nos  ten- 
dances instinctives  )  ^  de  créer  ,  de  répandre 
du  bonheur.  L'homme  qui  a  envisagé  d  un 
œil  ferme  ,  qui  a  nettement  marqué  cette  fin 
de  jses  travaux  ^  se  aent  anim«  d'une  ardeur 
bien  puissante  pour  marcher  ,  avec  une  éner- 
gique patience  ^  dans  le%  voies  qui  lui  sont  ou* 
vertes  ;  rien .  ne  lui  coûte  alors  ^  investigations 
difficiles  du  passé  9  observations  multipliées  des 
choses  présentes ,  conseils ,  avertissements  9  dé* 
marches ,  soins  de  mille  natures  !  Toute  peine 


T 

691  allégée  par  k  nolXé  motif  qm  l'entroine  ; 
les  plus  minœs  détails  attirent  son  attention 
«emme  les  plus  hautes  généralités» 

En  rappelant  ces  réflexions ,  nous  décrivons 
lorigine'  de  rAssociâtion  normande  :  un  dé- 
vouement sérient  pour  Thumanité  et  pour  la 
science  est  lat  base  de  cette  institution  ;  c'est 
ce  sentiment  qui  la  créée  et  qui  la  fait  vitre.  — 
Examinons  les  documents  précieux  qu  elle  nous 
donne  chaque*  année  ,  et  nous  verrons  partout , 
«ous  toutes  les  formes ,  apparaître  ce  germe 
des  inspirations  fécondes*. 

L'Association  normande,  que  plusieurs  travaux 
scientifiques  avaient  préparée  ,  fut  réellement 
constituée  en  1839  ;  dans  la  séance. du  3S  juillet 
ide  cette  année  un  règlement  fut  adopté:  il  forme 
encore  la  loi  de  rAssociation.(yoir  Annuaire  1857, 
p.  1 ,  Notice  sur  lorigine  de  TAssociation  nor- 
mande. ) 

c  La  conviction  et  les  volontés ,  qimnd  elles 

>  restent  isolées  ,  disait  M.  de  Catunont  , 
»  manquent    de   confiance  en  dka*Bwmes   ; 

>  faisons  des  volontés    fortes  par  le   concours 

>  de  ces  volontés  qui  hésitent ,  qui  craignent 
»  d aborder  seides  la  route  quelles  aspirent. à 
»*  parcourir.  3. 


Le  but  ainsi  posé ,  il  (allait  songer  aux  moyena 
de  1  atteindre  ;  il  s'agissait  d  établir  un  centre 
d'action  auquel  vinssent  aboutir  ces  efforts  di* 
Terar  qui  ont  pour  objet  de  rendre  de  plua 
en  plus  abondantes  les  sources  d'où  découle 
le  bonheur  des  hommes  :  la  rkhem  mduêirièOe  » 
la  bkniceiUame  kumanUaire ,  le  savoir. 

Les  membres  de  l'Association ,  en  formant 
ainsi  une  cohorte  vouée  à  la  recherche  de 
l'utile ,  à  la  propagation  des  saines  doctrines , 
remplissaient  un  devoir  imposé  par  leur  po- 
sition sociale  :  cette  considération  eut  suffi  pour 
que  le  nombre  des  associés  fut  grand  ;  mais , 
3ur  cette  terre  même  ,  la  incompensé  est  sou? 
vent  à  côté  du  bien  que  l'on  fait  :  ces  en- 
tretiens dirigés  vers  un  but .  si  louable  ^  cette 
communion  de  bonnes  oeuvres  offrent  à  ceux 
qui  y  prennent  part  de  véritables  jouissances  ; 
chacun ,  en  se  livrant  à  d'honorables  travaux , 
sent  se  développer  dans  son  cœur  ce  conten- 
tement solide  que  font  nattre  le  sentiment  de 
la  bienfaisance  ,  l'estime  ,  l'affection  de  ceux 
qui  nous  entourent. 

c  Nous  le  déclaixins  ,  dis^^it  M.  le  comte 
de  Beaurepaire  (  Avant  -  propos  de  l'Annuajre 
1 854  )  ,  c  quand  ,  voyageant  sur  les  sables  de 


m  w 

la  Syrie ,  dans  le  fort  de  U  saison  brildante  ^ 
nous  arrivions  à  une  oasb  de  suaves  om^ 
brages  el  d e»ix  rafraîchissantes  ^  nous  né» 
prouvions  pas  une  tnamtio9  plus  douce  que 
celle  que  noiis  trouvons  à  passer  de  latr 
mosphère  habituelle  de  nos  orages  politiques 
et  de  notre  sombre  et  glacial  égoïsme  de 
société  dans  l'enceinte  consacrée  aux  con-' 
fêrences  où  nous  nous  trouvons  réunis  aux 
hommes  bien£usants  que  nous  avons  cités 
plus  haut  y  à  leurs  collaborateurs  ou  asso«- 
dés  ^  magistrats ,  administrateurs  dlder  on 
d'aujourd'hui ,  tous  venus  là  pour  s'occupeii 
du  bien-être  de  leur  pays  et  de  leurs  sem- 
blables. » 

CHAPITRE  ir; 

JHbyetit  d'action  «I  aaUi. 

Les  vœux  et  les  travaux  de  l'Association 
normande  devaient  se  produire  dans  le  monde 
positif, —  1.®  par  des  conseils  salutaires  basés 
sur  la  connaissance  exacte  des  faits ,  *—  %fi  par 
des  institutions  propres  à  encourager  le  mérite 
et  les  tendances  vers  le  bien. 

Voyons  d'abord  ce  qae  rAaaoeiadon  poufaik 


▼ni 

faire ,  et  ce  cpi  elle  a  fait ,  pour  attirer  dans 
son  lein  et  projeter  aù-deLors  cette  lumière 
qui  montre  i  chacun  le  but  auquel  il  doit 
tendrejl^  instruments  dont  il  peut  faire  usage  ; — . 
noua  noua  occuperons  ensuite  des  institutions. 
qu'elle  a  créées. 

$  1.^'  RBcnncn^  n  Goii8Bn.s., 

.  Obiercottofis  fT&minaire$. 

Pour  Ëdre  arrÎTer  à  elle  la  connaissance  des. 
£dts ,  TAssociation  avait  deux  moyens  : 

Les  renseignements  fournis  par  les  associés, 
eux-mêmes  ; 

Les  enquêtes ,  dans  lesquelles  intervenaient 
d^autres  personnes  consultées  spécialement  sur 
la  question  qu'on  voulait  traiter. 

Pour  répandre  ces  notions ,  deux  moyens 
encore  venaient  s'ofl^r  : 

Les  communications  particulières  des  membres, 
de  TAssociation  avec  les  personnes  à  qui  ces  in- 
dications pouvaient    être  profitables  j 

Une  publication  périodique. 

Dans  une  réunion  du  86  juillet  18S2,  il  a 
été    décidé   que   TAssociation   ferais    paraîtra 


îx 


diaque  année  un  Recueil  qui  présentenit  le 
résumé  de  ses  IraTaux. 

Otm^tô-rendu  de  qudques  attide$  de  fAsm^Êin. 
L'Annuaire  de  rAssociation  com]^  cinq  vo- 
lumes consacrés  aux  années  1854  et  suirantes 

jusqu'à  i858. 

Nous  pouYOns  diviser  en  trois  groupes  les 
objets  auxquels  s'appliquent  les  différents  ar^ 
licles  de  cette  publication. — Nous  parlerons  suo- 
cessÎTementderinditfirî»,  —  de  la  moraU ,  -^  de  la 
^ciâno6m 

11U>UST1UB. 

AgricuUwre,  fabriques* 

Lorsque  les  hommes  eurent  été  abandonnés 
sur  la  terre  aux  seules  ressources  que  pou- 
Taient  leur  fournir  les  productions  spontanées 
cLe  la  nature  ,  leur  sort  était  bien  moins 
heureux  que  celui  des  animaux  auxquels  il 
leur  fallait  disputer  une  nourriture  grossière 
et  insuffisante  ;  mais  une  flamme  céleste  vivait 
dans  leur  ame ,  et ,  peu-à-peu ,  le  génie ,  aimé 
de  ces  admirables  instruments  que  la  clémence 
divine  nous  a  laissés ,  les  mains  et  la  parole , 
^'empara  de  cette  terre  qui  semblait  devoir 
çtré  si  rebdle  ;  l'homme  commanda  en  maître 


daM  c€  monde  <m  il  paraksait  conéamné  ar 
porter  une  exbtence  misérable.  -—  Ce  Tainqueur 
a  trop  souvent  abusé  de  sa  puissance ,  il  a 
poussé  *  trop  loin  envers  les  autres  créatures , 
eomme  envers  ses  semblables ,  les  droits  de  la 
conquête  ;  le  temps  viendra  oà  y  plus  éclairé , 
plu&  justa  ^  plus  modéré  )  il  reconnaîtra^  sous 
rinfluence  des  pensées  religieuses  et  de  la  ré- 
iezioui  qu'il  na  pas  été  a^^elé  à  l'empire 
pour  fouler  tout  k  ses  pieds,  mais  pour  ré* 
gner  en  véritable  souverain*. 

L'bomme  ne  crée  rien  dans  le  monde  ma^ 
tériel ,  c'est  k  la  terre  qu'il  lui  faut  demander 
tout  ce  qui  doit  alimenter  et  protéger  notre 
vie  physique  ;  mais  Tart  et  le  travail  mul-* 
tiplient  à  Tinfini  nos  richesses  ;  ils  nous  donnent 
d'abondantes  moissons  là  où  nous  n'aurions 
trouvé  que  quelques,  fruits  âpres  et  insalubres  , 
des  habitations  commodes  au  lieu  d*antres  et  de 
fragiles  toits  de  feuillage  ,  des  vêtements  chauds 
et  flexibles  qui  sont  àr-la-foîs  une  défense  et 
ime  parure. 

Nous  ne  saurions  donc  noué  occuper  avec  trop 
àe  sollicitude  de  VMmtrie  et  des  hommes  qui  lui 
consacrent  leurs  efforts  ;  tachons  d'accroître  nos 
richesses. .  non  pas  pour  satisfaire  ua  luxe  in^> 


Bcnaé  )  maisayec  le  désir  que.  ces  richesses  se  r^ 
panclent ,  et  pour  ôter  tout  prétexte  à  cet  ai|pir 
ment  sacrilège  qui  voudrait  faire  croire  à  la 
nécessité  de  la  destruction  violente  des  iionniie$« 
h  la  nécessité  de  la  guerre. ,  ^urce  de  tant  d^ini^ 
moralité  et  de  malheurs. 

JLa  plupart  des  articles  de  nos  cinq  premim 
volumes  ^  relatif  à  Tindustrie  |  sont  des  docu* 
ynents  de  statistique.  Nou3  n'en  devons  pas  être 
étonnés  :  en  ejffet ,  dans  toute  situation  ,*soit  qu'on 
veuille  seulement  s'y  maintenir  ,  soit  qu'on  as* 
pire  à  l'améliorer  ,  un  besoin  se  fait  sentir  tput 
d'al>ord  y  celui  de  connaUreles  faUs  qui  constituent 
cette  situation  ,  cet  état ,  ou  qui  s'y  rattachent  ; 
plus  on  possède  de  notions  sur  ce  point ,  plus  on 
est  certain  de  conserver  la  position  à  laquelle  on 
est  parvenu ,  plus  on  a  de  chances  pour  rendre 
cette  position  meilleure  :  la  science  de  ce  qui 
est  {la  vérUé)  est  l'élément  essentiel  du  bien. — Les 
plus  simples  réflexions  pratiques  nous  font  re* 
marquer  jusqu'à  quel  point  la  connaissance  des 
faits  est  indispensable  dans  toutes  les  circons- 
tances :  un  administrateur  est  chargé  d'établir 
un  système  d'impôts  ,  il  ne  peut  y  arriver  que 
par  le  secours  d'une  statistique  générale  ;  un  cul- 
tivateur veut  prendre  à  ferme  une  propriété  ^ 
)in  capitaliste  veut  faire  une  acquisition  rurale  ; 
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il  leur  faut ,  pour  juger  de  ce  que  cette  terre^ 
produira  à  Tavenir  ,  connaître  le  nombre  et 
retendue  des.champs  qui  la  composent ,  la  qua- 
lité du  sol  I  les  récoltes  antérieures  et  les  moyens 
employés  pour  les  obtenir  ;  ils  dresseront  la  sta- 
tistique de  ce  domaine^. 

^Association'  normande-  devait  donc  asseoir 
arvec  soin  cette  première  base  de  toutes  les  choses 
industrielles  y  et  il  entrait  dans  son  plan  de  s*oc- 
cuper  des  cinq  départements  auxquels  ses  tra- 
vaux sont  plus  spécialement  destinés.  La  science  * 
qui  plane  sur  une  vaste  étendue  est  incontesta- 
blement utileau  genre  humain;  mais  pour  qu'elle 
produise  les  résultats  qu'on  peut  en  attendre , 
il  faut  qu*on  Fait  posée  sur  un  fondement  solide» 
Avant  d'aller^  au  loin  y  connaissons  ce  qui  est 
près  de  nous  ;:  connaissons-le  avec  cette  précision 
sans  laquelle  tout  est  incertain  et  fugitif  ;  n'ou- 
blions pas  ce  conseil^,  qui  se  trouve  énonce 
comme  épigraphe  de  Pimde  nos  articles  :  Nosce  - 
palriam  ;  pasieà  tiator  erU^ 

Parmi  les  notices  de  l'Annuaire  sur  là  statis- 
tique  ,  l'agriculture  et  l'industrie  ,  nous  pouvons . 
surtout  remarquer  celles  dont  les  titres  suivent  : 

1.  —  Division  ancienne  et  nouvelle  de  la  Nor-- 
mandie.  (  1854  ,  p.  57.  ) 


1t.  ~-  Tabkau  alphabétique  des  communes  des 
cinq  départements.  (  1835  ,  p.  1.  ) 

.    3.  «—  Enquête  agricole  pour  le  département 
du  Calvados.  (  1837  ,  p.  1.  ) 

Cette  enquête  ,  dirigée  par  M.  de  Magneville  ^ 
reproduit  ^  dans  un  ordre  parfaitement  lucide  , 
les  résultats  précieux  de  pluâeurs  conférences 
aisacqueUes  ont  pris  part  ïes  agronomes  les  plus 
distingués  du  pays.  —  Ce  né  sont  pas  de  fugme^ 
théories  qif  on  trouve  dans  ce  travail ,  ce  sont  des 
laits  bien  positiâ  ,  bien  constants  ,  exposés  par 
des  hommes  habiles  rapportant  &  un  cienire  ci^m* 
mun  les  indications  fournies  à  chacun  par  sa 
propre  expérience. 

Enonçons  ;y  pour  qu'on  en  sente  tjoute  Tim* 
portance  ,  le  cadre  de  ses  principales  distri*- 
butions  : 

ZKiMm  4u  déportawii  Al  CUm&i  «  r<f<MS  dj^ 
£olf».  -^  Situation ,  ieterfptkm ,  n^^  ré- 

gfan.  —  Sol.  —  jRfew»  eutticiei.  —  ÂÊUjteamts.  — 
Jachèm.  —  Labam  ,  stOons  et  ptancha.  —  Engrais. 
^  Cêritdes.  —  Sarrasbu  -—  Prames  fèatmdk$.  — 
Plantes  textOee.  —  Plcmtes  oléagineuses.  — Plantes  Une- 
iorial0S.  —  Arbres  A  ddre.  —  Mouions.  —  Pores.  — 
Vaches  laitières.  —  Cketsaux.  —  Ferme. 


lit 


Ne  trouT64«oii  pas  là  tout  un  cottcs  d'agiicuk 
tare  locale  7 

Cp  aérait  en  quelque  aoHe  une  impradence  , 
ayant  à  sa  disposition  un  pareil  document  ^  de 
prendre  à  ferme  ou  d'acheter  une  propriété  ru- 
raie  dans  la  région  décrite  ,  sans  consulter  cette 
enquêté* 

Espérons  qu'un  pareil  travail  sera  fait  pour  les 
trois  autres  régions  du  Calvados ,  et  ensuite  pous 
les  qusitre  autres  départements  compris  dans 
FAssociatioUé 

4.  -^  Coup-d'ceU  sur  Tétat  et  les  progrès  d€S 
arrondissements. 

Ces  documents  offrent  tous  le  plus  grand  inté- 
rft  j  et  par  leur  objet  et  par  la  manière  dont  ils 
Bont  présentéSé 

Nous  n'avons  encore  que  les  notices  relatives 

aux  arrondissements  de  Cherbourg  (par  M.l^oël 

Agnès) ,  Vilognes  (  par  tl*  Yiel^  ,  Coutances 
(  par  M.  Blonet  ) ,  Saint-Lo  (  par  M.  Clément  )  ^ 

Avranches  (  par  M.  Olivier  ) ,  Morinin  (  par  IL 

Lemaistre  )  ,  Bayeux  (  par  M.  de  la  Beigerie  ) 

(  1836 ,  p.  44  )  y  Falaise  (  par  M.  Galeron  ) ,  Li» 

sieiix(procès-verbal  des  séances  tenues  à  cet  effet), 

Bemay  (par  M.  Rougemont  )  ,  Mortagne  (  par 


M.  de  la  Skotière  )  (  i83T  ,  p.  58  et  soÎTanles  ; 
239  et  suivantes.  ) 

ffous  trouvons  des  rensdgnements  i-peu-prés 
de  m&ne  natore^  recueillis  sous  une  autre  forme, 
dans  les  eomptes-rendus  des  séances  générales 
tenues  à  Vire  (  1886  ^  p.  150  et  suiv*  ) ,  Sainfr-Lo 
(  1837  ,p.281  ),Domfix>nt  (1838,  p.  59  ), Pont* 
Audemct  (  1838^  p.  100  et  siiiv.> 

9.  r-  Tableau  des  agnnonres  distiagu6*«~JDé» 
taiis  sur  les  fermes-modèles.  { 1884  ,  p.  309  et 
suiv.  ;  1838  ,  p.  804  et  suiv.  ) 

En  parcourant  cette  liste  ^  on  éprouve  un  vé» 
ritable  plaisir  à  voir  rassemblés  sous  le  patronage 
d*one  même  pensée  (  le  désir  de  contribuer  m 
bien  de  Thumanité  par  ^n  sage  progrès ,  par  des 
travaux  sérieux  ) ,  tous  ces  noms  qui  rappe^ent 
de  glorieux  souvenirs ,  ou  font  entrevoir  d*beu» 
reuses^espérances. 

Ces  indications  y  outre  Tutilité  monle  que 
nous  venons  d'énoocer ,  o£Erent  une  ntilité  pra^ 
tique  qu'on  saura  apprécia  :  c'est  auprès  de  ces 
hommes  déûgnés  a  la  reconnaissance  pidJiqse 
que  Texpérimentatettr  qui  veut  s'éclairer  ira 
pbendre  des  renseignements  quand  il  voudra 
mardier  vers  des  amélioratioiis  industrielles. 


6.  —  Mémoire  sur  la  nécessite  d^établir.  des 
cours  spéciaux  pour  les  agriculteurs  et  les  indus- 
triels ,  par  M.  Gamier.  (  1837  ,  p.  339  et  suiv.  ) 

Ce  mémoire  retracé  dés  considérations  pleines 
de  justesse  sur  l'éducation  :  on  trouverait  un 
avantage  véritable  k  faire  passer  dans  la  pratiqué 
les  pensées  fécondes  dont  Tauteur  donné  seules 
ment  Tesquisse. 

7.  —  Courses  de  chevaux  en  Normandie  ,  pàjè 

H.  Ephrc;m  Houel.  (  48S6  ,  p.  538 1857  ^ 

p.  369.  ) 

Les  écrits  de  M.  Houel  ont  puissamment  con* 
tribué  à  la  création  die  ces  utiles  institutions  qui 
existent  maintenant  a  Cherbourg  (dépuis  1836)  ^ 
à  Caen  (  depuis  1837  ),  a  Saint-Lo  (depuis  1838), 
à  Dieppe  (  depuis  1837  ). 

8.  —  Notice  sur  la  nécessité  de  faire  dresser 
des  plans  généraux  d'alignement  pour  les  bourgs 
et  villages  où  il  y  a  un  certain  nombre  de  nuuK 
sons  agglomérées  ,  par  H«  Desrotours.  (  1836  , 
p,  542.  ) 

-  Mémoire  sur  les  travaux  et  embellissements 
de  la  ville  d'Alençon ,  par  M.  Marchand.  (1838  | 
p.  137  et  suiv.  ) 

Rendre  plus  saine  et  embellir  la  demeure  de 
rhomme ,  est  un  des  points  vers  lesqueb  doivent 


st  totirher  les  ttféS  de  la  philafttliropiti.'-^L'ôrdlffc 
«xt^étir  il  HM  graiidé  ihflaehCe  stlr  l'imln!  ih^ 
telleÉttiel  et  iiioral. 

9.  —  Rapport  sur  le  commerce  et  flndui^ie 
<]u  départemeAt  de  FOnie.  (  l656 ,  p«  294/) 

'G»  iSÊppên  €fi  HaMàlcquAMé  neimeulteinëni 

iÔ.  —  De  l^etaUiâsement  A*nii  entrepôt  reeî 
^e  douanes  a  Caen  ^  par  11  Courty.  (  1838  ^ 
p.  âOÀ.) 
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Peutpêtre  cette  note  ^  qui  présente  un  grand 
intérCi  pour  la  localité  quMle  désigne  ^  devien- 
dra*t-e&6  le  point  àe  départ  d*une  demande  for» 
melle  dont  le  succès  produirait  des  ayantages 
d*uiie  liante  portée^ 

tUétoMàtian  Mère  Pabditiànm  au  droH  â/'enttée  an 

bétmtàn. 

U»  fait  important  est  venu  révéler  ,  Fannée 
dernière  y  tonte  la  puissance  morale  de  TAssecia* 
tion  notfmande.— Plusieurs  départements  avaient 
demandé  VdMUSsement  du  droit  d^entrée  tles  bes- 
tiaux étrangers  ;  les  moiifi  qu'ils  faisaient  va^ir 
étaient  tellement  spécieux  que  le  Conseil  gêné* 
raï   de  Vagricuîture  et  du  commerce  avait  pris 


à 


«  ■  ■ 

cette  demande  en  considération*  Le  Conseil  ad<- 
ministratif  de  rAssociation  nonnande  se  croit 
appelé  ,  par  la  nature  de  sa  mission  sociale  ^  à 
examiner ,  avec  Tesprit  d'équité  qui  doit  régner 
dans  toute  société  philanthropique  ,  les  proposi- 
tions des  adversaires  du  droit  d^entrée ,  pour 
défendre  ensuite  les  intérêts  des  producteurs  et 
des  éleveurs  de  bestiaux  indigènes  ,'  dans  le  cas 
où  cet  intérêt  local  se  trouverait  d'accord  avec 
rintéret  national  bien  entendu.  Autorisé  par  le 
Conseil  administratif,  le  bureau ,  et  notamment 
M.  de  Caumont ,  directeur ,  provoquent  une  en*- 
quête.  Une  première  réunion  a  lieu  à  Caen  , 
une  autre  à  Bayeuz  ;  toutes  les  questions  sont 
discutées  et  éclaircies ,  tous  les  doutes  sont  levés. 
M.  de  Caumont  se  rend  à  Paris  ,  obtient  une 
audience  de  M.  le  ministre  du  commerce  ,  et , 
secondé  par  plusieurs  personnes  distinguées  , 
démontre  au  ministre  que  non-seulement  il  se- 
rait nuisible  ,  dans  l'intérêt  général ,  de  dimi- 
nuer le  droit  d'importation  ,  mais  qu'il  le  serait 
aussi  de  changer  le  mode  d'assiette  de  ce  droit , 
et  de  substituer,  comme  on  l'avait  demandé  , 
une  perception  basée  sur  le  poids  de  l'animal 
importé  ,  à  une  perception   par  tête. 

Clet  événement  tiendra,  une  grande  place  dans 
les  annales  de  l'Association  ,  et  a  cause  de  l'im- 


portance  pécuniaire  des  résultats ,  ci ,  phis  en- 
core peut-être  ,  parce  qu'il  constate  Tempire  que 
la  raison  éclairée  exerce  sur  les  esprits. 

Le  récit  de  cette  déniarche  et  le  sommaire 
des  enquêtes  occupent  les  premières  pages  de 
TAnnuaire  1838. 

Li^industrie  commence  l'éducation  du  genre 
humain  ;  — h  morale  ensuite  assigne  aux  travaux 
de  rhomme  leur  véritable  destination  ; — enfin  la 
science  élargit  la  sphère  dans  laquelle  nos  efforts 
se  produisent. — Mais  la  morale  ne  donnerait  que 
des  ficxdts  éphémères  ,  si  elle  n'était  appuyée  sur 
une  pensée  religieuse  ;  la  science  serait  souvent 
iîineste  y  si  elle  ne  se  mettait  au  service  de  la 
mprale.  —  UAssodatiçn  normande  s'est  montrée 
coi!|stasnmenl  pénétrée  de  ces  principes  ;  on  les 
retrouve  dans  tous  les  écrits  de  VAnnuaire  qui 
vont  être  indiqués. 

Ces  écrits  sont  ainsi  intitulés  : 

4%  —  De  l'administration  de  la  justice  et  de  la 
nécessité  des  lois  ^  par  M.  Lecerf.  (  1 834  ,  p.  1 57 

.V  ....  .1* 

et  suiv.  )  ' 

'2.  —  Salles  d'asile  ,  par  M.  de  la  Chpuquais. 
(1854  ,  p:  500  et  suiv.  ) 


n 

Bkiî&lu  des  salkft  d'asile,  pir  U.  Edom  (1878, 
p.  S7jS«  ) 

C'est  aUk  ôdîns  pel^véfâttte  dé  M.  de  la  Chou- 
quaî5  cttte  k  tiïle  dé  Caéii  doit  la  création 
d'utié  wdl*  d*aiUe.  Lw  h«urèux  effets  que  prô^ 
diiisent  ces  établisscmcnto  sont  dédriw  d'ynfe 
manière  tellement  entraînante  dans  sa  notice 
et  dans  celle  de  M.  Edom  ,  que  ,  très-probable- 
jnent ,  le  Conseil  municipal  et  la  bienfaisance 
.publique  compléteront  bientôt  Toeuvre  de  mv- 
ndité  et  de  bonne  administration  si  bien  oom- 
mencées^en  augmentant  le  nombre  de  ces  temples 
modestes  élevés  au  bonbeur  à»  TenianOe. 

3«w  Caisses  d'ipatgnès^partf .  Ch.  de  ^HMh. 
(  1834  ^  p*  807  «t  eux?.  ) 

Caisse  d'épargnés  de  l*àrrôndissemeht  de  Cher* 
boûîpg  ,  par  M.  Moél  Agnk  (  18SS  ,  p.  252-  ) 

.   Des  moyen»  de  populariser  les  caisses  d^épargnes 
dans  les  campagnes  ^  par  M.  CasteL  (183$|p»  381  «) 

Il  n'existait  pas  a  Goen  de  caisse  d%ft]^^es 
quand  M.  de  Préfeln  écrivait  rexceUente]  notke 
de  notre  Annuaire,  fié  de  Pré&lna  jJaeé  a^n  ndm. 
èh  tête  d'une  liste  de  souscripteurs  qui  bientôt 
a  grandi ,  et ,  depuis  trois  ans  ^  la  cajâtale  de  la 
Bto^Kbttb^dîe  a  vu  accomplir  [Us  vœiM  qui 


appeUÎQi^t  CQité  tnslitutiqniu  profondumcM  utiLe. 

La  notice  de  M.  Noil  Agnès  a  àh  pvoduire  à 
Cherboui^  des  résultats  semblables  à  ceux  0bl6« 
nus  pour  la  caisse  d^épargnes  dt  Cn^n* 

Un  complément  semble  manquer  à  Vlnslhu-* 
tion  des  caisses  d'épargnes  :  e^hst  la  propaj^eu 
dans  les  campâmes  de  ces  étaUisattacnts.  «  En 
]i  développaai  dam  l^rtisM  dos  e)iinp«ignfis ,  fiit 
>  M.  Gastel ,  Tesprit  d^oxdre  et  (féconnmie  ^  Le^ 

*  caisses  d  ep^^^fs  f«ront  crqîtr^  «n  l\ii  Tcsprit 

*  dç  famille.  ♦  H  çs^  à  r«gnit»»r  que  M.  Cî^st^  , 
suivant  jusqu'à  dernière  limite  |a  p^n^éç  qu'il  y 
présentée  d'un  point  de  vue  qui  la  rend  si  digne 
d'attention  ,  n'ait  pas  in4iq\|é  les  moycfis  qui 
poumdent  être  employés  pour  arriver  a  l'accem- 
plissement  de  ses  vœux.— -JTauraît*}!  point  pu  , 
par  exemple ,  faire  un  appd  à  la  bîqnfaîsanee  do» 
(uibitants  aisés  de  chaque  rilUge  ^  pûur  qu\in 
d'eux  consentit  à  4«^eBir  V»ntovii|édîaimt  lySné* 

vola  wtrtf  Iqs  ^tov^^i^  fi(  Is^l^Qur^uri  de  s^  ç^m- 

PWnfi ,  et  Ha  çtisM  4!^arg«#9  de  la  vi^  U  plw 
voisine  ? 

4.«^Da  la  ]w«iMiUc)té ,  piff  V.  N^  Agnès. 
(1838  ,  p.  25â.  ) 

I^^xions  «ir  l'ejrtiftct^p»  cle  \%  rnmdicité , 
mp  M.  d«  IWontckenrcl.  (  laSS  ,  n.  407  et  amv.  ^ 
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5.  -~  Société  pour  le  placement  en  apprentis^ 
sage  des  jeunes  gens  indigents  de  la  ville  d*Alen* 
çon.  (1837  ^  p.  381.) 

6.  Société  pour  le  patronage  des  jeunes  libé-^ 
rés  du  département  de  l'Orne  y  par  M.  de  Brîx, 
(  1836^  p.  866-  — 1838 , p.  387,  ) 

Ces  deux  Sociétés  existent  à  Âlençim» 

7.  —  Etablissements  de  bien£ûsance.  (  1834  ^ 
p.  283. -—1835, p.  225.) 

Hospices  de  Caen ,  par  M.  Trouvé* 
Bon-Sauveur.  (Extrait  des  mémoires  de  l'Aca-^ 
demie  de  Caen.  ) 

8.  —  Maisons  centrales  de  détention  y  par  M^ 
Diey.  (1834,p.  168.) 

S  bis.  —  Réflexions  sur  la  maison  de  justice 

d'Alençon  ,  par  M.  Marchand. 

Projet  de  règlement  sur  les  bureaux  de  charité, 
par  le  même.  (  1854 ,  p.  278.  ) 

Des  améliorations  opérées,  dans  la  maison 
de  justice  de  l'Orne  ,  par  le  même.  (  1858 , 
p.  397.) 

•    9.^— État  moral  du  personnel  des*  institu-^ 
teurs. 

Extrait  du  rapport  général  adressé  par  M, 
Letellier,  inspecteur  des  écoles  du  Calvados, 


XXlt] 

en  réponse  aux  questions  communiquées  par 
M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique.  (  1857  , 
p.  584. ) 

Rapport  présenté  par  l'inspecteur  de  l'ins- 
truction primaire.  (  1838  ,  p.  297.  ) 

Ce  compte-rendu  ne  peut  être  revendiqué 
par  FAssociatiou  normande  comme  une  de  ses 
oeuvres  j  mais  sansi  notre  Annuaire  il  n  ayait 
pas  été  connu  de  toutes  les  personnes  qui 
apprécient  son  importance. 

10.  —  Des  écoles  rurales  pendant  Tété.  (  1855  , 
p.  194.) 

11. — Considérations  morales  sur  les  quatre 
âges  de  la  vie  humaine  y  par  fi.  Letertrc. 
(1837,  p.  400.) 

12.  — ^  Notice  sur  le  conservatoire  de  musique 
du  Qalvados  ,  par  M.  Bertrand.  (1836  ^p.  560.) 

Mous  indiquons  cet  ouvrage  sous  le  titre 
morale ,  parce  que  Fauteur ,  tout  en  traitant 
avec  soin  les  considérations  artitisques  qui 
i^essortent  de  son  sujet ,  montre  dans  la  mu- 
sique un  élément  de  civilisation ,  un  mode  de 
perfectionnement  des   habitudes  sociales. 

13.  —  Enseignellient  de  la  musique ,  par  M.  di^ 
Saint-Germain  (  1835  ,  p.  264.) 


M*  de  Sj^mMîe^^n  i  dans  cet  écrit  si  com^ 
p\fi%  poqs  tCHiM  If 9  rjippoits ,  appelle  VattentiiHi 
de  TAssociation  normande  sur  un  genre  parr 
tif  ydier  de  composition  ^  la  musique  populaire  f 
il  fait  voir  en  quelques  lignes  combien  cett^ 
pensée  mérite  detre  méditée. 

14.  — -*  Notices  biographiqueSr  (  i856  ,  p.  594 
0t  SUIT,  -rr-  18S7  ,  p-  411.  —  f838  ,  p.  427.  ) 

Les  hommes  qui  se  rendent  utiles  à  l'hu- 
manité servent  doublement  leiir  p^ys ,  et  par 
le  bien  qulls  répandent  dans  la  sphère  qu'il 
leur  est  donné  de  parcourir  ^  et  par  les  exemples 
qulb  offrent  à  ceux  qui  les  entourent.  —  L'As- 
sociation normande  devait  à  ceux  de  ces  hommes 
d'élite  qui  ont  vécu  parmi  nous ,  un  tribut  de 
regrets  et  de  reconnaissance. 

15*  —-  Notice  sur  Forigine  de  l'Association 
normande.  (  1887  ,  p.  1.  ) 

SCIElfCB* 

Le  but  suprême  de  la  science  ^  et  surtout 
des  sciences  physiques  et  psycologiques ,  est 
de  connaître  Dieu.  Quand  ,  dociles  aux  leçons 
reçues  dans  notre  enfiince  et  k  la  voix  in- 
térieure qui  nous  révèle  le  Créateur ,  nous  ne 


•  •  • 

xniil 

L'Association  s  occupera  dos .  Temarqucs.  sur. 
rabandon  des  écoles  rorales  pendant  Tété ,  afin 
d'apporter  remède  ^  autant  que  possibk  ,  aux  in* 
conTenienls  qui  résultent  de  cette  sorte  de  désen» 
tion  ,  dont ,  aTec  le  temps  et  les  bons  conseils  ^ 
les  parents  des  jeunes  élèves  sauront  mieux  ap- 
précier les  lâcheuses  coméquences. 

L'examen  dos  différents  modes  de  secours  à 
donner  aux  indigents  ,  celui  des  questions  rela- 
tives à  lextinction  de  la  mendicité  ,  seront  aussi 
1  objet  de  quelques  nouveaux  mémoires  ^  de 
quelques  propositions. 

En  4835  ,  H.  Lecerf ,  secrétaire  d'une  des  sec* 
tiens  de  TAssocialion  ,  i^connaissant  que  le  Gou- 
vernement avait  pourvu  à  rttistnictûm  proprement 
dite  ,mais  quMl  avait  laissé  beaucoup  à  faire  pour 
VUucalion  ,  avait  proposé  ,  1  .^  qu^il  Rit  nomme 
deux  membres  par  chaque  canton  pour  visiter 
les  écoles  ;  3.^  que  ,  d'après  leur  rapport  à  la 
commission  administrative,  TAssemblée  générale 
accordât  des  éloges  à  ceux  des  élèves  qui  se  se- 
raient distingués  par  leur  bonne  conduite  et  leur 
application  ;  5.^  que  les  noms  des  instituteun 
dignes  de  leur  mission  fussent  insérés  dans  rAn-' 
nuaire  ,  avec  mention  honorable.  —  Ces  vœux 
ont  été  accomplis  pour  partie  :  nous  avons  vu 


qfè'ùné  mécfialle  d'argeni  ai  été  décernée  à  M. 
HàMiiï  j  ihatituVetfr  primaire.  — •  L'influence  de 
fAssbcîaidoR  ttontiiMkde  sur  l'éducaf ion  primaire 
dèit-ellè  se  Borner  à  ces'  éloges  ?  Il  semble  que 
Adn;  Les  écoles  ^nt  visitées  par  des  inspecteurs 
^éciaux  et  par  les  inspecteurs  de  l'AcadéiEniè  ,- 
les  comptes  rendus  k  TadministFation  supérieure  . 
entrent  dans  tous  les  détaik ,  l'administration  est 
à  |>ortâe  d'aceorder  des  éloges  ou  d'opérer  des 
véfcqrmes  ea  connaissance  de  cause  j  mais  j  sous 
Hb  autre  poîl>t(  de  vue  ,  les  membre^  de  l'Asso-^ 
ciation  normande  pourraient  protéger  très-effi- 
cacement les  écoles ,  et  récompenser  les  hommes 
qui  se  dévoueraient  véritablemeiit  à  l'éducation 
de  Fenfance, 

Les  instituteurs  primaires  sont  généralement 
peu  riches  ;  ils  ne  peuvent  faire  pour  les  écoles 
qu'ils  dirigent  ces  faibles  dépenses  qui  parfois , 
apportent  une  amélioration  notable  au  bien-être 
des  enËtnts  ,  aux  moyens  d'ordre  que  permettent 
les  localités  ;  le  propriétaire  voisin ,  qui  aurait  vi-' 
site  Fécole  ,  pourrait ,  sur  la  proposition  de  l'ins- 
tituteur, pourvoir  à  ces  petites  dépenses  ;  il  pour- 
rait donnera  cet  instituteur^  sll  tnéritait  son 
estinîe  y  rentrée  de  sa  maison ,  entretenir  avec  lui' 
dés  relations  dé  politesse  ou  d*affection  cfui  ren-^ 
draîeht  le  maître  plus  respectable  aux  yeux  do 
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ses  élèves.  Cette  sorte  de  patnmage^cmt  «(tiÉl^iied 
bienfiûts  auraient  investi  Fhomnfee  pliis  éclftiré  èf 
phis  riche  c{ue  se»  voisins  ^  poarrtiit  etw<éteiiAiie 
avec  pradenee ,  en  ceslant  toujours  dftn»  ]fii  S^ 
mîtes  tracées  par  la  tfiatuBPe  dès  chc^s ,  et  pvé*^ 
dtumii  les  phis  heureux  fruits  :  ce  sériât ,  pàt 
exemple ,  un  grand  eticouM^eftiéiit  peFtt^  \k  plu- 
part des  enfants  ^  si  trois  4m  qfiiiitre  d'enf l^e  éwt  y 
dsiâgnés  par  Vmstiitiitettt* ,  éuièm  iii»ken  totis  les 
mois  ou  tous  les  deux  mois  ,  à  un  rèpiss  étthfiê 
en  leur  honneur. 

Nous  indiquons  ces  moyens  ,  sans  être  bien 
certain  qùlls  puisent  être  mis  en  pratiijue  sous 
cette  fbhnc.  Chdcuù  ,  danâ  sa  localité  ,  agirait 
suivant  le  mode  qiii  hii  semblerait  le  plus  con^ 
venaible.  iJiius  avons  scuteihettt  voulu  montrer  ce* 
que  pourrait  être  la  salutaire  intervention  que 
nous  proposons  aux  membres  de  TAssociation 
hormande. 

La  bienfaisance  dans  certaine  mesure  e^t  un 
devoir  j  au-'cleli^  ^Aïe  est  un  acte  de  générosité. 
Accroître,  par  des  trayaux  ou  par  des  économies, 
son  superflu  pour  en  disposer  au  profit  de  ses 
semblables  ;  distiibuer  soi-même  ces  secours 
avec  une  intelligente  sollicitude  ,  c'est  agir  avec 
générosité  ,  c'est  faire  plus  que  son  devoir.  Nous 


croyons  que  les  membres  de  TAsscciation  nor^ 
makiide  qui  mettraient  a  exécution  la  pensée  de 
M.  Castel  pour  la  propagation  des  caisses  d'épetr* 
gnes  ,  ou  celle  de  M.  Lecerf  sur  les  écoles  pri-^ 
maires,  entreraient  dans  cette  voie  ;  qu'ik  feraient 
plus  que  jie  réclame  Tobligation  sociale.  Ce  n'est 
pas  un  motif  assurément  pour  qu  il  nous  semble 
moins  possible  que  ces  deux  propositions  soient 
accueillies ,  6t  reçotrent  les  applications  que  sou^^ 
baitent  leUrs  auteursv 

On  Ta  TU  par  cette  analyse  des  travaux  de 
TAssociation  normande  :  ce  n'est  pas  la  gloire , 
ce  n'e3t  pas  la  puissance  que  cherche  cette  So- 
ciété ;  elle  aspire  à  répandre  de  plus  en  plus 
parmi  les  hommes  cette  bienveillance  réciproque 
qui  naît  de  Testimc  qu'on  inspire  et  de  celle 
qu'on  ressent  ;  cette  bienveillance  qui ,  plaçant 
rhumanité  dans  un  monde  supérieur  à  celui  où 
la  force  est  nécessaire  pour  que  les  droits  de 
chacun  soient  respectés  ,  doit  ,  en  étendant  ses 
salutaires  conquêtes ,  faire  régner  sur  la  terre 
l'harmonie  morale  ,  la  fraternité  chrétienne  , 
sources  de  bonheur  qu^on  ne  découvre  pour  soi-* 
même  ,  et  qu  on  ne  peut  indiquer  aux  autres 
que  par  des  bienfaits. 


perdons  pas  de  vue  ce  .brillait  Auml  dans 
nos  recherches  des  secrets  djç  Ifi  natufe  ,  i\ous 
ressentons  de  délicieuses  jou|^nccs  à  voir  se 
manîjfêster  de  plus  en  plus  ,  à  mesura  (jyje 
l'étude  vient  éclairer  nos  regards  ,  cette  pensée 
immense ,  untversdle  dont  la  pensée  hun^dne 
est  un€  faible  image  ;  nous  remercions  avec 
une  gratitude  plus  profonde  le  souverain  maître 
de  toutes  cbo^s  dfi  c^  qu'il  noua  |i  ehoisis , 
parin^  tftnt  4e  oréaturos ,  pour  n^ua  faire  do« 
de  cette  ifhteUigmçe  m^rveillouse  qui  noua  élève 
jiisqu'au  pied  de,  sou  trône. 

l/Àiisoc\d^i\on  pormttude  n'a  pas  s^berdé  enr 
core  les  hautes  notions  scientifiques^  Avant 
de  ccupineAP^  à  cojqstruirç.  l'édi^CQ  ^  il  faut 
)^li3sembleii^  les  matéria,uXf  Oi^  verr$i  piur  les 
indications  çuiv^utea  à  qviel  poiat  ^t  parvenu 
ce  travail  préliiiiîu^ire.  Ces  él^x^n^ts  %D|xt  ^ n^ 
core  un  peu  mélangés  ;  plus  t^rd  ils  seront 
classés  j  ordonnés  ,  pour  prendre  Içyr  place 
dans  l'œuvre  totale  à  lar^uelle  ils  doivent,  ap- 
partenir :  du  reste  ,  tous  les  écrits  c|ué  nous 
ftUons  énoncer  présentent  ,  même  dans  leur 
éltf  aetael ,  une  v^4table  ulilité ,  soH  pour 
la  direction  des  travaux  industrîdb ,  soit  pour 
la    diffusion   des   priMfpes    de  vctité    et    de 
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Voici  les  titres  de  ces  compositions  : 

1  •  — •  Coup-d  œil  sur  la  constitution  géognos» 
tique  des  cinq  départements  de  la  Normandie. 
C1838,   p.  87  et  s.) 

Cette  note  trè»<étendue  est  extraite  des  ou- 
Trages  de  H.  Passy  et  de  M«  de  Caumout  sur 
cette  matière. 

2.--*  Aperçu  de  la  végétation  des  cinq  dé- 
part^nents  de  Tancienne  Normandie,  par  M*. 
Alphonse  de  Brébisson.  (  183S  ,  p^  97.  ) 

3,  —  Zoologie  normande  ,  par  M:.  Chesnon. 
(!.««'  art.,  1835,  p.  411.  — 2.«^  art.  ,  1«56  , 
p.  42. ) 

4.  -«-  Aperçus  géologiques  et  paléontologiques. . 
— Notions  sur  la  théorie  des  puits. — Hauteurs  de 
quelques  points  du  département  du  Calvados, 
par  H.  Hippolyte  Bunel.  (  1836 ,  p.  1. 

3.  —  Hydrographie  (  1834  ,  p.  73.  ) 

6.  —  Mouvement  de  la  population.  (  1 834  ,, 
p.  87.— 1835,  p.  148.) 

7.  —  Notes  pour  servir  a  l'histoire  de  1^ 
Normandie  et  des  Normands  de  la  Seine ,  par- 
M.  Le  Prévost  (  1834 ,  p.  1.  ) 

r    8.  *-^  Sociétés  savantes. 

Au  nombre  de   ces   réunions   nous  voyons^ 


la  SodM  firwnfmm  pour  ta  eonâtnMkm  H  la  és^ 
cr^pliofi  det  mofntoiejKs  haloriqan  ,  fbnnée  à  Caen 
en  iSS4.  Cette  institution  a  reçu  dans  le  monde 
savant  une  approbation  tellement  marquée,  que 
le  ministre  de  l'intérieur  en  a  fondé  une  sem» 
];^lable  à  laquelle  sont  allouées  les  sommes  né- 
cessaires pour  qu'elle  remplisse  les  vues  que 
son  titre  indique.  M.  de  Caumont  est  membre 
de  cette  Société. 

« 

.  9.  —  Création  de  bibliothèques  dans  les  com- 
munes rurales.  (  1838 ,  p.  S93.  ) 

Les  bibliothèques  rurales  bien  composées  au* 
raient ,  ainsi  que  l'exprime  cet  article  de  TAn- 
nuaire ,  le  grand  avantage  de  rendre  au  la- 
boureur son  travail  plus  intéressant  ,  et  de 
l'attacher  à  sa  louable  profession. 

Une  bibliothèque  a  été  établie  àDomfront 
avec  une  faible  somme  donnée  par  l'Association 
normande  ,  et  le  produit  "d'une  souscription 
ouverte  dans  cette  ville. 

L'Association  se  propose  de  suivre  avec  per- 
sévérance la  réalisation  de  son  projet  dans 
tout  le  développement  qu'il  doit  recevoir. 
Elle  trouvera  probablement  beaucoup  de  zèle 
chez  les  administrateurs  et  chez  toutes  les  per- 
|90imes  influentes  de  chaque  localité.  Elle  compte 
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QOUiminefit  rar  le  concoun  dès  membres  de 

40.  «^lîoto  sur  rétabliftsement  d'un  musée 
êaai$  la  ville  d'Alençon  ,  par  M.  de  lia  Siootière^ 
(-*88»,  f.  365.) 

On  retrouve  dans  cet  £cnt  tout  le  dévoue-- 
mcnt  pour  la  science  et  pour  le  bien  public 
qui  assurent  à  M.  de  La  Sicoticre  la  reconnais^ 
sance  de  l'Association. 

41.  —  Notice  historique  sur  la  manufacture 
de  Lisieux  ^  par  M*  de  -  Formerille..  (  1 857  ,• 
p.  48T.) 

-  Extrait  d'ime  notice  sur  les  fl^ancs  brements  ,. 
par  le   m<me.  (  1858  y  p.  951.  ) 

12..— 'Note  sur  les  associations  4^  pêcbeur^ 
des   côtes    du   Calvados  ,.  par   M.    G.   Uancel. 

(1858,  p.  289.) 

« 

15.  —  Colonne  de  Gatterille ,.  nouveau  phare- 
de  Barfleur ,  par  M*  Edom» 

f  L  entrée  de  la  Manche  est  périlleuse  pQur~ 

>  les  navigateurs  ;  ses  cdtes   ont  é(é  souvent  y 

>  pendant   lobscurité   des    nuits  ,   le   tjiéâtre 

>  d'affreux  naufrages  ;  le  Gouvernement ,  dçrit 

>  le  premier   devoir   est   de   veiller    à  {a  vjc 

>  des  hommes  ,  dit  h  ses  ingénieurs  :   Elevez 

>  sur  ces  rescifs  un  phare   qui  brille  au  loin' 


n  Gamme  un  signe  de   ialut.  »  (Bxttait  de  b 
Aotiee.  ) 

M.  Forme,  (  1884 ,  (>.  438.  ) 

Ifié-^CftUâêd  de  mortalités  <m  d'affedUdlls 
dangereuses  ,  par  M.  Lafosse.  (  18S4,  {>.  143.) 

16L«^Beaiède«  qWofk  péui  adttltuâhfet  ^i- 
oléiM  dans  léà  eaA  urgents^  |iâ^  M.  de  SaîA»- 
Freià«« 

Il  est  essentiel  poui'  léé  pérsônhéi  qui  lia* 
Utaat  la  cdttipâgne  dé  poMédèt  le^  ndtions 
iis«lelled  dé  Tàrt  de  pïétity  nu  màitA  éA  ee 
qui  tbhtéthé  les  pi^nliéM  Mins  à  donner  AUk 
nAlftdès.  Qtt^  ééi^kes  ne  pent-^tl  pas  ùIk 
tenir  de*  ces  connaîMincHîs  p6ui^  âes  prethe^, 
p&ur  soî«ineiiM  ^  pour  tons  ocujl  an  milieu 
4ks(|iMb  nous  vîvaiia  ! 

S  n.  niântirnoNS. 

L'Aa0èciaUon  ôoiteande  Hé  possède  emmtit 
^'fue  wuk  imtitlition  :  la  distribution  an^ 
nuelle  des  médailles  offertes  aux  personnes 
qui  ont  bien  mérité  du  pays  par  les  services 
rendus  à  l'industrie  ,  à  l'agriculture  ,  et  à 
renseignement. 

£b   4838 ,  six  médailles  ont  été 
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nvoir  )  à  Bayeui  ^  à  M.  Comêt  qui ,  d^pub 
plvaieurs  aimées ,  obtient  des  résultats  remar^ 
quables  dans  Tengrais  des  bestiaux; 

A  Fiers  |  à  Mi  Françok  Ddawmy  qui  ,  lé 
premier ,  a  introduit  d'utiles  améliorations  dans 
la  fabrication  des  coutils  ; 

A  Pont-Audemer  ^  à  M.  PUmer  »  pour  ses 
produits  de  tannerie  ;  à  U.  Cobot  (de  Trouyille)  y 
agriculteiu*  ;  à  M.  Lmormani ,  maître  de  pension  ; 
k  M.  Martin ,  instituteur. 

Ces  témoignages  de  sympathie  et  de  grati- 
tude donnés  par  l'Association  nonnande  sont 
une  distinction  flatteuse  pour  les  hommes  ho- 
norables qui  voient  ainsi  apprécier  leur^  bonnes 
intentions  et  leurs   talents.  * 

L'Association  n'a  fondé  elle-même  et  di- 
rectement que  cette  institution  ,  parce  que  les 
ressources  pécuniaires  dont  elle  dispose  sont 
peu  considérables  ;  mais  on  doit  attribuer  pour 
beaucoup  à  son  influence  plusieurs  des  établisse- 
ments dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  savoir  : 

Les  courses  de  chevaux  à  Cherbourg  et  à 
Caen. 

La  reconnaissance  publique  aime  à  proclamer 
que  les  courses  de  Caen  ont  été  oi^anisées  par 
lès  effdrts  chaleureux  et  persévérants  de  M.  Lair , 
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inspecteur  lionomr^  de  TAssociation  normande. 

Les  salles  d'asile  de  Gaen ,  pour  lesqudles 
M.  de  La  Ckouquais  a  formé  lui-même  ,  et 
par  des  sollicitations  éloquentes ,  i^ne  première 
liste  de  souscription  ; 

Les  caisses  d'épargnes  de  Caen ,  dùnt  M.  de 
Pré&ln  a  été  le  promoteur  et  le  premier 
souscripteur  ; 

La  Société  pour  le  placement  en  appren- 
tissage des  jeunes  gens  indigents  de  la  TÎUe 
xl'AIençon  ; 

La  Société  pour  le  patronage  des  jeunes 
libérés  du  département  de  FOme  : 

Toutes  deux  fondées  par  les  soins  de  M.Debrix;  ' 

Le  conservatoire  de  musique  de  Caen  ,  re- 
commandé vivement  par  l'Association  normande, 
et  accordé  ^  par  les  magistrats  municipaux  , 
■comme  un  témoignage  de  l'estime  que  leur 
inspirait  M.  de  Saint-Germain  ; 

L'établissement  des  bibliothèques  cantonnales. 

G&APITBE  m. 

•f 

HBSUHJ. 

Couf^'iBil  mr  Vacenir. 
Ainsi  qu'on    la  yu    par  le  sommairç   qiii 


A 
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ptétkét ,  l'Association  normande  matche  avec 
telneti  5  gmoa  aux  k<Min€ii.  dévdtlé^  et  ha- 
Iriles  qui  oni  bien  tonlm  Mdê{>téy  la  ^rtcîtioik 
de  lei  tTïCViitx  ^  te»  le  but  qu'elle  â'eM  pdsé* 
L*œuYPe  n'est  que  conuaeni^e  ^  mais  elle  né 
rabandenatera  pas  }  les  imététs  màtârids  et 
led  intérêtt  uoraui  du  pa3rs  liii  sont  «^lers  > 
elle  regarde  comme  un  honneur  d'être  «^pelée 
a  les  servir. 

Nous  avons  remarqué  que  Fenqùêto  agricole 
de  1837  n'avait  été  faite  que  dans  le  Calvados  ^ 
et  pour  la  troisième  région  géologique  de  ce 
département  ,  nous  en  verrons  plus  tard  le 
complément. 

Les  mémoires  de  M.  Gamier  sur  les  cours  spé- 
ciaut  d*agticulture  ;  de  M.  Besrotours  sur  Tali- 
gnement  dés  villages^nêsei^nt  pas  perdus  de  vue^ 

l^es  observations  semblables  k  celles  que  M. 
Marchand  a  exposées  sur  les  embellissements  de 
la  ville  d' Alençon  ^  seront  faites  pour  les  autres 
villes. 

Il  pourra  être  donné  suite  à  la  proposition  de 
H«  €ourty  sur  letaUissement  d  un  entrepôt  de 
douanes  à  Gaen. 

Les  réflexions  de  lit.  Castel  sur  la  propagation 
des  lîaiâse^  d^épâr^es  âkhs  lés  campagnes ,  ne 
seront  pas  oubliées. 


lïENEBiiliE  ANNlIÉtt^ 
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SÈmCE  IXOUVERTHRE. 
90  MAI  1839. 

€BSERVAnONS  PHÉUmNAIMBS. 

f 

Le  Conseil  aduodaistratif  de  l'Association  normande  avait 
décidé ,  dans  sa  séance  du  20  mars  dernier ,  que  la  session 
qui  devait  se  tenir  à  Avrandies  en  183^  serait  la  session 
générale  annuelle  des  cinq  d^Nutements ,  prescrite  par 
le  règlement  ;  M.  QKvîar  ,.  maire  d'Avxmiclies  et  i^th 
pecteor  de  Tarrondissement ,  avait  été  nommé ,  par  œ 
même  Conseil ,  secrétaire  général ,  pour  le  temps  de  cette 
session  j  en  remplacement  de  M.  Daniel ,  recteur  de  Taca- 
demie  de  Gaen ,  que  ses  fonctions  retenaient  au  cbef-lieu 
de  Vacadénûe. 


Toutes  les  mesiores  nécessaires  aradent  èti  prises  par 
le  secrétaire  général ,  de  concert  avec  les  comités  admi- 
nistratifr  des  Sociétés  d'agriculture  et  d'ardiéologie ,  pour 
préparer  et  réunir  les  matériaux  d'une  statistique  corn* 
plète  y  embrassant  à-la-fois  l'agriculture ,  l'industrie ,  le 
commerce ,  les  sciences ,  la  littérature  et  les  beaux-arts* 

Le  Recueil  publié  par  la  Société  d'agriculture  avait  in- 
diqué y  assez  long-temps  d'avance ,  les  questions  les  plus 
importantes  qui  devaient  être  discutées  dans  l'assemblée 
générale  ;  et  plusieurs  hommes  notables  y  empressés  de  ré- 
pondre à  l'appel  qui  était  fsiit  à  leur  zèle  ^  s'étaient  livrés 
à  d'intéressantes  études  propres  à  répandre  une  vive  lu- 
mière sur  l'état  et  les  besoins  du  pays.  Des  renseignements 
précis  avaient  été  recuetiUs  et  rassemblés  avec  soin.  Enfin 
il  avait  été  arrêté  que  le  deuxième  concours  établi  par  la 
Société  d'agriculture  d'Avranches  et  une  exposition  pu- 
blique de  plantes  et  de  fleurs  auraient  lieu  pendant  la 
durée  de  la  session. 

En  conséquence ,  le  lundi  20  mai  j  un  grand  nombre 
d'agronomes  et  de  propriétaires ,  comprenant  la  haute 
utilité  de  l'enquête  qui  allait  s'ouvrir ,  et  jaloux  de  s'as- 
socier aux  travaux  des  hommes  honorables  qui  venaient 
les  visiter ,  se  réunirent ,  vers  huit  heures  du  matin ,  dans 
la  vaste  orangerie  que  M.  Legrandais  avait  eu  l'obligeance 
de  mettre  à  la  disposition  du  maire  de  la  ville. 

On  remarque ,  parmi  les  membres  présents ,  MM.  de 
Caumotit  y  directeur  de  l'Association ,  à  Caen  ;  de.Magne- 
ville ,  inspecteur  divisionnaire ,  à  Caen  ;  Gaudin  de  Saint- 
Brice ,  sous-préfet ,  &  Avranches  ;  Clément ,  inspecteur  de 


rAssociàtktt ,  à  Saiirf-Lo  ;  de  Boayoidoir  ^  président  de  là 
Société  d'afrieultore  de  Morlain  ;  Godefroy  y  trésorier  de 
VAiiodation ,  à  Caen  ;  de  La  Sicotière ,  inspectear  de 
TAssociation ,  à  Alençoa  ;  Follain,  docteur-médecin ,  àGran- 
TîUe  ;  Tabbé  Dearoches ,  d'Isiguj  ;  Hélouin,  jage  de  paix ,  & 
St^Se^rer  ;  LoaTel ,  aTOcat ,  à  Granville  ;  Belloir,  médecin ,  t 
Saint-James  ;  L'abbé  Pitôn-i)esprez  ,  de  Coutances  ;  de 
Millj ,  propriétaire ,  à  Mortain  ;  de  Sallent ,  propriétaire , 
à  Pierrepont  ;  le  comte  d* Auray  ,  propriétaire ,  à  Saint- 
Poix  ;  le  marquis  de  Montécot,  propriétaire,  à  Yergoncej  ; 
de  Baucoudray ,  propriétaire  ^  à  Gran  viiJe  ;  Houel  père ,  pro- 
priétaire, à  Saiot-Lo;  Bitouzé-Daumesni),agent-Yoyercb6f, 
4  Saint-Lo;  Yiel,  curé  de  Sourdeval  ;  C.^^de  Beranger,  pro- 
priétaire ,  à  Coutances  ;  yicomte  de  TiUy ,  propriétaire , 
à  Caen  ;  Tanguy ,  maire  de  Pontorsmi  ;  Guyton  de  la  Ville- 
berge,  propriétaire ,  à  Montànel  )  Ferdinand  de  Berenger , 
ancien  sous-préfet  d'Autun  ;  de  Verdun  de  la  Crenne , 
propriétaire  ^  à  Ancey  ;  Besnou ,  premier  adjoint  au  maire 
de  Villedieu  ;  de  Saint-Germain  ,  président  de  la  Société 
d'agriculture  d'Avrancbes  ;  de  Clincbamp ,  président  de 
la  Société  d'archéologie  d'Avranches;  Begnouf,  proprié- 
taire et  ancien  député  ,  à  Vains  ;  Lemoine-Desmares , 
propriétaire  et  ancien  député,  à  Avranches  ;  B.^  de  Pirch , 
propriétaire  ^  à  Avranches  ;  Boyssou  ,  percepteur  ,  à 
Arranches  ;  le  chevalier  de  Grandchamp ,  propriétaire ,  à 
Avranches  ;  Girard  (  FuIgenecT  ) ,  avocat ,  à  Avranches  ; 
Delaunay ,  principal  du  collège ,  à  Avranches  ;  Houssard, 
docteur-médedû ,  à  Avranches  ;  le  chevalier  de'Gaalon, 
propriétaire ,  à  Avranches  ;  Castel ,  de  Bayeux  ;  Pollet , 
de  Vitré  ;  Gir^viUe ,  curé  de  Saint-Saturnin  ;  Garnier  y 
curé  de  Saint-Gervaii» }  Carbonaet^-Boessel  >  propriétaire ,  à 


ÀTfiDehes  ;  Losivy ,  d'Anaocbes  ;  Mecqnet  »  ingénifior  de 
r«RQiidkieme«l  d'Avrandm;  Motet  y  coosenratear  de  la 
UUiotlièqtte  d' Aynocbes  ;  Godin ,  membre  da  Conseil 
d'ârrondiMement  et  ayocat ,  à  Ayranchefl  ;  Tostain  j  im« 
primeur ,  à  Avraoches  ;  Legrandais  ,  harticulteur  ,  à 
Avranches;  Castillon  de  3aint- Victor  ,  propriétaire,  à 
Avranches;  La  Corne,  propriétaire  et  directeur  du  musée 
d' Avranches;  Pinot ,  notaire ,  à  Ducey  ;  Le  Tessier,  maitre 
des  postes  d'Avranehes  ;  Le  Maistre,  receveur  de  Tcnregis- 
tremcttt ,  à  Avranclies  ;  Besnier,  propriétaire,  à  Avranches; 
Loir ,  professeur  de  dessin ,  à  Avranches  ;  Simon ,  professeur 
de  dessin  ,  à  Avranches  ;  Ridier ,  docteur-médecin ,  & 
Avranches  ;  Delongrais,  avocat ,  à  Avranches  ;  Gauquelin, 
propriétaire ,  à  Avranches  ;  Le  Clerc  fils  ,  propriétaire  ,  à 
Avranches  ;  Ballot  fils  ,  propriétaire  ,  à  Avranches  ( 
Pes^utiers  ,  propriétaire  ,  à  Avranches  ;  David  ,  capi- 
taine et  membre  de  la  Légion  d'honneur ,  à  Avranches  ; 
Colin  9  propriétaire ,  à  Saint-James  ;  Yvon  ,  propriétaire , 
à  Pleine-Fougères  ;  Rioult  de  Mombray  ,  juge  du  tribunal, 
1  Avranches  ;  Godefroy  de  Mansigny ,  propriétaire  ,  à 
Avranches  ;  Le  Maistre ,  propriétaire ,  à  Avranches  ;  Houel 
fils,à  Quimper;Dubois,ex-avoué,propriétaire,à  Avranches; 
Çhauvet ,  professeur  de  mathématiques  au  collège  d'A- 
vranehes ;  Arondel ,  propriétaire ,  à  Avranches  ;  Bédouin, 
propriétaire  ,  à  Avranches  ;  Besnier-Duchaussaye ,  pro- 
priétaire ,  à  Avranches  ;  Cordon ,  économe  de  l'hôpital 
d'Avranehes  ;  Lovin ,  propriétaire ,  à  Avranches  ;  Boutry 
de  La  Fresnaye ,  propriétaire  ,  à  Avranches^  ;  Pasiebsky , 
major  Polonais ,  à  Avranches  ;  André  ,  propriétaire ,  k 
Avranches;  Lefiranc,  docteur-médecin,  à  Pontorson;  Hilet, 
propriétaire ,  à  Avraoches  ;  Bouvattier  ;  propriétaire  ;  A 


Atmndies;  Lotivet,  ddcteoMUëdedn,  ft  Atranelies;  Saoré, 
propriëtaire,à  Dacey  ;  GapaiBard,horticiilteiir,à  ATrandies; 
de  Vitiy ,  inspecteur  des  douanes ,  à  Avranches  ;  Torgot  j 
propriétaire  y  à  Avraoclies  ;  Chevalier ,  ex-capitaine  d'ia- 
fimterie  y  à  Avranches  ;  d*Aiixais  ,  propriétaire  ,  à 
Avranches  ;  Collibeaux  y  .propriétaire  y  à  Avranches  ; 
Guérin-Lecourty  propriétaire,  près d'Avianches ;  Théfaaidt, 
propriétaire^à  Avranches;Laisné,propriétaire,à  Avranches; 
Milet ,  pharmacien ,  à  Àvrandies  ;  Servestre ,  propriétaire  » 
à  Avranches;  de  Chevenoej  y  propriétaire  et  ex-architecte 
de  la  ville  d'Avranches  ;  de  Labroise  fils,  propriétaire  ,  à 
Avranches  ;  Antraie  y  vicaire  de  Notre-Dame-des-Ghamps  ; 
Alfired  du  Quesnaj,propriétaire  et  agriculteur,à  Avranches; 
Le  François,propriétaire  et  huissier,à  Avranches;Coupard^ 
docteur-médecin  et  propriétaire  ,  à  Avranches  ;  Pautmier- 
Monterie  ,  commissaire-priseur  d' Avranches  ;  Gahours  , 
propriétaire  y  à  Avranches  ;  Victor  Le  Clere ,  propriétaire , 
à  Avranches  ;  La  Hougue  ,  capitaine ,  membre  de  la  Lé- 
gion dlionneut  ,  à  Avranches  ;,  Yvon  de  Hansigny , 
Jieutenant  de  vaisseau  en  retraite  ,  membre  de  la  Légion 
d'homieur,habitant  d' Avranches;  Vabbé  Dehanare,vicair»- 
général,  àCoutances;  dePamphili,  directeur  de  f  entrepôt 
des  iabacBy  à  Avranches;  Ferdinand  Gauthier,  propriétaire, 
à  Avranches  ;  Boudent ,  receveur  particulier ,  à  Avranches; 
Alix  ,  propriétaire ,  à  Granville  ;  Bavy ,  propriétaire  ,  à 
Saint-Sénier-de-Beuveron;  Levavasseur,  capitaine  retraité, 
Diembre  de  la  Légion  d'honneur ,  à  Avranches  ;  Guérin  , 
percepteur  ,  de  Vains ,  près  d' Avranches  ;  l'abbé  Dupré , 
vicaire ,  à  Tirepied  ,  près  d' Avranches  ;  Damerou-Thorcl , 
propriétaire  ,  à  Avranches  ;  Thébault  fils  ,  propriétaire  , 
AAvranches  ;  et  enyiron  cent  autres  propriétaires ,  comr 


merçants  cfa  cuUivuteim ,  ^ppvtoaant  pour  Ja  plupart  k 
raxToodissement  d'Avranches. 

MM.  de  Caumonty  directeur  ;  deMagnerille,  inspecteur 
dindoûnaire  ;  Clëmeut,  inspecteur,  de  Saint-Lo  ;  Godefroj, 
trésorier  dé  TAssociation  ;  Gaudin  de  Saiat-Brice  ,  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  d'Avranches  ;  de  Saint-Germain^ 
président  de  la  Société  d'agriculture  d'Ayranches  ;  de 
Clinchamp  ,  président  de  la  Société  d'archéologie,  et 
Olivier  ,  secrétaire  général ,  prennent  place  au  bureau. 

M.  de  Caumont  déclare  la  session  ouverte  ,  et  prononce 
un  discours  dans  lequel  ,  après  avoir  rendu  compte  des 
progrès  de  F  Association  normande  depuis  la  session  der- 
nière ,  il  indique  l'ordre  des  travaux  pour  la  session  qui 
va  s'ouvrir.  M.  de  Caumont  termine  ainsi  son  discours: 

«  Nul  doute ,  Messieurs ,  que  les  ressources  de  TAsso- 
ciation  ne  s'accroissent  encore  cette  année ,  et  qu'elle 
ne  soit  bientôt  en  mesure  de  donner  une  impulsion  plus 
grande  et  plus  générale.  Nous  devrons  surtout  cet  heureux 
résultat  au  dévouement  de  ceux  qui  ont  bien  voulu  se 
charger  de  diriger  les  travaux  de  la  Compagnie  dans  les 
différents  arrondissements  de  la  province ,  et  au  secours 
puissant  des  Sociétés  d'agriculture  dont  l'Association  est 
elle-même  l'auxiliaire.  A  ce  sujet ,  Messieurs ,  qu'il  me 
soit  permis  d'adresser ,  au  nom  de  l'Assodation  normande 
et  en  mon  nom  particulier  ,  nos  remerciments  publics 
à  M.  Olivier ,  à  la  Société  d'agriculture  ,  à  son  président , 
à  M.  le  sous-préfet  et  à  la  Société  archéologique ,  qui  ont 
bien  voulu  accueillir  le  projet  formé  par  l'Association  de 
tenir  dans  cette  ville  sa  session  générale  annuelle.  M.  Olivier 
a  bien  voulu  préparer  cette  session  avec  le  zèle  infiitigable 
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qu'il  apporte  toujours  aux  dioses  qui  intéressent  le  pays  ; 
nous  sommes  heureux  de  nous  présenter  devant  vous  sous 
ses  auspices  :  sa  bienveillante  coopération  et  odle  des 
membres  de  la  Société  d'a^culture,  sont  un  gage  assuré 
du  succès  de  nos  rechercbes  dans  cet  arrondissement*,  et 
dé  leur  bonne  dxreetion.  » 

M.  le  directeur  procède  ensuite  à  la  formation  des  trois 
bureaux  de  section ,  lesquels  sont  composés  ainsi  qu'il  suit  : 

i.'«  SECTION. -*  AfiRICULTUU, 

MM.  de  Saint4kTmaÎB  j  président  ;  de  Caumont ,  ifi- 
recteur  ;  de  Magaeville,  inspecteur  divisionnaire  ;  Clément, 
inspecteur  de  rarrondissementdeSaint^Lo  ;  de  Bonvouloir, 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Mortain  ;  de  La 
Sicotière  ,  inspecteur  de  rarrondissemeni  d'Alençon  ; 
Gandin  de  Saint-Brice ,  sous-préfet  ;  de  Clinchamp  ,  pré- 
sident de  la  Société  d'arcbéologié  ;  Regnouf ,  de  Vains ,  ^ 
ancien  député  ;  Le  Hoiue-DesHiares.,  propriétaire  ;  de 
Verdun  de  la  Crenne  y  propriétaire  ;  Olivier ,  secrétaire 
^néràl. 

2.*  SECTION.  —  nmvsTBiE ,  comuekcb  ,  kodtbs  j 

nUVAVX  PUBLICS. 

MM*  Olivier ,  président  ;  de  Caumont  ;  de  Magneville  ; 
Clément';  Gaudin  de  Saint-Brice  ;  Godefiroj  ;  de  CUnchampj 
Regnouf ,  de  Vains. 

M.  Alphonse  Maillard ,  juge  de  paix  dû  canton  de  Sar- 
tilly  y  est  invité  à  remplir  les  fonctions  de  secrétaire- 
adjoint  pour  les  sections  d'agriculture  et  d'industrie ,  et 
prend  place  au  biveau» 


3.^  SECTION.  —  HiSToms ,  urréRÀTUEB  »  bbacx-aets  ^ 

lirSTEVCTIOlf  FPBU<yiB,ÉTABLIft8KHKWT8  DE  BIBKFAJSANCE. 

MM.  de  Berenger  y  prëndeat  ;  Fulgenoe  Girard  ;  Motet^ 
coosenrateiir  de  la  bibliothèque  d'Ayranches  ;  de  La 
Sicotière  ;  de  Caumont  ;  Clément  ;  de  CÎinGhamp  ;  Olivier  ; 
Godefroy  ;  Castel  y  de  Bajeux  y  secrétaire,. 


Les  mesures  d'ordre  étant  ainsi  arrêtées  y  la  commi3siQA 
d'agriculture  a  commencé  ses  travaux^ 


PREMIÈRE  SECTION. 


ENQUÊTE  AGRICOLE. 


M.  de  Caumont  appelle  goccessivement  rattentios  d» 
l'Assemblée  sur  diverses  séries  de  questions  agricoles  y  qui 
sont  résolues  ainsi  qu'il  suit  : 

Dans  l'arrondissement  d'Avranches  y  la  base  du  sol  est 
le  granit  ou  le  schiste  argileux.  Il  est  à  remarquer  que  la 
zone  argilo-sdiisteuse  est  plus  productive  que  la  zone 
granitique. 

Voici  un  tableau  qui  indique  les  différentes  espèces  de 
sol  que  l'on  trouve  dans  chaque  canton* 
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wiviroD. 

Tarn»  W»mablM  ,      70,600  htOm,. 
Pri.  et  herbage»  ,  ,(,900      id 

Cete  cnldTé..  en  lin  et  en  cl,«„r.  ,  ,,433  hectare.  , 
te» judui  potager.,    1,330  hectare.  • 
LeaboM,  4,02,      y 

U. plante. que  Ion  cnlti™  dan.  FarrondiHaMnt »nt , 

/  Le  froment. 
I  L'orge, 
Ctfrëales  :  /  fe  seigle. 

I  Le  sarrasin. 
/  L'avoine. 

\  L'escourgeoD  ou  o^  hâtif. 
Oo  ne  cultiYe  le  «igle  que  pour  se  procurer  de»  lien«  ■ 
on  le  coupe  même,  po«r  cet  usage  ,  ayant  que  le  grai,. 
wit  parvenu  inné  entière  maturité. 

I*Iante«  lëgominenses  :  j  Fèves. 

(  Haricots. 

!  Pommes  de  tene. 
Betteraves. 
Carottes. 
Navets. 

U  culture  de  la  pomme  de  tertc  s'étend  chaque  année  f 
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elle  occupe  one  fraction  de  la  sole  destinée  an  sanasin* 
La  culture  de  la  betterave  champêtre  ou  disette  oom- 

mence  à  s'introduire. 
On  cultive  depuis  assez  long-temps  le  tumeps  dans  les 

cantons  de  Bucey  et  de  Pontorson ,  mais  cette  culture 

ne  prend  pas  d'accroissement  sensible. 


Plantes  fourragères     \  7®^/ 

annuelles  :  \  ^^P?^»- 

f  Trèfle  uci 


Trèfle  incarnat. 

C  Luzerne. 
Prairies  artifideUes  :    <  Trèfles  ^  et  particulièrement  le 

f       irifoUum  prateme. 

La  culture  de  la  luzerne  prend  de  l'accroissemeiit* 

Lin. 

Cbanvre  ordinaire  et  cbanvre  du 
Plantes  textiles  :       \      Piëmont,dont  la  culture  com- 
mence à  s'introduire  dans  le 
canton  de  Saint-James« 

m 

Le  lin  d'hiver  entre  en  rotation  de  récoltes  ,   pour 
alimenter  une  industrie  particulière  à  ce  canton. 

f  Colza  ,  cultivé  dans  les  can« 
Plantes  oléagineuses  :  <       tons  de  GranvUle  et  de  Poih 

i       toTson, 


Cette  culture  s'introduit  difficilement  dans  les  autres 
cantons. 

On  cultive  encore  la  navette  dans  le  canton  de  Granville. 

ASSOLBMBlfTS. 

t 

Il  n'y  a  point  de  système  d'assolement  généralement 
adopté.  Voici  ceux  qfà  sont  le  plus  communément  mis 
en  pratique  : 


Assolement  de  trois  ans  J  Fument. 

trè^are:  1  Avome  ou  orge. 

(  Trèfle. 

ÎSarrasio. 
Froment. 
Avoine  ou  orge^ 
Trèfle. 

/  Sarrasm. 
Assolement  de  cinq  ans  i  Froment  ou  seigle, 
moins  suivi  que  celui  \  Orge  ou  avoine  avec  trèfles 
de  six  ans  :  J  Trèfle. 

\  Pâture  detrèfloè. 

Sarrasin. 

Froment  d'hiver  ou  setglé. 
Assolement  de  six  ans  1  Froment  d'hiver  ou  méteil  ott 
trop     généralement  J      froment  sur  seigle, 
suivi  dans  l'intérieur   j  Avoine  ou  orge  de  printemps- 
de  Tacrondissement^  f      avec  trèfle. 

Trèfle. 

Pâture  de  trèfle.. 

M.  Losivj  a  donné  t  TAssemblée ,  sur  la  question  des 
assolements  ,  des  renseignements  très-positifs  et  très- 
utiles.  Il  a  bit  hommage  à  TAssociation  normande  d'un 
4Nivrage  sur  l'agriculture  y  dont  il  est  auteur. 

La  culture  du  pois  d'hiver  commence  à  s'introduire 
dans  les  cantons  de  Pontorson  ,  d' Avranches  et  de  Grau- 
ville.  Cette  culture  réussit  complètement  dans  les  sols  ar- 
gilo-schisteux ,  désignés  communément  dans  le  pays  sous. 
le  nom  de  terres  fortes. 


LABOURS  ou  AIRUEES.^ 

Le  nomlre  de  labours  ou  airures  est  de  deux  lorsque- 
Ton  sème  sous  raie ,  et  d'un  lorsque  l'on  sème  dessus. 


^  Lênr  profondeur  est  de  MHgeà  geixe  centimètres  (quatre 
à  sk  pouces  )•  —  On  laboure  sur  le  litloral  en  billmis  de 
quatre  ndes  ,  qui  ont  de  quatre-vingt-cinq  centimètres  à 
«nméire  (  trenteà  trente-six  ponces)  de  borf^eor.  —Dans 
le  reste  de  l'arrondissement  on  laboure  en  bfltons  de  six 
et  de  buit  raies ,  et  même  en  plandies  dans  le  cuton  de 
GranTille.  —  Une  cbaime  peut  labourer  en  un  jour  envi- 
ron quarante  ares ,  dans  les  jours  d'Uver ,  poor  les  se- 
mailles de  froment ,  et  cinquante  ares  environ,  dans  les  ' 
jours  de  printemps ,  pour  les'  semailles  de  cette  saison. 
—  Les  iastmments  aratoires  dont  on  se  sert  dans  l'ar- 
rondissement sont  :  la  charrue  à  avant-tnôn ,  à  veneir 
droit  et  à  versoir  contourné ,  la  berse  et  le  rouleau  en 
bois. 

M.  Clément  signale  comme  un  système  défectueux  le 
mode  de  labour  employé  dans  quelques  parties  de  Far- 
rondissement ,  qui  consiste  à  renverser  à  plat  la  bande  de 
terre  et  de  gazon  enlevée  avec  le  soc.  Cette  méfbode  a  , 
selon  lui ,  le  désavantage  de  soustraire  en  partie  la  terre 
à  l'action  fécondante  de  l'air  ambiant. 

M.  Regnouf  repousse  cette  objection  ,  en  faisant  remar- 
quer que  si  l'atmosphère  exerce  une  influence  fertîli* 
santé  sur  le  biUon ,  c'est  en  agissant  sur  la  terre  qui  a  été 
quelque  temps  dérobée  à  son  action ,  et  non  sur  la  super- 
ficie avec  laquelle  elle  a  précédemment  été  en  contact  ; 
et  qu'en  renversant  le  gazon  de  la  raie  sur  le  sol ,  on  ob- 
tient directement  ce  résultat,  puisque  la  sur&ce  du  terrain, 
suffisamment  saturée  d'air  ,  se  trouve  retournée ,  et  que 
la  coucbe  inférieure  est  au. contraire  exposée  le  phis di- 
rectement possible  à  toutes  les  influences  du  ciel  ;  qu'il 
résulte  de  ce  mode  de  labour  un  autre  avantage ,  c'est 


que  le  gaxon  qai ,  dans  l'autre  système ,  contîAQe  sa  vé» 
fétation  ,  meurt  dans  cdui-d ,  pourrit  et  foime  imexoet 
knt  engrais. 

Les  débats  se  poursuivent  en  portant  sur  la  profondeur 
que  l'on  doit  donner  aux  labours.  La  Société ,  après  avoir 
entendu  l'exposé  des  améliorations  que  réaliseraient  des 
labours  plus  profonds ,  mais  aussi  après  avoir  apprécié  leê 
inconvénients  immédiats  d'une  innovation  dont  les  avan- 
tages seraient  ajournés  à  plusieurs  années ,  à  moins  qu'ils 
ne  fussent  hâtés  par  des  suppléments  d'engrais  ,  décide 
qu'elle  doit  employer  son  influence  à  déterminer  les  cul- 
tivateurs à  donner  progressivement  plus  de  profondeur  à 
leurs  labours. 

ENGRAIS. 

Les  engrais  dont  on  foit  usage  sont  :  les  fumiers ,  les 
compots  et  les  tangues. 

Les  fumiers  et  les  compots  font  la  base  des  engrais , 
et  sont  employés  dans  une  proportion  à-pen-près  égale. 
— -  Les  tangues  sont  transportées  à  une  très-grande  dis- 
tance dans  l'intérieur  des  terres  ;  elles  ont  une  action 
d'autant  plus  salutaire ,  qu'on  les  emploie  pour  amender 
des  terrains  plus  éloignés  du  rivage  de  la  mer.  -—  On  emr 
ploie  aussi  par  exception  la  poudrette  ,  le  noir  animai 
et  les  charrées. 

On  ne  fiiit  point  généralement  usage ,  comme  engrais  y 
des  récoltes  vertes  enfouies  avec  la  charrue. 

M.  Le  Masson  de  Vemix  fiât  observer  que  l'on  pourrait 
employer  utilement ,  comme  engrais ,  les  pailles  de  sar* 
rasm ,  dont  les  cultivateurs  ne  font  pas  un  usage  bien 
entendu. 


/ 


On  M  peut  jms  aToir  trop  de  fonder  dans'ue  ferme , 
et  il  est  biea  rare  qu'on  en  ait  aftwz. 

La  cause  principale  en  doit  être  attribuée  à  Tinsuffisanoe 
ides  plantes  fourragères.  — Par  suite  de  cette  insuffisance , 
Je  fermier  est  obligé  d'employer  la  paille  comme  nourri- 
ture d'biver ,  et  ne  peut  plus  fournir  aux  chevaux  et  aux 
bétes  à  cornes  une  litière  abondante.  D'une  autre  part , 
les  bestiaux  ne  sont  pas  assez  copieusement  nounis  ,  et 
donnent  ime  quantité  de  fumier  moins  CQUsidér&ble.  Car', 
ainsi  que  le  fait  observer  M.  de  Dombasle ,  la  quantité  de 
fumier  que  produit  le  bétttl  est  toi^'ours  en  proportion 
de  la  nourriture  qu'il  reçoit 

Le  cultivateur  doit  donc  s'attacher  à  multiplier  les  feur- 
rages  artifideis.  Par  l'augmentation  de  nourriture ,  on  ob- 
tiendra itu  bétail  une  plus  grande  abondance  d'engrais , 
;et  j  par  cette  abondance  d'engrais ,  de  meilleures  récoltei 
et  des  produits  plus  considérables  en  tout  genre. 

Une  discussion  s'engage  sur  la  nature  et  l'emploi  de  la 
tangue.  —  Cet  engrais  réussit^'par&itement  y  surtout  dans 
les  terres  argileuses ,  qu'il  divise ,  qu'il  échauffe  et  qu'il 
excite. 

n ATVBB  nlSS  GXiVBS  DB  LA  BAU  V€  VOHT-SAIIIT-IIICHBL. 

M.  Fulgence  Girard  présente  des  développements  éten- 
4lus  sur  la  composition  des  grèves  qui  couvrent  la  baie  du 
Mont-Saint-Midbel ,  et  qui  fournissent  un  engrais  si  précieux 
pour  le  pays*  Les  limites  d'un  compte-rendu  ne  per- 
mettant pas  d'entrer  dans  de  longs  détails  ^  on  se  bornera 
à  donner  un  résumé  rapide  de  ce  travail  intéressant ,  dont 
l'impression  a  été  ordonnée.  (  Y.  la  mite  de  VÀmuaires  ) 
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Ea  pareoanuit  le  littoral  de  rantmdtsflemeiit ,  on  tronre 
trds  sortes  de  grèfes  ^  iaroir  t  des  galets  ,  de  la  tangue 
et  du  saUle. 

Volets.  —  Il  est  impossible  d^élever  aucun  doute  sur 
l'origûe  des  kaocs  de  galets  ,  puisqu'on  ne  les  rencontre 
que  lA  oA  il  existe  des  ëcueils  ou  des  Êdaises ,  et  qu'As 
sont  d'une  nature  parfaitement  identique  avec  le  roc.  Il 
estétident  qœ  ces  bancs  sont  formés  de  cailloui  détachés 
des  rochers ,  puis  polis  et  arrondis  par  Faction  des  yagues. 

Tmgye*  —  On  ne  trouye  point  la  tangue  ailleurs  qu'A 
Temboiichure  des  rivières.  Son  existence  dépend  donc 
d'une  cause  locale  >  comme  celle  des  galets. 

La  tangue  est  composée  principalement  des  matières 
que  tient  en  suspension  l'eau  des  rivières.  Et  comme  les 
eaux  ,  ainsi  que  le  remarque  Pline  y  sont  teUes  que  la  terre 
à  travers  laquelle  elles  filtrent  et  coulent ,  on  peut  dire 
que  la  tangue  est  essentiellement  formée  de  matières 
schisteuses ,  tufeuses  et  argileuses  qui  sont  les  plus  abon* 
dantes  qu'offre  notre  pays  :  il  faut  joindre  à  ces  premiers 
éléments  les  matières  végétales  et  animales  que  les  eaux 
doivent  nécessairement  recueillir  dans  leur  infiltration  et 
dans  leur  cours  libre.  Tels  sont  les  principes  constituants 
de  la  tangue. 

Mais  à  l'embouchure  des  rivières ,  et  jusqu'aux  points 
où  elle  est  entraînée  sur  la  plage  par  la  force  des  courants , 
la  tangue  se  mêle  aux  sols  de  la  mer  et  à  des  débris  de 
coquillages.  Elle  se  charge  alors  ;  elle  se  pénètre  de  par- 
ticules de  diverses  matières  marines  ;  et  dans^  cette  agita- 
tion y  dans  cette  confusion  ,  il  s'opère  une  foule  de  combi- 
naisons chimiques. 
On  peut  donc  définir  la  tangue  :  m  tetrain  d'aUution 

fluviate , 


/bmab.phi  ou moùm mébtngé iê ièU  eê ie détritus marm » 
dtnU  touttfoii  M  farmoHcn  eêt  ind^penianU. 
Sabie.  —  Quant  an  lable  marin  ,  on  le  rencontre  en 
«'éloignant  de  rembouehuredes  rivières  :  plmon  s'avance 
dans  les  grèves  ,  plus  le  dëpèt  fluvial  dëerolt  devant  la 
prédominance^progressive  du  sable  marin  ,  qui  finit  par 
s'offrir  à  l'observateur  dans  sa  pureté  complète* 

On  ne  peut  donc  voir  dans  ce  sable  qu'un  m^ange  de 
débris  de  minéraux  et  de  coquillages  ,  fcnné ,  lavé^et 
rejeté  par  la  mer. 


Un  membre  ùdt  connaître  è  l'Assemblée  que  M.  JDan 
de  La  Vautrie  ,  ingénieur  en  chef  du  départemeni  d« 
la  Manche ,  a  envoyé  à  Paris ,  pour  être  soumises  A  l'a- 
oaljse  y  des  tangues  recueillies  sur  un  grand  nombro  de 
points  dans  lesarrondissements  d' Avranches  et  de  Sainl-Lo» 


Un  autre  membre  iait  observer  qu'une  assez  grande 
quantité  de  sels  avariés ,  qui  pourraient  être  iiiilpip^^iTi^ 
employés  à  la  fécondation  des  terres ,  sont  chaque  année 
jetés  dans  le  port  de  GranviUe  et  perdus  pour  l'agricul- 
ture. 11  serait  à  désirer  que  le  Gouvernement  les  livrât 
aux  cultivateurs  qui ,  bien  entendu ,  se  soumettraient  aux 
conditions  que  leur  imposerait  l'administration  des  douanes. 

SEVETTCES. 

les  variétés  de  froment  qoe  reo  cultive  sont ,  dans  les 
bous  temitts ,  le  froment  A  épi  rqufs  {chiœt)  «ans  barbe 
et  le  froment  à  épi  Manc  sans  baifM  ;  et  dans  les  terraiBS 
dfwm  ^Ê/OÊèM  iafttrieura,  les  froments  looge  et  bhnc  A 
baibe«  n  en  est  domteie  poi^  les  froments  trénMjs.r^n 
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diaule  «SMZ  gëpëralement  la  0(9iiieiio6.«--4l  fimt  s  hêcif^ 
litres  50  litres  pour  ensemencer  on  hecttre.— 4ur  k  lUto-^ 
r$i  et  dans  les  terrains  hamides^tes  semailles  commencent 
dès  le  20  octobre ,  et  un  peu  plus  tard  dans  le  reste  de 
l'arrondissement.  Elles  durent  partout  au  moins  un  mois. 
Il  est  avantagfeux  de  semer  de  bonne  beure.-*Oh  récolte 
communément  cinq  cents  gerbes  par  hectare.-^Les  gerbes 
ont  un  mètre  quinze  centimètres  de  grosseur  sous  le  lien.— • 
Les  plantes  qui  nuisent  le  plus  aux  récoltes  sont  :  le  char 
don  y  la  doche ,  les  montardes ,  le  chiendent ,  le  coquelicot, 
l'ivraie ,  les  vesces  sauvages ,  le  pas-d'âne  et  la  folle-avoine. 
—On  laisse  le  blé  en  javelle  le  temps  nécessaire  pour  le 
faire  sécher,  suivant  la  saison  et  la  quantité  d'herbes  qui 
s'y  trouvent  mêlées. — On  ne  tait  point  de  meules  :  le  blé 
est  immédiatement  recueilli  dans  les  granges. — lien  coûte, 
année  commune,  16  francs  pour  couper  un  hectare  de  blé. 
—Un  hectolitre  de  semence  de  froment  donne  ,  terme 
moyen  ,  cinq  hectolitres  ;  un  hectolitre  de  semence  d'a- 
voine donne  quatre  hectolitres  ;  un  hectolitre  de  seigle 
donne  cinq  hectolitres  ;  un  hectolitre  d'orge  donne  quatre 
hectolitres. 

^KAIBIBS   ARTIFICIELLES. 

Trèflê.^JjCê  sols  qui  conviennent  le  mieux  à  la  culture 
du  trèfle  sont  les  sols  forts  et  humides  ,  c'est-à-dire ,  les 
sols  argileux  et  argilo^schisteux.  On  sème  le  trèfle  du  15 
a^l  au  15  mai.  Il  fiiut  pour  ensemencer  un  hectare,  dans 
les  terrains  les  plus  &vorables ,  quinze  idlogrammes  de 
graine ,  et  dans  les  tenrains  moins  frvoraUes  ou  tenres 
légèies, vingt  Idlogrammes.  On  résenc!^  pour  graine  entiron 


le  tiers  de  la  seeonde  coupe.— On  conpe  lé  trèfle ,  soit 
poor  être  mangé  en  vert ,  soit  pour  être  récolté  en  sec  ^ 
deux  fois  dans  une  année.  On  fiiit  généralement  manger 
aur  place  aux  bestiaux  la  première  pousse ,  qu'elle  soit 
eu  non  &uchée.  La  seconde  pousse  est  d'ordinaire  mangée 
en  sec.  Un  hectare  donne  cinq  mille  kilogrammes.  On  re- 
marque que  les  trèfles  réussissent  moins  bien  actuellement 
qu'autrefois.— ^La  cause  de  ce  changement  fâcheux  n!est 
point  par&itement  connue.  On  a  observé  que  dans  les  tetres 
argileuses  il  était  bon ,  pour  la  Téussiie  de  la  culture  des 
trèfles  j  de  labourer  plus  profondément  et  d'amener  en  la- 
bourant de  la  terre  yierge  à  la  surface. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  cultivateurs  d'é- 
ioigoer ,  autant  que  possible  y  le  retour  de  la  culture  des 
trèfles  sur  le  même  sol. 

Luzerne, — Les  terrains  secs ,  profonds  et  perméables 
convienneot  le  mieux  à  la  culture  de  la  luzerne.— On 
sème  la  luzerne  vers  la  fin  d'avril  ou  le  commencement 
de  mai, — Il  faut  pour  ensemencer  un  hectare ,  de  trente 
à  quarante  kilogrammes  de  graine.— On  coupe  la  luzerne 
trois  fois  chaque  année.  La  première  récolte  êst  d'une  a- 
bondance  extrême  et  très-bonne,  employée  comme  fourrage 
sec  ;  la  seconde  récolte  est  moins  abondante  ;  la  troisième, 
moins  abondante  encore  ,  doit  être  mangée  en  vert. — La 
luzerne  peut  donner  un  bon  produit,  pendant  dix  à  douze 
ansydans  les  sols  qui  lui  conviennent.— -Les  sarclages  sont 
indispensables  :  l'herbe  la  tue. — On  sème  quelquefois  la 
luzerne  avec  l'orge  ou  le  sarrasin  ;  mais  il  vaut  mieux  la 
semer  seule.— -La  culture  de  la  luzerne  se  propage  depm's 
quelques  années ,  et  ne  saurait  trop  se  propager. 

Som/bMi.— Laculture  du  sainfoin  ne  parait  point  convenir 


». 


à  lâ  nature  du  sol  de  rarrondissement ,  vu  l'absepoe  com-' 
pl^te  de  matière  calcaire.  Cependant  VAssemblée  exprime 
le  vcpu  que  de  riches  propriétaires  fassent  qnelqnes  essais 
pour  s'assorer  si  cette  plante  ne  réussirait  pas  dans  les 
terres  sèches  et  légères  et  bien  exposées  aux  rayons  du 
soleil. 

Trèfh  tneamo/.— Le  trèfle  incarnat  réussit  bien  dans  l'ar- 
rondissement ,  et  7  est  cultivé  aVec  &veur.  Sa  culture  est 
en  progrès  ;  il  est  rarement  employé  comme  fourrage  sec. 

HANNXTOKS. 

M.  de  Caumont  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  le  han- 
neton fmdottmtha  mtomo)  ;  par  M.  Ganne  deBaucoudray. 

L'auteur  signale  les  dommages  que  ces  animaux  nuisibles 
font  éprouver  aux  végétaux  ,  sous  les  deux  états  de  larves 
et  d'insectes  parfaits.  Le  ver  blanc  ou  man  est  un  véri- 
table fléau  pour  les  campagnes.  Il  attaque  les  racines  des 
herbes ,  des  blés ,  des  jeunes  pommiers  ,  et  même  des 
arbres  forestiers.  Il  firappe  des  champs  entiers  d'une 
Complète' stérilité.  Et  lorsqu'après  être  restée  trois  ans 
sous  terre  ,  cette  larve  mal&isante ,  subissant  sa  méta- 
morphose ,  apparaît ,  au  moment  des  premières  chaleurs  j 
sous  la  forme  de  hanneton ,  l'insecte  toujours  destructeur , 
ronge  les  feuilles  des  arbres  dont  il  se  nourrit ,  et  Êtit  le 
plus  grand  tort  aux  pousses  du  printemps  et  surtout  aux 
plantations  nouvelles. 

On  a  proposé  divers  moyens  pour  s'opposer  aux  ravages 
des  hannetons;  mais  la  plupart  sont  inutflesou  même 
inexécutables,  a  Le  meilleur  moyen ,  dit  M.  Dumérfl  (*}, 

(*)  JHctMtm^ndfiSckmsu  naUmUêi ,  terne  se  |  pagt  a6^ 
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»  soraii  sans  doute  de  fidre  recueillir ,  au  printemps  ^Mans 
»  une  sorte  de  battue  gënéfale,  par  les  femmes  et  par  les 
>  enfants,  le  plus  grand  nombre  possible  de  hannetons 
»  pendant  quatre  années  consécutives.  » 

C'est  en  effet  à  la  première  sortie  hors  de  terre  et 
avant  la  reproduction  (  chaque  femelle  produisant  de 
cinquante  à  quatre-vingts  œu&  ]  qu'il  faudrait  saisir  le 
hanneton. 

Les  encouragements  donnés  par  quelques  Conseils  gé- 
néraux à  la  destruction  de  ces  insectes ,  n'ont  pas  produit, 
jusqu'à  présent ,  un  grand  effet. 

M.  de  Baueoudray  conseille  aux  cultivateurs  de  multî- 
pb'er  les  labours ,  en  ftisant  usage  des  nouvelles  charrues  , 
dont  le  soc  creuse  plus  profondément  la  terre.  Cette 
opération  devrait  avoir  lieu  à  une  époque  de  l'année  où 
ces  insectes  ,  qui.  craignent  le  froid ,  ne  se  sont  pas  encore 
enfouis  dans  le  sol.  Qa  pourrait  ainsi ,  sinon  les  détruire 
entièrement,  du  moins  en  diminuer  considérablement 
le  nombre.  (  T.  la  tuite  de  l'Annuaire.  ) 

DISTmiBUTIOn     DES    PRtlIBS  ACCOEUiES  ME  LA.   SOClillft 

n'AGEICVLTUEB  d'aVEAWCRBS. 

Vers  une  heure  ,  le  président  suspend  la  séance. 
L'Assemblée  se  rend  alors  sur  le  Champ  de" Mars ,  où  un 
amphithéâtre  a  été  élevé  pour  la  distribution  des  primes 
d'encouragement  et  des  médailles  d'honneur.  Un  détache-^ 
ment  de  la  garde  nationale  lui  sert  d'escorte. 

Des  concours  avaient  été  ouverts  et  des  prix  avaient 
été  créés  par  la  Société  d'agriculture  d'Avranches ,  i  /  pour 
ks  horticulteur^  qui  présenteraient ,  dans  une  exposition 


pubMjue  f  les  plus  belles  productions  indigôoes  m  exo^ 
tiques  de  leurs  serres  et  de  leurs  jardias  ; 

2.®  Pour  les  jardiniers  qui ,  exerçant  les  modestes  mais 
utiles  fonctions  de  domestiques  ,  auraient  donné  des 
preuves  plus  éclatantes  de  dévouement ,  de  constance  et 
de  fidélité ,  en  restant  pendant  une  plus  longue  suite 
d'années  oonsécutives  attachés  au  service  de  la  même 
famille  ; 

3.^  Aux  propriétaires  des  plus  belles  pouliches  de  deux 
et  de  trois  aus. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  signaler  ici  les  condi-. 
tioDS  qui  avaient  été  imposées  aux  propriétaires  des 
pouliches  pour  l'obtention  des  primes.  Il  était  dit  dans 
le  programme  :  a  Les  propriétaires  des  pouliches  de  deux 
»  ans ,  qui  obtiendront  des  prix  ,  seront  tenus  de  prendre 
»  l'engagement  de  les  garder  pendant  une  année  au  moins 
D  en  leur  possession  sans  les  faire  saillir. 

X»  Les  propriétaires  des  pouliches  de  trois  ans ,  qui  ob- 
»  tiendront  des  prix ,  seront  tenus  de  prendre  Vengage^ 
i>  ment  de  les  garder  pendant  une  année  au  moins  en  leur 
D  possession  ,  et  de  les  faire  saillir,  dans  le  plus  prompt 
x>  délai  possible  y  par  un  étalon  du  tiouvernement  ou  par 
i>  un  étalon  du  pays  approuvé.  » 

Ces  conditions  avaient  pour  but ,  d'une  part  d'empêcher 
les  cultivateurs  de  consacrer  de  trop  bonne  heure  les 
pouliches  à  la  reproduction  ,  et ,  d'une  autre  part ,  de 
conserver  dans  le  pays  des  poulinières  qui  sont  trop  souvent 
enlevées  par  des  marchands  étrangers. 

M.  de  Saint-Germain  ,  président  de  la  Société  d'agri- 
culture ,  avant  de  procéder  à  la  distribution  des  prix ,  a 
prononcé  le  discours  suivant ,  non  moins  remarquable  pa^. 
ï'attrait  de  la  forme  que  par  l'intérêt  du  fond. 


<  MBssiEvas , 

»  C«liii  de  nos  membreft  qui  présida  notie  SocMU 
n^ifisaiite ,  qui  «£braiit  ses  premiers  pas  ,  qoi  ouTrit 
devant  vous  notre  premier  concours  agricole  y  a  voulu 
retrouver  le  repos  que  son  zèle  lui  avait  frit  abandonner. 

»  Vous  regretterez  vivement  avec  nous  sa  retraite  prë-^ 
maturée  et  son  silencer  I;ie  souvenir  des  services  qu'il  a 
rendus  ^r.autorité  de  sa  parole,  les  lumières  de  son  expé-^ 
vience  rendaient  sa  voix  bien  plus  digne>que  la  mienne 
de  se  &ire  entendre^aujourd'lnii. 

B  Car  notre  réunion  n'est  pas  seulement  une  réumoA 
de  fannUe  ;  la  présence  de  l'Association  normande  parmi 
nous  lui  donne  une  solennité  inaccoutumée.  Entre  toutes 
les.  villes  qui  ambitionnaient  cet  honnew ,  elle  a  cbcnsi 
Avranches  pour  tenir  sa  session  annuelle  :  notre.recon^^ 
naissance  doit  en  être  d'autant  plus  vive ,  que  les  membres, 
de  cette  Société  célèbre  j  et  le  savant  illustre  qui  marche, 
à  sa  tète ,  ont  toujours  imprimé  à  ses  tr^Taux  un.  caractère 
d'utilité  qui  les  change  en  bien£ûts. 

»  Hommes  aux  pieux  souvenirs  ,  s'ils  s'occupent  ft> 
scruter  notre  passé ,  ce  n'est  pas  seulement  pour  enrichir 
la  science  el  l'histoire  ,  et  prouver  qu'en  France  l'art  et  1» 
gloire  ne  sont  pas  nés  d'hier  ,  c'est  encore  pour  découvrir 
et  signaler  nos^ vieux  monuments ,  les  arracher  au  marteau 
du  vandalisn^e ,.  les  sauver  diei  rindifTérence.  qui  fait  ausst 
des  ruines. 

»  S'ils  se  livrent  à  l'étude  du  présent.,  c'est  pour  re-. 
chercher  avec  soin  tout  ce  qui  peut  le  rendre  prospère  ou 
glpijeux. 

n  S'ils  SQngéit  aussi  à  l'avenir ,  c'est  pour  le  prëpjurer. 


par  tous  les  moyens  que  Dieu  a  laissés  au  pouvoir  de 
rhomine. 

»  Depuis  long-temps  on  se  plaint  ,  avec  raison ,  de 
ri|isii£Gsance  de  nos  statistiques  agricoles  ,  et  partout  iU 
ouvrent  les  enquêtes  Jes  plus  minutieuses  j  destinées  à 
nous  révéler  les  fautes  commises  y  le»  voies  de  prospérité 
inconnues  on  négligées. 

»  L'agriculture  voit  avec  envie  ces  consals  supérieurs  , 
ces  grands  corps  ,  représentants  et  protecteurs  du  com-» 
merce  et  de  l'industrie  manufacturière  ;  et ,  dans  toutes 
les  occasions ,  ils  cherchent  à  lui  faire  oublier  son  veuvage,' 
en  mettant  leur  zèle  et  leur  légitime  influence  au  service 
de  ses  intérêts. 

»  Vous  conviendrez  j  Messieurs ,  que  ce  sont  vraiment 
des  hommes  de  bien  ,  ceux  qui  consacrent  ainsi  leur» 
loisirs  ,  leur  fortune ,  leurs  talents ,  et  quelques-uns  leur» 
Teilles  et  leur  vie  tout  entière  à  l'accomplissement  d'une 
grande  pensée  qu'ils  ont  érigée  en  devoir. 

»  Tels  sont  les  hôtes  que  nous  avons  parmi  nous.  Pour 
fêter  leur  présence ,  nos  babUes  horticulteurs  se  sont* 
chargés  de  nous  fournir  de  brillantes  parures. 

»  Rien  de  plus  élégant ,  de  plus  gracieux ,  de  plus  eni- 
vrant que  la  belle  exposition  de  fleurs  qu'ils  ont  préparée 
avec  une  si  louable  émulation.  Hs  ont  rivalisé  de  zèle  , 
et  leurs  efforts  ont  été  couronnés  d'un  éclatant  succès. 
Tous  ont  atteint  le  but  qu'ils  se  proposaient,  soit  lorsqu'ik 
ont  multiplié  à  l'infini  des  espèces  et  des  variétés  connues , 
soit  lorsqu'ils  en  ont  créé  de  nouvelles  ,  soit  en  offrant 
au  regard  des  plantes  qu'ils  ont  âevées  eux-mêmes  ,  soit 
en  s'imposant  de  lourds  sacrifices  pour  enrichir  leurs  col* 
lections  et  décorer  leurs  serres. 
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»  Tout  a  été  dit  sur  ce»  expositioni ,  où  tous  les  pays 
et  toutes  les  zones  s'étonnent  de  se  trouTor  réunis.  Mais  si 
les  descriptions  sont  anciennes ,  les  sensations  sontéternelr 
lement  nouyelles  ,  et  aucim  de  nous  ne  saurait  parcourir 
ces  bdles  lignes  de  camélia  au  noir  feuillage  ,  de  rosiers  , 
de  cactus  aux  brillantes  couleurs ,  cette  longue  avenue 
toute  saturée  de  parfums  ,  toute  resplendissante  de  ces 
tapisseries  animées ,  sans  respirer  Tenivrement  par  tous 
les  pores  ,  sans  trahir  son  admiration  par  mille  excla- 
mations iuTolontaires.  J'ose  espérer  que  ce  jugement  sera 
confirmé  par  le  vénérable  président  de  la  Société  d*bor- 
ticulture  de  Caen  (M.  deMagneville)  y  qui  a  bien  voulu 
s  adjoindre  à  notre  Commission. 

0  El  pourtant  cette  éblouissante  horticulture  est  presque 
une  importation  nouvelle  parmi  nous  ;  ceux4à  même  qui 
lui  donnent  chaque  jour  de  nouveaux  développements  , 
sont  ceux  qui  l'ont  créée.  Car  si  dès  long-temps  j  comme 
aiqourdhui  encore ,  quelques  amateurs  n'y  ont  cherché 
qu'une  douce  occupation  pour  leurs  loisirs ,  ou  une  di- 
version nécessaire  à  de  pénibles  pensées  ,  d'autres  y  ont 
vu  une  industrie  nouvelle  ,  jet  ont  enrichi  notre  ville  d'une 
braaebe  de  commerce  qui  se  révèle  ,  chaque  année ,  par 
d'importantes  exportations.  CeV est  pas  seulemratcomme 
horticulteurs ,  mais  aussi  comme  citoyens  qu'ils  ont  dl'oit 
à  nos  félicitations  et  à  nos  éloges  ;  et  c'est  avec  reconnais- 
sance que  la  Société  leur  décerne  cinq  médailles  d'honneur. 

D  Bans  ses  encouragements  à  l'horticulture  ,  notre 
Société  ne  pouvait  oublier  ces  utiles  auxiliaires  ^  dont  les 
travaux  plus  'modestes  ne  sont  pas  noins  indispensables 
attx  brillants  résultats  que  Je  viens  de  constater  :  je  veux 
parler  de  ces  jardiniers  qui  sont  condaninés  à  trouvée 


dans  des  fages  modiques  la  seule  récompense  de  feufi 
soÎDS  ,  el  qui  ne  recueUleut  guère  Thonneur  des  succès 
qtt*ik  ont  préparés  pour  d'autres. 

»  Et  cependant ,  quel  état  impose  plus  d'exigences  ? 
Instruction  ,  sobriété  ,  vigilanoe  ,  activité ,  doivent  se 
trouver  réunies  ^  car  la  rie  de  toute  une  serre  dépend 
souvent  d'une  seule  imprudence  y  et  mille  soins  minutieux 
assurent  seuh  la  prospérité  des  plantes  délicate^  qui  leuv 
sont  confiées, 
j»  Quatre  prix ,  quatre  médailles  leur  ont  été  attribuées. 
9  Ainsi  que  dans  le  concours  précédent  y  elles  seront 
données  à  l'ancienneté  des  services  chez  le  même  maître. 
Serait-il  possible  de  trouver  une  meilleure  base  pour  des 
jugements  impartiaux  ?  Je  ne  le  pense  pas.  L'ancienneté 
des  services  nereprésente-t-elle  pas  à  elle  seule  et  la  con- 
fiance réciproque ,  et  la  douceur  des  mœurs  j  et  la  probité 
et  le  dévouement  et  l'iatelfigence  ? 

»  Si  les  certificats  ont  été  peu  nombreux  ,  il  ne  fiiut 
l'attribuer  qu'à  la  spécialité  très-restreinte  à  laquelle  ils 
devaient  rigoureusement  s'appliquer*  Mais  l'agriculture 
et  l'bortienlture  ne  sont-elles  pas  sours  ?'et  les  certificats 
d'aujourd'hui ,  joints  à  ceux  qui  se  produisirent  en  si 
grand  nombre  au  mois  de  décembre  dernier  ,  établissent  y 
de  la  manière  la  plui?  évidente ,  la  haute  moralité  de  notre 
arrondissement. 

»  Je  Favoueraî  volontiers ,  en  lisant  ces  preuves  de  la 
vie  douce  et  paisible  de  nos  campagnes  ,  de  cette  con- 
fiance dans  l'avenir,  de  cette  firatemité  sainte  que  l'on 
trouve  encore  parmi  les  hommes  voués  au  plus  noble 
labeur  que  Dieu  nous  ait  imposé  ;  je  ne  saurais  envier  k 
d'autres  industries  leurs  fortunes  plus  rapidea ,,  acbetéei^. 


fait  tant  d'alternatives  et  d'iiiqiiiëtedes  ;  et  «u  ffasiei 
pitéft  knr  activité  fibriie  qui  dégénère  souvent  en  num» 
vaises  passions  y  et  se  traduit  quelquefina  en  sanglantes 
boutades. 

»  L'agriculture  ne  pouvait  se  dispenser  de  présenlar 
jaussi  quelques-uns  de  ses  produits^  Un  grand  nonAre  de 
ponlidàes  de  deux  et  trois  ans  viennent  d'être  sounûflea 
à  l'examen  d'une  Commissimi ,  dont  vpus  allez  UenlM 
connaître  le  jugement.  Quelques-unes  <»it  Sfipelé  une 
financbe  et  sincère  approbation  ,  beaucoup  d'antres  des 
doges  avec  restriction  ^  toutes  ont  mérifé  des  enooura- 
gements  ;  et- si  l'espèce  ,.  en  général  ^  laisse  encore  i 
désirer  dans  notre  pays  ,  il  faudrait ,  pour  être  bon  juge, 
constater  et  reconnaître  le  point  d'où  nous  sommes  partis  : 
et  je  dis  cela  suitout  pour  les  étrangers  distingués  qui 
m'entendent;  nos  progrès  ont  été  immenses.  Lorsqo^^ 
moins  de  vingt  ans ,  on  parvimit  avec  des  juments  petites , 
grêles  j  dégteérëes  et  de  vil  prix ,  à  créer  uno  race  grande , 
vigoureuse  y  remarquable  surtout  par  les  qualités  soHdes 
qu'un  long  service  fiiit  seul  reconnaître ,  mais  quelquefois 
aussi  par  l'élégance  des  formes  et  le  brillant  des  allures  ; 
il  faut ,  quoi  qu'on  en  dise,  pour  être  arrivé  à  ce  beau 
résultat,  que  nos  éleveurs  n'aient  manqué  ni  de  bon 
jugement ,  ni  de  suite  dans  les  idées  ,  ni  de  lèle  :  car , 
les  difficultés  ne  leur  ont  pas  manqt^ ,  et  la  plus  grande , 
sans  doute ,  tient  à  l'agriculture  de  notre  pajs.  Partout 
où  les  héritages  sont  dhisés ,  eu  les  fermes  sont  de  petite 
étendue  }  les  idées  d'amélioration  trouvent  d'abord  meÎBS 
d'écho  y  les  habitudes  sont  ^  en  général ,  plua  tenaces ,  9e 
fM-ce  que  parce  qu'il  y  a  un  plus  grand  nombre  d'eqpri(i| 
|k  conya^nçre^ 


D  Aujonrdlrai, Messieurs)  nous  commençons  à  recueilKr 
le  firuit  de  nos  efforts.  Le  concours  que  nous  avons  sous 
les  yeux  serait  là  au  besoin  pour  en  justifier  ;  et  cepen- 
dant ,  il  &ut  le  dire ,  des  usages  funestes ,  des  spéculations 
désastreuses  viennent  encore  compromettre  les  succès 
^ue  tout  tend  à  nous-assurer*  Quelques-uns  de  nous  ,  sé- 
duits par  la  taille  de  leurs  élèves ,  par  le  développement 
précoce  de  leivs  formes,  ont  cru  pouvoir^ns  inconvénient, 
leur  faire  devancer  l'époque  ordinaire  de  la  fécondité  :  des 
pouliches  de  deux  ans  ont  été  saillies ,  et  à  trois  sont  de- 
venues mères.  Il  en  est  résulté  la  fatigue ,  Ténervement  , 
la  décadence  des  formes  ,  et  mauvaises  mères ,  elles  ont 
donné  de  mauvais  élèves» 

j»  Tel  est  le  premier  mal  auquel  la  Sodété  d'agricidture 
a  tenté  dé  porter  remède.  Pour  déraciner  cet  abus  ,  elle 
a  p0u  compté  sur  des  primes  qui  sont  toujours  trop  peu 
nombreuses  pour  les  concurrents  qui  se  présentent  ;  mais 
eUe  a  compté  sur  la  vigilance  de  tous  y  en  signalant  l'écueil 
où  quelques-uns  ont  édioué» 

i>  Un  aeooiid  abus ,  plus  filebeux  encore  que  le  premier, 
parée  qu'il  est  plus  généralement  répandu  ,  consiste  à 
vendre  les  produits  améliorés ,  en  conservant  indéfini- 
ment les  mêmes  mères.  Cette  pratique  a  le  douMe 
inconvénient  de  ralentir  la  mardie  des  générations  nou- 
velles ,  et  de  livrer  au  commerce  des  chevaux  trop  jeunes 
et  qui  n'ont  pas  encore  acquis  toute  leur  valeur.  Nul  doute 
que  si  elle  n'était  pas  entrée  jusqu'à  ce  jour  dans  nos  ha- 
bitudes ,  le  concours  que  nous  offrons  aujourd'hui  aux 
regards ,  tout  satisfaisant  qn'il  peut  être  ,  ne  présentai 
plus  de  perfection. 

»  lia  Société  d'agriculture  a  encore  tenté  de  signaler 
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cette  &ute  ,  ecMnptaot  toiyours  sur  l'iateUigoice  et  les 
intérêts  bien  compris  de  nos  éleveunu  . 

p  Quoi  qu'il  en  soit ,  notre  espèce  est  arrivée  aujour- 
d'hui au  point  où  le  mieux  est  frdle  à  conquérir  ;  il  suiBt 
pour  cela  de  le  comprendre.  Nos  juments  sont  généralement 
assez  grandes ,  mais  elles  sont  aussi  trop  enlevées  et  trop 
grêles.  Il  ne  suffit  pas  qu'une  race  ait  de  la  durée  et  de  la 
vigueur  ;  il  faut  encore  j  sous  peine  de  perdre  beaucoup 
de  son  prix  yéDsX ,  qu'elle  en  ait  les  caractères  et  l'appa- 
rence. Il  fiiut  qu'elle  ait  cette  largeur  et  cette  sécheresse 
de  membres  qui  annoncent  la  force ,  cette  ouverture  de 
poitrine ,  ce  développement  du-flanc  qui  prouvent  la  santé  : 
en  un  mot  y  il  âut  qu'elle  présente  aux  jeux  des  acheteurs 
toutes  le»  qualités  apparentes  que  nous  recherchons  nous- 
mêmes  lorsque  la  nécessité  nous  fidt  adieteurs  à  notre 
tour. 

'  »  C'est  donc  à  nous  à  choirir  avec  soin  le  père  que 
nous  voulons  donner  à  nos  élèves ,  et  à  ne  craindre  ni  les 
sacrifices  d'embarras  ^  ni  les  sacrifices  de  distance ,  ni  les 
sacrifices  d'argent ,  lorsque  nous  avons  reconnu  celui  qui 
parait  réunir  les  meilleures  condidons. 

»  En  marchant  dans  cette  voie ,  nous  serons  prompte^ 
ment  arrivés  au  réaultat  que  nous  ambitionnons  ;  et  alors 
viendront  poumons  de  larges  compensations.  Les  prix  de 
vente  s'élèveront ,  nos  foireê  s'approvisionneront ,  et  les 
èÉkarchand^  qui  anfourd'iid  les  délaissent  parce  que 
nous  leur  offrons  trop  peu  f  acquisitions  convenables  j 
viendrcmt  nous  délivrer  des  fMs  et  des  soins  que  nous 
hnpose  la  nécessité  de  conduire  nos  produits  d'élite  aux 
foires  de  Caen  el  de  Falaise. 

»  le  le  dis  avec  convictiott  ^  je  le.dis  avec  les  esprits 


télUsàûÈ  qui  ont  vu  et  a{»préeië  ce  que  houg  avons  Àît 
depuis  vingt  ans  ,  (élève  des  ^evaux  est  destinée  à  ac- 
quérir un  grand  développement  dans  nos  contrées.  Et 
comment  en  serait- il  autrement  ,  lorsque  chaque  jour 
Taocroissement  de  l'aisance  générale ,  les  besoins  renais- 
sants de  Tannée  et  du  commerce  viennent  nous  ofBrir 
de  nouveaux  débouchés  ?  Aujourd'hui  nous  ne  pouvons 
encore  satis&ire  aux  exigimces  de  la  consommation  ;  et  nous 
laîs8(ms  reoueilUr  aux  étrangers  des  bénéfices  qui  devraient 
nous  appartenir  !  Un  paft^il  état  de  choses  ne  saurait  durer 
en  France  ,  dans  un  pays  d'agriculture  et  de  riches  pâtu- 
rages ,  et  surtout  dans  un  pays  de  patriotisme  et  d'intel-' 
liguicei 

.  t  Nous  pouvons  d'autant  plus  compter  sur  les  avantages 
que  je  vous  signalais  tout-à-Fbeure  ^  que  nous  les  avons 
déjà  recueillis  pour  l'élève  des  bestiaux.  Nos  bœufs,  juste-* 
ment  renommés  ,  ont  attiré  didis  nos  foires  une  heureuse 
concurrence  d'acheteurs  \  et  quoique  chaque  jour  nos 
produits  se  multiplient  en  s'amélionint  encore ,  ils  s'é- 
coulent toujours  avec  avantage  et  £aicilité.  Les  primes ,  les 
encouragements  officieb  et  particuliers ,  les  droits  imposés 
à  l'entrée  des  bestiaux  étrangers,  et,avant  tout^d'anciennes 
habitudes ,  des  connaissances  praiiqueik  généralement  ré- 
pandues ,  nous  ont  amenés  promptement  à  cet  état 
prospère. 

j»  Je  ne  partage  cependant  pas  l'illurion  de  quelques 
personnes  qui  pensent  que  le  jour  est  prochain  où  la 
Prance  pourra  ,  sans  inconvénient ,  abaisser  ses  barrières 
devant  les  bestiaux  étrangers.  Avant.de  concevoir  cette 
espérance  ,  il  faudrait  établir,  que  les  prix,  de  fermage  et 
de  main-d'œuvre ,  que  la  valeur  des  .fourrages  y  que  lu 


chiffre  des  impôts  sont  à  l'ayaiitage  de  réleveôr  fftnçuis  i 
ear  ce  sont  autant  de  conditions  avec  lesquelles  les  prin 
de  vente  devront  toujours  s'équilibrer  ;  et  si ,  poussé  par 
des  plaintes  exagérées  ou  des  conseils  funestes ,  on  voulait 
devancer  la  marche  du  temps ,  ce  serait  la  ruine  de  vingl 
départements  que  Ton  aurait  consommée. 

9  Sans  doute  les  progrès  de  l'agriculture  nous  eréeroQt 
un  jour  une  position  meilleure  :  sur  quelques  points ,  l'élan 
parait  se  communiquer  ;  et  nous  aurions  déjà  bit  des  pas 

■ 

pkia  décisiJGB,  si  des  <x>nseils  aussi  simples  que  fiieilesà 
suivre  obtenai«it  parmi  nous  toute  la  confiance  qu'ils 
méritent.  Car  il  ne  s'agit  point  ici  de  théories  hasardeuses  f 
de  ces  révolutions  subites  d'assdement^de  oes  changements 
à  vue  que  notre  raison  né  comprend  pas  toujours ,  que  nos 
capitaux  ne  sauraient  atteindre.  Les  conseils  reproduits 
dans  les  recueils  et  dans  tontes  les  communications  de  la 
Société  d'agriculture ,  n'ont  obtenu  sa  sanction  que  lors^ 
qu'ils  étaient  appuyés  sur  des  expériences  locales. 

»  Si  elle  a  insisté  sur  l'introduction  des  racines  dans 
notre  culture ,  c'est  que  les  betteraves  placées  dans  les 
sols  riches  et  profonds  de  nos  vallées  ont  donné  des  produits 
presque  fi^uleux ,  tels  qu'on  ne  les  trouve  signalés  nulle 
part  ;  c'est  que  les  caroUes  cultivées  dans  nos  sols  légers 
et  sablonneux  ont  donné  de  beaux  et  bons  résultats. 

»  Si  elle  a  voulu  dérober  au  Poitou  ces  choux  fourra- 
geux  y  prindpale  nourriture  des  beaux  bœufs  de  cette 
province  ,  c'est  que  plusieurs  de  nos  cultivateurs  sont 
venus  attester  leur  réussite  et  leurs  qualités. 

9  Jamais  conseils  ne  furent  donnés  avec  plus  de  pm* 
dence  et  de  discrétion  ;  et  cependant ,  ce  que  la  Société 
.^dlieite ,  te  sont  des  essais  nouveaux  ;  ce  qu'elle  vent , 


c'est  que  chacun  de  nous  soit  juge  dans  sa  propre  cause  ; 
qu'il  réduise ,  s'il  veut,  les  tentatives  aux  proportions  les 
plus  exiguës ,  mais  du  moins  qu'il  essaie  et  qu'il  juge. 

»  Surtout  ,  Messieurs ,  pour  soutenir  nos  efforts ,  ne 
perdons  pas  de  vue  une  importante  vérité  ,  c'est  que 
l'agriculture  ne  connaît  pas  de  petites  améliorations.  Je 
suppose  que  pour  tout  fruit  de  leur  constance  et  de  leurs 
efforts ,  nos  cultivateurs  parviennent  à  obtenir  de  la  terre 
une  augmentation  d'un  franc  dans  le  produit  net  de  chaque 
vergée  ;  cette  prévision  ne  doit  pas  paraître  ambitieuse  , 
si  l'on  réfléchit ,  d'une  part ,  qu'un  franc  ne  représente 
guère  que  cinq  litres  de  froment ,  un  quintal  de  racines  , 
cinq  bottes  de  fourrage  ;  et  d'autre  part  ^  que  cette  aug* 
mentation  doit  être  demandée  à  bien  des  sources  à  la  fois: 
au  choix  des  semences ,  à  la  perfection  du  labour  ,  à  la 
bonne  préparation  des  engrais ,  aux  sarclages  trop  négligés 
parmi  nous ,  aux  cultures  nouvelles.  Eh  bien  !  Messieurs , 
lorsque  nous  serons  arrivés  à  obtenir  ce  modeste  succès , 
ce  sera  une  prime  annuelle  de  500,000  francs  dont  notre 
arrondissement  se  sera  doté  lui-même  !  puissante  réserve 
qui  servirait  de  levier  pour  de  nouvelles  entreprises. 

D  Ne  désespérons  donc  pas  du  prix  de  nos  travaux ,  et 
marchons ,  au  contraire ,  avec  union  et  confiance  à  la  con- 
quête d'un  avenir  assuré.  0 

M.  Olivier ,  maire  d'Avranches  et  secrétaire  général  de 
la  Société  d'agriculture  de  cette  ville  et  de  l'Association 
normande,  rend  compte  des  opérations  des  jurys  d'examen, 
et  appelle  les  noms  de  ceux  qui  ont  mérité  des  récom- 
penses. 

Cinq  médaillés  d'honneur  sont  accordées  à  l'horticul- 
ture. Les  trois  premières  sont  obtenues  tx  œquo  par 
MM.  Legrandais  ,  Baudry  et  Bat2^*  Les 


Les  deux  ettoùàes  ^nt  décernées  :  l'une  1  &h  TIton , 
doDt  la  Commission  a  surfont  adnriré  les  magnificpies 
caetns  ;  l'autre  à  H.  Léon  y  jardinier  de  M.  OliTier. 

Lps  noms  des  jardiniers  qui ,  par  lenrs  longs  services 
dans  les  mêmes  familles ,  ont  mérité  les  distinctions  de  la 
Société ,  sont  ensuite  proclamés. 

Le  premier  prix ,  de  70  francs ,  avec  une  médaille  en 
argent ,  est  décerné  à  M.  Le  Cheyretel ,  jardinier  chei 
M.>°«  de  Lancesseur  (  trente^ix  ans  de  service  )  ; 

Le  deuxième  prix ,  de  60  francs ,  avec  une  médaille  en 
bronze  ,  à  M.  Jean  Philippe ,  jardim*er  chez  M.  Lemoine- 
Besmares  (  vingt-neiif  ans  de  service  )  ; 

Le  troisième  prix ,  de  40  francs ,  ayec  une  médaille  en 
hronzë ,  à  M.  François  Raulin ,  jardinier  chez  H.  Belprey 
(  ringt-buit  ans  dix  mois  de  service }  ; 

Le  quatrième  prix ,  de  30  francs ,  avec  une  médaille  en 
bronze ,  à  M.  Julien  Gautier ,  jardinier  chez  H.  Angot 
(  vingt-un  ans  de  service  )• 

M.  Olirier  termine  cette  distribution  de  récompenses 
en  citant  les  noms  des  cultivateurs  dont  les  pouliches 
présentées  au  concours  ont  mérité  des  gratifications  ;  ce 
Sont , 

Pour  les  pouliches  de  trois  ans  : 

MM.  Le  6endre,  de  Villiers  (  premier  prix,  de  1S5  fr.  ); 
Tesnière  ,  de  Saint-Jean-de-Ia-Haise  (  deuxième 

prix ,  de  100  francs  ]  ; 
BttpoBt  (Guillaume  ) ,  de  Kicilly  (  troisième  pris , 
de75-fi*aBCs). 

Poar  les  pouliches  de  deux  ans  : 
M*,  llancel  (  René  )  ,  de  Bacilly  (  premier  prix  , 
de  125  francs  )  ; 


MM.  Pinot  j  ancieB  notaire  ,  de  Duoey  (  deuxiène 
prix  y  de  100  francs }  ; 
Alain  (  Joseph  ) ,  du .  Yal-Saint-Pair  (  troisièmo 
prix  y  de  75  francs  ]• 
MM.  Patin ,  dti  Luot  ;  Boudent  [  Louis  ] ,  de  Subligny  ; 
Levéque-Grandjardin ,  de  Bouillon  y  et  Le  Breton  (Pierre)  i 
du  Motet ,  obtiennent  des  mentions  honorables. 

BXPOSinOR  PUBLIQUB  DE  PLANTES. 

La  Société  se  rend  immédiatement  au  jardin  botanique, 
qui  était  Jusqu'alors  resté  fermé  au  public  y  afin  de  jouir 
du  brillant  coup-d'œil  de  Texposition  des  plantes. 

Quatre  mille  plantes  ,  et  la  plupart  en  pleine  fleur , 
étaient  réunies  dans  la  même  enceinte ,  sous  Tabri  d'une 
tente  destinée  &  les  défendre  des  rayons  trojp  ardents  du 
soleil  et  des  orages  qui  pourraient  survenir.  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  décrire  les  charmes  variés  de  tous  ces  frais  et 
gracieux  tributs  de  l'empire  végétal  ;  je  dirai  seulement 
que  les  plus  riches  collections  d'orangers ,  de  camélia , 
de  géranium,  de  roses-thé,  de  cactus,  d'amaryllis,  de 
calcéolaires ,  étaient  offertes ,  rangées  sur  de  longs  gradins, 
à  l'admiration  des  spectateurs  qui  se  pressaient  alentour , 
attirés  par  cette  fête  encore  nouvelle  pour  le  pays  ,  et  par 
la  présence  d'un  beau  soleil  de  printemps.  Avranches 
gardera  long-temps  la  mémoire  de  cette  journée. 

Le  Prétident  de  laeeeHon,  Le  Secrétaire  de  la  «eefioii  « 

DE  SAINT-GERMAIN.  Alph.  MAILLARD. 

VJnifectewr  rempliis^nt  les  fonction»  de  Secrétaire  général , 

OLIVIER  aîné ,  Maire  d'Ayrandieg. 


SÉANCE  DU  HARDI  21  MAI. 


La  flëanoe  est  ouverte  à  neuf  heures  du  matin. 

M.  deCaumont  rqprend  la  suite  des  questions  agricoles. 

KACB  CBSTALIHB. 

M.  Regnouf ,  de  Yains ,  donne  lecture  d'un  mémoire 
sur  rorigine  et  les  progrès  de  l'amélioration  de  la  race 
chevaline  dans  l'arrondissement  d'Avrancbes*  (  Y.  fa  miU 
de  V Annuaire,  ) 

Nous  allons  présenter  le  résumé  de  ce  travail  important. 

Avant  la  révolution  j  on  se  servait  généralement  dans 
le  pays  avranchin  de  chevaux  entiers  pour  les  travaux 
agricoles.  Les  juments  étaient  en  petit  nombre  :  on  ne 
les  employait  point  à  la  reproduction. 

Les  luttes  sanglantes  que  la  France  eut  à  soutenir , 
pendant  plusieurs  années  ,  contre  l'Europe  entière  con- 
jurée pour  sa  perte ,  rendirent  nécessaires  des  levées 
extraordinaires  de  chevaux  ;  et  la  guerre  qui ,  en  général  ^ 
est  le  plus  grand  fléau  des  peuples ,  devint  alors  le  prin- 
cipe d'une  amélioration. 

En  effet ,  les  cultivateurs  remplacèrent  leurs  chevaux 
par  des  juments  bretonnes ,  qu'ils  eurent  soin  de  faire 
saillir ,  afin  de  les  soustraire  au  service. 

Cependant  l'éducation  du  cheval  ne  prit  une  marché 
afsnrée  dans  Farrondissement  que  lorsque  le  bras  puissant 
de  Napoléon ,  ayant  reconstitua  l'édifice  social ,  le  Goa« 
vemement  et  les  citoyens  purent  s^'occuper  des  amélio- 
rations  de  détails. 


—se— 

L'auteur  du  mémoire  cite  plusieurs  propriétaires ,  entre 
autres  M.  le  nifthjiiii  deGitfti«y,qui  contribuèrent  puissam- 
ment  à  hâter  les  progrès  de  cette  branche  importante  de 
l'économie  roraloi  en  sollicitant  et  en  t^tenant  de  l'Etat  des 
étalons  de  belles  et  bonnes  races  ;  en  s'effoieant  d'intro- 
duire parmi  les  cultivateurs  l'usage  de  6ire  saillir  lêArs 
poulinièreis  par  ces  étalons ,  et  en  donnant  &  ces  culti- 
vateurs de  bons  conseils  et  surtout  de  bons  exemples. 

Sans  doute  l'amélioration  n'était  pas  encore  très-rapide, 
mais  elle  était  progressive  et  déjà  notable...*  De  1810  à 
1815  y  elle  s'arrêta.  Séduits  par  le  prix  élevé  des  chevaux , 
que  consommaient  des  guerres  terribles ,  les  propriétaires 
vendirent  leurs  poulinières  aux  gardes  d'honneur  et  aux 
officiers  de  nos  armées  ^  et  les  intérêts  de  l'avenir  forent 
çacrifiës  aux  profits  du  moment* 

C'est  de  l'année  1819  que  date  véritablemenjt  le  per- 
fectionnement de  la  race  chevaline. 

Des  primes  furent  fondées  à  cette  époque  au  profit  des 
âeveurs.  Le  Gouvernement  prit  un  soin  plus  particulier 
d'entretenir  des  haras ,  où  l'on  pût  retrouver  les  tjpes  des 
belles  races  ;  enfin  un  plus  grand  nombre  de  propriétaires 
Êrent  saillir  leurs  juments  par  les  étalons  de  l'Etat. 

En  1823 ,  il  existait  dans  l'arrondissement  cinq  mille 
cinq  cents  juments  de  tout  âge  et  de  toute  origine,  et  treize 
cents  étaient  consacrées  â  la  reproduction. 

Or,  les  tableaux  statistiques  dressés  en  1337  par  les 
soins  de  l'administration^présentent  les  nombres  suivants  : 
trois  mille  huit  cent  cinquante  chevaux ,  huit  mille  sept 
çeat  quatre-vingts  juments  et  deux  mille  cent  poulains. 
Qn  voit  qu'en  assez  peu  d'années ,  la  race  chevaline  s'est 
considérablement  multipliée. 


L'artoadiMeaittit  founit  aojoard'boi  d'^cdlents  Àe- 
Tam  qui  ie  nndent  de  400  à  800  francs  pour  la  remonte 
el  pour  le  ser?ioe  des  postes  et  des  diligeûces  ;  les  chevaux 
de  cabriolet  et  de  carrosse  sont,  en  général,  enlevés  par  des 
Biarcbands  étrangers. 

Voici  une  preuve  manifeste  de  Tamélioration  générale 
de  l'espèce  chevaline  dans  le  département ,  et  à  laquelle 
notre  arrondissement  a  nécessairement  paaticipé. 
Le  nombre  des  saillies  par  les  étalons  de  f  Etat  a  été ,. 
En  1809  j  de     701  ; 
En  1830,  de  1,563; 
En  1833,  de  1,982; 
En  1838 ,  de  2,453. 
Cependant  le  perfectionnement  de  cette  industrie  ren* 
contre  de  grands  obstacles  dans  le  pajs. 

En  effet ,  les  propriétés  sont  trèfrdivisées ,  et  tons  les 
animaux  que  peut  nourrir  ime  petite  ferme  étant  néoes* 
saires  à  la  culture ,  le  fermier  ne  saurait  consacrer  sea 
juments  à  la  reproduction. 

Le  manque  de  capitaux  ne  lui  permet  pas  non  plus 
d'adieter  de  bonnes  poulinières. 

Enfin  le  nombre  des  étalons  fournis  par  l'Etat  est  tout- 
â-fiut  insuffisant.  L'arrondissement  n'en  reçoit  que  quatre. 
Or ,  des  saillies  trop  multipliées  non-seulement  énervent 
ks  étalons ,  mais  encore  dégoûtent  les  éleveurs ,  attendu 
que  les  dernières  saillies  sont  souvent  improductives.  Les 
Chambres  législatives  devraient  ouvrir  des  crédits  plus 
propres  à  satisfaire  aux  besoins  du  pays. 

L'entretien  des  haras  ne  coûte  ohaque  année  &  la 
France'  quO'  1,500,000  francs  ;  tandis  qu'en  Angleterre 
quelques  individus  emploient  des  sommes  doubles  à  Ten? 
tretiea  de  leurs  haras  particuliers.. 


Que  fiiutjl  ftire  pour  suimonter  j  antant  que  possibla  j 
ces  difficultés  7  Donoer  aux  éleveurs  de  bons  aTis,ezprimés 
en  termes  simples  et  précis  :  leur  conseiller,  par  exemple, 
d'être  très-séyères  dans  le  choix  des  mères ,  car  les  vices 
se  reproduisent  indéfiniment  ;  d'assainir  les  écuries  qui 
sont  en  général  très-humides  et  très-malsaines  ;  de  n'élever 
que  de  bons  poulains  dont  l'éducation  n'est  pas  plus  dis^ 
pendieuse  que  l'éducation  de  poulains  médiocres ,  et  dont 
le  travail  est  bien  plus  profitable. 

Il  convient  encore  de  n^iUiplier  les  primes  et  les  con- 
cours ,  de  réclamer  de  l'Etat  l'envoi  d'un  plus  grand 
nombre  d'étalons ,  et  de  faire  approuver  par  l'administra- 
tion des  haras  un  plus  grand  nombre  de  chevaux  du  pays. 

Il  est  âcheux  que  le  respect  pour  le  droit  de  propriété 
ne  permette  pas  .de  prescrire  la  castration  de  tous  les 
étalons  non  approuvés  ;  car  il  ne  iaut  pas  confondre  la 
multiplication  de  la  race  avec  son  amélioratioBL 

M.  le  marquis  de  Montécot  fait  remarquer  qu'il  est 
surtout  nécessaire ,  si  l'on  veut  obtenir  des  améliorations 
réelles ,  d'obtenir  de  l'Etat ,  peur  la  station  d'Avranches , 
des  étalons  capables  de  donner  à  nos  juments  les  qualités 
qui  leur  manquent ,  c'est-^-dire  des  étalons  aux  formes 
puissantes ,  aux  membres  vigoureux ,  qui  puissent  efi&cer 
dans  les  élèves  les  dé&uts  des  mères ,  dont  les  parties 

4 

inférieures  sont ,  en  général ,  trop  grêles ,  trop  piinces  et 

trop  enlevées» 

M.  de  Saint-Germain  feit  observer  qu'il  serait  utile  que 

\  les  juments  primées  eussent  droit ,  l'année  suivante ,  à 

une  saillie  gratuite ,  et  que  quatre  ou  cinq  saillies  gratuites 

fussent  également  accordées  aux  juments  qui  auraient  le 

plus  approché  des  primes.  Ce  mojen  d'encouragement  ^ 


toii|oim  dveonserit  dai»  deg  barnes  iofirandiissablef  , 
pounail  aroir  de  bonS'  résnlUto. 

Il  n'eiiste  encore  dans  rarrondiMement  ni  courses  au 
trot  y  ni  lattes  an  tniit..ll  serait  bon  d'en  établir; 

BJfcCB  BOTm. 

Un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  améliorer  là  race 
bovine  consiste  c^tainement  à  distnboer  des  primes  aux 
taureaux ,  aum  Taches  et  aux  génisses.  — -  L'époque  k  plus 
convenable  pour  oette^distribution  est  depuis  le  15  ftvrier 
jasgo'à  la  fin- de  mars ,  en  calculant  l'époque  des  prino- 
4>ale8  foires*  —  Depuis  que  ce  moyen  de  perfectionnement 
a  été  introduit ,  les  éleveurs  achètent  d'excellents  taureaux 
dans  le  Gotentin  y  et  na  craignent  plus  de  les  payer  fort 
cher.  — -  D  est  incontestable  que  l'espèce  bovine  est  bien 
moQleare  et  bien  plus  nombraose  que-  par  le  passé.  Les 
statistique»  dressées  en  t837  constatent  l'existence  dans 
l'asrondissement ,  de  onze  mille  bcsnfii ,  huit  mille  veaux 
ou  génisses ,  seize  mille  vacheftet  quatre  cents  taureaux. 
Il  est  certain  que  le  pays  n'aurait  pas  fourni  l&  moitié  de 
ce  noipbre  il  y  a  quarante  jins. 

Que  le  Gouvernement  continue  à-  soutenir  l'industrie 
bovine  ,  en-  maintenant  le  drmt  d'introduction  sur  les 
bestiaux  étrangers ,.  et  les  viandes  de  boucherie  ,  néces- 
saires à  l'alimentation  de  la  capitale  et  des  provinces  de 
l'est ,  ne  manqueront  pas  sur  leis  marchés  publics.  —  U 
ne  convient  pas  de  fiiire  saillir  les  génisses  destinées  à  la 
reproduction ,  avant  qu'elles  aient  atteint  l'âge  de  deux 
ans.  Quant  à  cellerqu'on  destine  à  devenir  spécialement 
Kaches>i lait ,  onpeut  les  fiôre  saillir  dès  l'âge  de dixrhuît^ 


à  vijigt  mois.  -tUae  b0n»e  v^Aé  à  UH  4loiitte ,  terme 
moyen ,  dans  vingt-quatre  heures ,  pcAdant  Iroîs  mois  , 

quinze  litres  de  lait ,  et  huit  litres  ensuite ,  en  diminuant 
graduellement  jusqu'au  m(»nent  où  elle  tarit  entièrement. 
•—  Pour  obtenir  un  demi-kilogramme  de  beurre ,  il  fiiut 
seize  litres  de  lait. 

On  nourrit  les  bétes  à  corne  ,  pendant  l'hiver ,  avec  de 
la  paille  et  du  foin.  Quelques  cultivateurs  commencent 
à  leur  donner  des  racines ,  p^irticulièrentent  des  bottera  ves^ 
.des  pommes  de  terre  et  des  navets.  On  ne  saurait  trop 
encourager  cet  usage.  Nos  laiteries  sont ,  en  général  ^ 
mai  aérées ,  mal  situées  et  malpropres.  Tout  est  à  créer 
émB  ce  service  de  la  ferme» 

.  MOUTOHS. 

La  race  des  moutons  que  l'<m  nourrit  dans  l'arrondis^ 
sèment  est  indigène.  On  n'y  trouve  qu'un  très-petit 
nombre  de  moutons  anglais ,  qui  sont  beaucoup  plus  forts 
que  les  nôtres ,  et  dont  la  laine  est  d'une  qualité  très-su- 
périeure. M.  de  Verdun  de  la  Crenne  estime  que  la  race 
de  New-Kent  est  celle  qui. convient  le  mieux  au  paya. 

MM.  de  Montécot  et  Lozivy  pensent  que^  la  race  de 
Lincolnshire  est  préférable.  Les  excellentes  laines  que 
produisent  les  espèces  saxonnes ,  sont  l'objet  des  éloges 
de  M.  Guiton  de  la  Villeberge* 

II  est  à  désirer  que  des  expériences  comparatives  sur 
les  qualités  particulières  de  chacune  de  ces  trois  races , 
soient  faites  par  des  hommes  éclairés. 

M.  Olivier  Eût  connaître  à  TAssenAlée  que  le  Conseil 
général  delà  Manche  ,  dans  la  session  de  1838  ,  a  invité 


M.  te  pTéfisk*  s'eiiqnërir  da  prix  des  béUers  eo  An^torns 
et  à  s'esTOODner  de  renseigiieiiieiits  sur  les  ayantages 
teafeetib  que  les  cultÎTateurs  poumieot  retirer  de  Fiiir 
troductioa  des  difiërentes  races. 


I 

MACS. 


La  race  des  porcs  éleyës  dans  ranroudîssraieBt^  ceDe 
do  pays.  —  La  chair  de  porc  sert  à  la  nourriture  de  l'ha^ 
lûtant  de  la  campagne.  Granrille^n  achète  pour  Tappro^ 
visionnemeat  des  bilîments  qui  font  la  pèche  de  la  morue» 
—  11  serait  à  désirer  que  1  on  introduisit  dans  le  pays 
une  espèce  de  porcs  dite  anglo-chinoise.  Cette  espèce  est 
plus  fiicile  à  nourrir  ;  elle  s'engraisse  plus  aisément  ;  te 
diair  est  plus  Uanche ,  son  lard  plus  épais  et  d'un  goût 
plus  fin* 


OEUfS. 


L'arrondissement  fait  vu  gra^d  commerce  d'oeufs.  On 
les  expédie  à  Jersey  et  à  Guernesey.  M.  le  maire  àelhvok 
torson  expose  que  chaque  semaine  vingt  miHe  œufs  sont 
vendus  au  mardié  de  cette  TiHe.  Hs  sont  expédies  en 
Angl0t«rre  par  Cherbourg. 


POMUIEBS. 


Les  pommiers  sont  un  produit  important  dans  l'arroh» 
dissement.  Pour  faire  un  tenneau  de  quatorze  hectolitres  4 
û  Caïutdequarante  à  quarante^cinq  hectolitres  de  pommes , 
auiyant  leur  qualité.  Le  ddre^  ne  se  gaide  qu'environ 


deux  aimiSei  >  (Mur  iuke  de  f  usage  trop  ecHiimun  de  le 
lâÎMer  sur  U  lie.  Si  on  le  Iransyasait ,  avant  toulrfois  que 
la  fermentation  eût  entièrement  cessé ,  on  poorrait  le  boife 
jusqu'à  la  fin  de  k  quatrième  amiëe»  ^*  M.  H.  Masson  a 
dit  que  |  depuis  plusieurs  années ,  il  Êdsait  usage  ,  pour 
mettre  le  cidre  en  fût ,  d'enteanoir  dont  le  fond  est  garni 
d'un  tamis  de  crin  ,  et  qu'il  avait  obtenu  de  cette  méthode 
de  très-bons  résultats.  Chaque  tonneaucontenant  de  douze 
à  quatorze  hectolitres ,  ne  fournit  pas  plus  de  vingt-cinq 
à  trente  litres  de  lie.—  On  ne  fait  d'eau-de*vie  dMis  le 
pays  que  lorsque  les  cidres  sont  excessivement  abondants> 
et  que  l'on  manque  de  futailles.. 

BOIS. 

L'arrondissement  produit  le  chêne  ,  le  hêtre  ^  le  ehâ>> 
taignier  j  l'orme ,  le  firêne*  Les  peupliers  se  sont  beaucoup 
multipliés  depuis  quelques  années.  Les  plus  beaux  chênes^ 
du  pays  sont  achetés  pour  le  service  de  la  marine.  —  On 
cultive  dans  l'arrondissement  tous  les  arbres  à  fruit  et 
toutes  les  variétés  qiie  permet  sa  température. 

M.  le  marquis  de  Montécot  fait  connaître  qu'il  a  semé  , 
en  1833  ,  une  quantité  assez  considérable  de  glands 
apportés  de  l'Amérique  du  nord ,  et  qu'il  s^est  ainsi  pror 
curé  des  plants  de  ces  variétés.  Sur  les  onze  espèces  qu'il 
a  cultivées  ,  cinq  ou  six  ont  par&itement  réussi.  Leur 
végétation  a  été  beaucoup  plus  active  que  celle  des  chênes 
indigènes ,  car  plusieurs  sujets  étaient  déjà  trop  fftrts 
cette  année  pour  la  transplantation. 

M.  de  Montécot  recommande  particulièrement  i.^le 
juaroM^  alia.  Ce  chêne  ^  s'il  se  trouve  en  terrain  frais  et 


profond ,  s'él6ve  à  «m  hatitoor  de  soixante-dix  à  quatro- 
vinglB  pieds  ;  aoo  diamètre  est  de  six  à  sept  pieds.  Il 
rëassit  bieo  dans  le  pays  ;  M.  de  Montécot  en  possède  un 
grand  nombre  de  semis ,  qui  ont  atteint  en  cinq  ans 
une  étonnante  élévation;  2.*  le  quercus  macroearpa.  H 
s'élève  à  soixante  pieds  ;  il  est  remarquable  par  la  beauté 
de  ses  feuilles  et  par  la  grosseur  de  ses  glands  ;  3.<^  le 
quereus  lyrata.  Il  parvient  à  une  hauteur  de  quatre-vingts 
pieds  y  et  réussit  dans  les  lieux  humides  ;  4.^  le  quercui 
tinetoria.  Ce  chône  est  un  des  plus  grands  arbres  de  FA* 
mériqoe  du  nord  :  il  acquiert  de  quatre-vingts  à  quatre- 
vingt-dix  pieds  de  hauteur  ;  son  diamètre  est  4e  cinq  à 
six  pieds.  Son  écorce  est  excellente  pour  le  tannage  des 
euirs.— «-La  haute  élévation  à  laquelle  parvient  le  querctm 
Unctoria ,  la  &cilité  avec  laquelle  il  prend  un  grand  et 
prompt  accroissement ,  même  dans  un  mauvais  sol  et  dans 
les  pays  les  plus  froids ,  la  propriété  précieuse  de  son 
écorce  pour  la  teinture ,  tous  ces  titres  doivent  lerecom* 
mander  aux  planteurs  européens^ 

icomGSHBNT  D«8  cntoiBS« 

M.  de  Hagneville  donne  lecture  d'un  mémoire  qui  so 
divise  en  deux  parties.  L'auteur  fiiit  oonnaitre  dans  la 
première  les  avantages  que  l'on  retire  de  l'écorcement  des 
diénes  avant  de  les  abattre.  Il  indique  dans  la  seconde 
les  heureux  résultats  qu'il  a  obtenus  en  pratiquant  ans 
arbres  fruitiers  une  incision  annulaire.  (  Y.  la  rnitê  de 
V Annuaire.  ) 

Les  bois  éeorcés  avant  d'être  abattus  ont  beancoop 
plus  de  force.  —  En  1740 ,  Buffon  fit  abattre  deux  abène» 


ëgalemeot  saios  et  d'une  égale  grosseur  ;  l'on  ayant  été 
écorcé  ,  ranoée  précédente ,  dans  toute  la  longueur  du 
tronc ,  l'autre  ayant  entièrement  conservé  son  écorce. 
Buffon  fit  équarrir  ces  chênes ,.  et  les  réduisit  y  au  moyen 
de  la  varlope ,  à  des  dimensions  parÊûtement  égales.  Il 
pesa  ensuite  chacun  d'eux  séparément ,.  et  les  chargea 
jusqu'à  ce  qu'ils  vinssent  à  rompre.  —  Le  premier  madrier 
(  en  chêne  écorcé  )  pesait  deux  cent  quarante^deux  h'vres  ; 
le  second  (  en  chône  non  écorcé }  pesait  deux,  cent  trente* 
quatre  livres.  Le  premier  rompit  sous  un  poids  de  sept 
mille  neuf  cent  quarante  livres  ;  le  second  rompit  sous  un 
poids  de  sept  mille  trois  cent  vingt  livres. 

M.  de  Magoeville  a  reconnu  par  l'expérience  que  l'au- 
bier môme  des  chênes  écorcés  avait  une  très-longue  durée. 
—  Il  cite  un  fait  remarquable  dont  il  a  été  témoin.  Une 
planche  d'aubier  de  chêne  écorcé  était  restée ,  pendant 
trtfnte-huit  ans  ,  dans  une  cave  humide..  Après  ce  laps  de 
temps  9  l'aubier  était  encore  par&itement  sain  ,  et  l'on 
ne  pouvait  y  &ire  avec  Tongle  que  des  traces  assez  légères 
et  peu  profondes. 

Les  chênes  ,  ainsi  mutilés  y  non-seulement  ne  meurent 
pas  y  mais  encore  produisent  une  plus  grande  quantité  de 
glands.  —  A  l'égard  des  arbres  fruitiers  y  il  faut  éviter  de 
leur  faire  d'aussi  larges  plaies ,  et  l'on  doit  se  contenter 
d'enlever  aux  plus  fortes  branches  un  anneau  d'écocce^ 
d'une  à  deux  lignes  au  plus  de  largeur.  Les  principaux: 
avantages  que  l'auteur  du  mémoire  a  retirés  de  cette  opé- 
ration ,  sont  :  t.<>  d'arrêter  les  brandies  gourmandes  et 
'-de  les  faire  fructifier  ; 

â.*  D'assUrer  les  germes  des  fruits  et  de  les  empêcher 
detomber  ; 


'   a/  De  bâter  la  natQtité. 

l.es  arbres  à  feidllefl  persistantes  supportent  beaucoup 
mieux  l'incisiofl  annulaire  que  les  arbres  à  feuilles  ca- 
duques. 

BB  lA  PEam. 

Les  propriétés  sont  extrêmement  divisées  dans  l'arron- 

diasement ,  et  tendent ,  ainsi  que  partout  ailleurs  y  A  se 

dhriser  à  l'infini.  Le  désir  le  plus  vif  qu'éprouyent  nos 

enltivateurs  consiste  à  devenir  propriétaires  ou  à  augmenter 

leor  petit  domaine. — Les  ptus  petites  fermes  sont  de  six  A 

hait  beàtares  ;  leur  étendue  s'élève  progressivement  et 

arrive  quelquefois  ,  mais  très-rarement ,  à  cinquante.— 

L'étendue  ordiliaire  des  grandes  fermes  du  pays  est  de 

Tingt  à  vingt-cinq  hectares.  —  Les  bâtiments  servant  A 

l'explmtation  de  la  ferme  sont  :  maison  manaUe ,  grange , 

étables ,  écurie ,  pressmr  ^  toits  A  porcs  ,  cbarreterie  et 

boulangerie.  Leâ  objets  sur  lesquels  le  cultivateur  compte 

le  plus ,  sont  :  le  froment ,  le  ddre  et  Télève'des  races 

bovine  et  chevaline* — ^Le  mobilier  dune  ferme  de  vingt 

Iiectares,  bien  eukivés  et  dont  la  terre  labourable,  les  prés 

et  les  berbages  sont  de  bonne  qualité  ,  se  compose  en 

animaux:  1  .^  de  quatre  bcsufs  de  travail ,  savoir,  deux 

de  quatre  ans  et  deux  de  trois  ans  ;  S.<^  de  deux  aumailles 

ou  jeunes  bœufe  de  dédit  ans  ;  3.*  de  deux  veaux  d'un  an  ; 

i.*  de  trois  vaches  ;  5.**  d'une  génisse  de  deux  ans  ;  6.®  d'une 

génisse  d'un  an  ;*  7«®  dé  deux  Juments  pour  produire  et 

travailler  ;  d.«  ffône  pouliche  de  trois  ans  ;  9.^  d'une  autre 

de  deux  ans  f  iO«<^  «Hfitt  &jxù  poulain  de  l'année  ;  total 

des  àniiaai&c  »  dirtidt 


■n  *«•(««„  d«,r  1,*.  p™  p„j^ 

Le  matériel  d'ane  fenae  <Ia  «•«-#  i.    » 
aioM  m,  il  suit  >  d'u  JT^        ^  '••''^'^  "  ctmjtoM 

4  "  """  »  a  «ne  chairette  pour  eerbes  «É  nn.„  f  • 
a  une  autre  pour  transiMrf».  u  ^^     ?  ,         P'*"'  ^®"'  » 

le.  eng,;i.7l' deL^*^' '«^  *«-^«-« P««r  t«nsporter 

de  tonneaux. p„;o^,i*^VlS"w'  'l^'"™*  ^«« 
de  tous  le»  imruZTitil^l'l  ^^  P^»-»  '  «-«« 
«eule  de  l'homme.  '*™^»'«»  *  1  »«««  de  la  main 

^Le.haux«,ntfiutslepIashaWtuelIementpour«x  «n» 

Noël  et  la  <!«{»♦  ¥  -^  première  année,  «ont 

nJl  !! ^r  '•*" ^*''"*»  «t  ^ Saint-Michel. 

U  ne  parait  p..  ,ue  IWje  d'un  grand  nombre  de  non- 

-«^ents  aratoires  «  .oit  intreduit  d««  ?r:. 


HORnCITLTOU. 


i-horUcuUure  .  pri»  un  tré«<ïand  déreteppement  da- 
P^squelque.  ann*» ,  particulièrement  é»n,  TnTleVi 
mnches.  Unp«d  nombre  de  «erre,  et  d'orangerie,  ont 
été  construites.  On  cultive  le.  plante.  le,  plu,^»  i* 


plus  prëcieiuei  ;  et  nos  boiticoltnn  prarent  offrir  am 
amateurs,  des  coUections  complètes  de  camélia  »  de  romn , 
de  géranimn ,  d'oeiHets ,  de  plantes  grasses  y  de  dalia ,  etc. 
Ce  genre  de  commerce  s'élève  au  moins  i  50,000  francs. 

le  Prétidmi  de  la  action.  Le  Secrétaire  de  la  ieetian, 

DE  SAINT-GERMAIN.  Alph.  MAILLARD. 

L'Intpecteur  remplissant  les  fonctions  de  Secrétaire  génénd , 

OLIVIER  aîné ,  Maire  d'Ayranches. 


DEUXIEME  SECTION. 


mmm  *  coiiitci .  tiataui  puiucs. 


SUITE  DE  LA  SÉANCE  DU  21  MAI. 
M.  ÛLiTiEn ,  Président. 


Plnsienrs  membres  ont  pris  successivement  la  parole 
dans  cette  séance ,  qui  s'est  prolongée  jusqu'à  cinq  heures 
de  l'après-midi.  De  judicieuses  observations  ont  été  pré* 
sentées  ;  d'utiles  renseignements  ont  été  produits.  Nous 
allons  offrir  à  nos  lecteurs  les  résultats  de  la  discussion. 

A  l'égard  des  mémoires  dont  il  a  été  donné  lecture ,  la 
Société  ayant  arrêté  qu'ils  seraient  textuellement  insérés 
dans  l'Annuaire  normand ,  le  secrétaire  a  dû  se  borner  A 
indiquer  leur  objet  et  les  idées  dominantes  qu'ils  len» 
ferment. 


oomontCB  et  didusteib  des  câivtovs  db  sabtillt  ,  ob  la 

■ATB-PBSNBL  ,  I>B  DUGBT  ET  DB  BBiCET. 

'  Les  cantons  de  Sartillj ,  de  la  Haye-Pesnel ,  de  Duoey 
et  de  Brécey  sont  essentiellement  agpricoks.  Lear  industrie 
consiste  dans  l'éducation  des  liestiaux  et  dans  la  perfec* 
tionnement  des  moyens  propres  à  fiiire  rapporter  au  sol 
tous  les  produits  qu'il  estsusceptiUe  de  donner.  Les  cidres, 
les  céréales ,  le  beurre ,  les  œufs ,  les  volailles  sont  les 
principaux  objets  d'exportation.  Plusieurs  foires  renom- 
mées I  où  les  fermiers  conduisent  des  bestiaux  de  toute 
espèce  ,  attirent  un  très  -  grand  nombre  de  marchands 
étrangers.   Les  bœufs  élevés  dans  ces  cantons  et  dans 
quelques  autres  cantons  de  l'arrondissement  sont  généra- 
lement adietés  par  des  marchands  du  pays  d'Auge ,  qui 
les  conduisent  et  les  engraissent  dans  leurs  abondants  pâ- 
turages. Ils  sont  ensuite  vendus  aux  marchés  de  Sceaux 
et  de  PoiiSsy.  L'espèce  de  nos  IXBuft  est  fort  estimée  et 
fort  recherchée. 

Les  foires  du  canton  de  Ducey  sont  remarquables  par 
la  quantité  de  vaches  qui  s'y  vendent ,  et  qui  proviennent , 
en  général ,  des  départements  (f  Ole-et-Tilaine  et  de  la 
Mayenne. 

Les  foires  de  Tarrondissement  où  se  vend  le  bétail  ont 
pris  f  depuis  quelques  années ,  une  grande  extension  , 
quoiqu'elles  soient  peut-être  trop  multipliées.  Ainsi ,  par 
exemple ,  deux  mille  six  cents  bœufs ,  quinze  cent»  vaches 
et  sept  cent  cinquante  aumailles  ont  été  conduits  à  la 
foire  du  12  mars  {839  qui  s^est  tenue  à  Avrancheff.  Or  y 
lu  statistique  des  foires  correspondantes  en  i824  et  1S2S 
présente  à  peine  la  moitié  de  ces  animaux.  D  serait  diflB- 

cile 


die  de  recueillir  des  renseignemento  parfidtemeiit  exaeU 
sur  le  déyeloppement  de  cette  branche  d'indusMe  y  dans 
les  cantons  ruraux  où  Ton  ne  perçoit  pas  toujours  de 
droite  de  stage ,  et  dont  les  foires  se  tiennent  dans  des 
lieux  non  clos  ;  mais  tout  porte  à  croire  que  relève  du 
bétail  a  fait  partout  les  mêmes  progrès. 

Ainsi  donc  l'éducation  de  la  race  bovine  est  l'industrie 
la  plus  profitable  à  nos  cultivateurs.  La  production  du 
«heval  est,  en  outre,  un  objet  important  de  commerce.  Les 
bénéfices  que  procurent  ces  deux  industries  viennent  en 
aide  à  nos  fermiers  qui ,  sans  elles ,  pourraient  difficilement 
payer  leurs  fermages ,  la  récolte  des  blés  n'étant  pas  assez 
abondante,  dans  un  pays  couvert  de  pommiers  et  d'arbres 
forestiers ,  pour  fournir  à  la  nourriture  des  habitants  de 
la  ferme ,  aux  ftais  d'exploitation  et  au  paiement  du  prix 
du  bail. 

Voici  les  foires  les  plus  importantes  : 

i.<^  A  Avranches ,  celles  du  deuxième  samedi  de  février, 
de  la  Mi-Caréme ,  de  la  Saint-Jean  et  du  Si  septembre  ; 

â.<»  A  la  Haye-Pesnel ,  celles  du  S  mai  et  du  2  octobre  ; 

3.«  A  PoBigny  (  canton  de  la  Haye-Pesnel  ) ,  celle  du 
12  Juin  ; 

4.»  A  Sartilly ,  celle  du  26  septembre  ; 

5.0  A  Dncej ,  ceQe  du  21  mai  ; 

«.«  A  Brécey  ,  celle  du  1*  septembre  ; 

7.<»  Au  Orand-Celland  (  canton  de  Brëcey  ^ ,  la  foire  dite 
de  la  Forgé,  le  22  septembre  ; 

S.^  A  Villedieu  ,  celles  du  9  mai  et  du  9  septembre  ;    1 

§.«  A  Pontorson ,  celles  du  21  janvier  et  du  4  sep- 
tembre î 

10 «  A  Saint-James,  celle  du  27  septembre. 
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CANTON   DE   SAINT-JAMES. 


Tout  se  lie ,  tout  se  tient ,  tout  s'enchatne  dans  les 
causes  principales  de  la  prospérité  d'un  pays.  Ainsi  l'in- 
dustrie agricole  fournit  la  matière  première  aux  manufac- 
tures. L'industrie  manufacturière  igoute  à  son  tour  de  la 
valeur  aux  produits  agricoles  qu'elle  emploie.  Enfin  le 
commerce  établit  des  relations ,  ouvre  des  débouchés  aux 
produits  manufacturés  ,  prépare  et  opère  les  tranqiorts. 
Cette  observation  du  célèbre  Chaptal  s'applique  naturelle- 
inent  au  canton  de  Saint-James. 

L'éducation  des  races  bovine  et  chevaline  n'a  pas  iait 
moins  de  progrès  dans  ce  canton  que  dans  les  autres  cantons 
de  l'arrondissement  Mais  il  s'y  exerce ,  en  outre ,  une  in*- 
dustrie  qui  lui  est  particulière  et  dont  toutes  les  classes 
laborieuses  retirent  de  très-grands  avantages.  Je  veux 
parler  de  la  culture  du  lin  qui  est  généralement  pratiquée. 

Plusieurs  centaines  de  fenunes  sont  occupées  à  convertir 
en  fil  les  abondantes  réeoltes  de  lin.  Le  fil  est  ensuite 
employé  par  des  ouvriers  du  pays  à  febriquer  des  toiles 
et  des  étoffes  mélangées ,  telles  que  les  droguets ,  dits  de 
Saint-James  ,  qui  sont  £adts  avec  du  fil  de  lin  et  de  la  laine 
des  moutons  élevés  dans  les  fermes. 

Les  toiles  et  les  étoffes  fabriquées  dans  le  canton  de 
SaintJames  représentent  annuellement  une  valeur  qui  dé- 
passe un  million. 

.  Saint-James  fabrique  aussi  des  draps  de  façon.  Les  nom- 
breuses chutes  d'eau  qui  existent  dans  la  rivière  de  Beuyron 
ont  permis  d'établir  sur  cette  rivière  un  assez  grand  nombre 
d'usinei ,  des  moulins  à  blé ,  à  huile ,  k  tan  et  &  foulon. 
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Enfin  l'extraction  de  la  pierre  de  granit  a  pris ,  depuis 
quelques  années ,  un  grand  développement.  Plus  de  deux 
cents  ouvriers  sont  employés  à  ce  travail. 

Le  granit  de  Saint- James  y  qui  est  fort  beau ,  est  destiné 
à  l'établissement  des  trottoirs  des  rues  de  Paris.  Yingt-dnq 
à  trente  voitures  transportent  journellement  les  produits 
des  manufM^tures  de  Saint  James  dans  les  villes  voisines , 
et  particulièrement  dans  les  ports  de  Granville ,  de  Saint- 
Malo  et  même  de  Nantes.  Ces  voitures  reviennent  ebargées 
des  objets  qui  manquent  au  pays. 

Le  canton  de  Saint-James  est  donc  tout-Â-Ia-fi>is  agri- 
cole f  industriel  et  commerçant. 

Un  membre  Eût  observer  qu'à  Saint-James ,  comme  sur 
beaucoup  d'autres  points  de  la  France ,  l'industrie  des 
lins  serait  gravement  compromise ,  si  le  Gouvernement 
ne  venait  à  son  secours ,  en  augmentant  les  droits  d'intro- 
duction sur  les  fils  de  Un  et  sur  les  toiles  de  fabrique 
anglaise  qui  couvrent  aujourd'hui  nos  marcbés.  Les 
Anglais  nous  ont  devancés  dans  la  construction  des  ma- 
chines destinées  à  filer  le  lin  ,  et  notre  industrie  naissante 
ne  saurait  encore  lutter  avec  avantage  contre  une  industrie 
qui  a  été  portée  depuis  assez  long-temps  par  les  étrangers 
à  un  haut  de^  de  perfectionnement. 

Le  même  membre  ajoute  qu'il  est  une  vérité  que  l'on 
ne  doit  pas  se  dissimuler,  c'est  que  la  filature  à  la  main 
est  menacée  d'une  ruine  inévitable.  Car  si  les  machines 
à  filer  le  Un  ne  sont  pas  encore  très-nombreuses  en  France, 
il  est  certain  que  leur  nombre  ne  tardera  point  à  s'accroître, 
et  que  dès-lors  \es  fils  iabriqués  A  la  main  y  étant  d'un 
trop  haut  prix  y  ne.  pourront  plus  trouver  d'écoulement. 


CANTOX  DE  OBAirVlLLE. 


M.  Olivier,  président,  donne  lecture  du  mémoire  suiT&nl 
sur  le  commerce  de  Granyille ,  rédigé  par  M*  Vallée , 
maire  de  cette  ville  :  ^ 

<  Granville  est  la  ville  la  plus  importante  du  départe- 
ment de  la  Manche ,  sous  le  rapport  commercial.  Elle 
forme  un  nombre  considérable  d'excellents  marins  qui 
vont  sur  toutes  les  mers  connues,  soit  à  bord  des  navires 
du  commerce ,  répandre  les  produits  de  son  industrie  j 
soit  à  bord  des  bâtiments  de  TEtat,  soutenir  Thonneur  du 
pavillon  français.  Plusieurs  de  ces  marins  étaient  à  la 
prise  de  Saint- Jean  d'Ulloa  et  à  Fattaque  de  la  Vera-Cruz. 
Deux  officiersGranvillais  se  trouvaient  aux  côtés  de  S.  A.  R. 
le  prince  de  Joinville.  C'est  aussi  un  Granvillais ,  M.  Hip« 
poljte  Daguenet  j  capitaine  de  vaisseau ,  qui  commandait 
le  hlocus  de  Buenos- Ayres. 

ê  Les  nombreux  armements  qui  se  font  dans  le  port  de 
Granville  pour  la  pèche  de  la  morue  et  de  la  baleine  et 
pour  le  cabotage  avec  nos  colonies ,  sont  une  source  de 
prospérité ,  non-seulement  jponr  cette  ville ,  mais  encore 
pour  le  département  et  même  pour  plusieurs  départements 
limitrophes ,  par  les  moyens  sûrs  et  faciles  qu'ils  offrent 
à  ceux-ci  d'écouler  leurs  produits  de  toute  nature. 

D  Les  capitaux  engagés  dans  ces  opérations  peuvent  être 
évalués  à  environ  huit  millions  ;  le  nombre  des  navires 
à  cent  vingt ,  et  celui  des  marins  à  trois  mille  cinq  cents. 

0  L'industrie  de  la  pêche  des  huîtres  ,  que  l'on  ne 
«aurait  trop  protéger ,  parce  qu'elle  fait  vivre  une  portion 
notable  de  la  population ,  a  produit  Aans  la  campagne  • 
1838  —  1839  quarante-quatre  millions  de  ces  prédew 


coquillages ,  dont  le  prix  s'est  élevé  à  enyiron  400,000  fr,  ; 
cette  s(»iime ,  lépartie  entre  deux  mille  personnes ,  tant 
femmes  et  enfimts  que  vieux  marins,assure  leur  subsistance 
jusqu'à  la  nouvelle  campagne. 

B  Les  travaux  exécutés  jusqu  à  ce  jour  et  ceux  en  cours 
d'exécution  pour  améliorer  le  port ,  le  plus  beau  de  tous 
les  ports  de  marée  de  France ,  satisfpnt  en  partie  aux 
Jbesoins  du  commerce  ;  mais  il  ne  but  pas  se  dissimuler 
que  sa  prospérité  et  son  accroissement  dépendent  de  l'éta- 
I>Iissement'  du  bassin  à  flot^  promis  depuis  si  long-temps 
et  dont  Vexéeution-est  toujours  ajournée. 

B  Dans  l'espace  de  dix-huit  mois^GranvilIe  a  vu  s'élever 
deux  usines  qui  ne  peuvent  manquer  d'ex^eer  une  puis^ 
santé  et  salutaire  influence  dans  le  pays. 

p  Dans  la  première  (  celle  de  M.  A.  Fauvel ,  négociant }, 
on  Êibrique  du  sel  de  varech ,  du  muriate  de  potasse ,  du 
sul&te  en  poudre  et  cristallisé,  de  l'iode ,  de  l'hydriote 
et  des  résidus  de  soude  de  varech ,  pour  une  valeur  d'en* 
viron  400,000  francs  ,  année  moyenne. 

»  L'établissement  a  coûté  près  de  500,000  francs.  Il 
emploie  chaque  jour  quarante-cinq  ouvriers ,  et  donne 
lieu  ,  chaque  année ,  à  un  cabotage  de  trois  à  trois  mille 
cinq  cents  tonneaux,et  à  un  grand  mouvement  de  transport 
par  voitures ,  pour  l'importation  des  matières  premières 
et  l'exportation  des  produits  à  l'étranger  ou  dans  Vin-, 
teneur  do  royaume-. 

D  Les  résidus  de  soude  de  varech  sont  très-recherchés, . 
comme  engrais ,  par  les  cultivateurs. 

»  La  deuxième ,  dite  uiine  de  Thar ,  située  à  une  lieue 
de  Granville ,  sur  la  route  d'Avranches ,  appartenant  à 
lllM.  E.  Campion  et  Téroulde  ,  qui  en  sont  les  créateurs ,. 
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Gonriste  dans  un  moulin  destiné  à  la  mouture  des  grains , 
établi  d'après  le  système  anglais  perfectionné  y  et  monté 
de  huit  paires  de  meules  qui  produiront ,  en  moyenne', 
cent  hectolitres  par  yingt-quatre  heures. 

i>  La  nature  des  produits  ne  laissera  rien  à  désirer , 
depuis  le  gruau  ou  fine  fleur  de  farine ,  jusqu'à  la  ferine 
la  plus  commune. 

»  Cet  établissement  j  qui  vient  d'être  achevé ,  commen- 
cera à  fonctionner  dans  le  mois  de  juin  prochain.  Il  offrira 
au  commerce  et  aux  consommateurs  des  farines  beaucoup 
plus  belles  et  de  meilleure  qualité  que  les  moulins  ordi- 
naires ,  et  aux  agriculteurs  un  débouché  assuré  pour  les 
grains.  Enfin  il  nous  donnera  les  moyens  de  rivaliser 
avantageusement  avec  le  Havre  ,  Nantes  et  Bordeaux , 
pour  l'approvisionnement ,  en  fiiriney  de  nos  colonies  (1).  ix 

CANTON  DB  PONTORSON. 

n  existe  dans  l'hospice  de  Pontorson  une  manufacture 
de  dentelles  j  spécialement  destinée  à  accoutumer  les 
jeunes  filles  au  travail  ,  à  leur  procurer  un  moyen 
d'existence ,  et  à  les  former  à  la  pratique  du  bien.  Cette 
manufacture  n'a  point  été  établie  par  ladministration 
dans  le  but  d'en  retirer  des  profits  :  les  dépenses  ex- 
cèdent môme  chaque  année  les  recettes  de  2  à  3,000  fr. 
Mais  rhospice  supporte  cette  charge  dans  l'intérêt  des 


(i)Le  présent  procès-verbal  était  clos  e|  approoTëi  lorsque  le 
secrétaire  général  a  leçn  un  mémoire  fort  attacha ot  et  fort  étendu 
sur  le  commerce  de  Granville  i  rédigé  par  M.  FoUain  ,  docteur* 
nédecin.  (  Y.  la  suite  dt  V Annuaire,  ) 


\ 
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Jeunes  tUBie» ,  qu'il  se  propose  d^instruire  ,  et  dont  il 
prépare  l'avenir. — ^Le  nombre  des  ouvrières  est  de  soixanlè 
à  quatre-vingts. — On  a  febriquë  des  dentelles  en  fil  pendant 
tout  le  temps  que  cette  industrie  a  été  en  &veur. — Au- 
jourd'hui la-  maison  eonfeetionne  des  blondes  d'une  très- 
grande  beauté. 

La  manu&cture  reçut,  en  1827  ,  une  médaille  d^rfpent 
à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  française. 

MAISON   GENXJIALE  DU   UONT-SAUfT-MICBSL. 

La  plupart  des  six  cents  détenus  que  renferme  la 
maison  centrale  du  Mont-Saint-AEichel  sont  occupés  à  la 
fabrication  des  calicots  ;  quelques  détenus  font  des  cba^ 
peaux  en  paille. — Chaque  ouvrier ,  terme  moyen ,  Ikbrique 
qua^e  aunes  de  calicot  par  jour. — Le  produit  de  son 
travail  s'élève  à  50*  centimes  environ. — Tous  les  détenus 
reçoivent  indistinctement  les  deux  tiers  de  ce  produit. 
Un  tiers  est  destiné  à  former  une  masse  de  réserve  ,  qui 
leur  est  remise  au  moment  de  la  sortie  ;  l'autre  tiers  leur 
est  immédiatement  payé ,  et  ils  le  dépensent  communément 
à  la  cantine. — ^Le  troisième  tiers  du  produit  du  travail 
appartient  à  l'entrepreneur  des  services  de  la  maison. 

La  cantine  ne  renferme  aucun  mets  propro  à  satis&ire 
la  sensualité  ;  on  n'y  tolère  que  la  viande  bouillie.— Le 
cidre  est  la  seule  boisson  spiritueuse  dont  l'usage  soit 
permis. — On  n'accorde  pas  à  chaque  détenu  plus  d'un 
demi-litre  par  repas. 

Le  produit  du  travail  pendant  le  mois  d'avril  1839  a 
été  de  5,200  francs  ;  il  pourrait  donc  s'élever  annuellement 
à  62,400  francs. 

H  a'été  établi  une  école  élémentaire  pour  les  détenus^ 
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Cette  école  est  très-firéqaentëe.  Planeurs  prisonnien  ont 
appris  à  lire  el  A  écrire  pendant  la  durée  de  leur  dé*^ 
tention. 

.  Le  nombre  des  malades  est  ordinairement  d'un  dix-* 
huitième. — ^11  est  plus  considérable  dans  le  printemps 
que  dans  toute  autre  saison. 

La  mortalité  a  été ,  pendant  les  dernières  années ,  d'un 
trente-troisiteie  ou  d'un  trente-quatrième  de  la  pc^ulatioa 
totale. 

La  mortalité  tend  à  diminuer  chaque  année ,  par  suite 
des  améliorations  matérielles  introduites  dans  le  service  y 
et  de  l'ordre  parfait  qui  règne  dans  l'intérieur  de  1» 
maison. 

Les  relations  immorales  ^  autre&is  si  fréquentes  entre 
les  prisonniers  ,  ont  entièrement  cessé ,  ou  du  moin& 
sont  aujourd'hui  extrêmement  rares. — Il  parait  que  les 
paternelles  exhortations  de  M.  Fabbé  Le  Court ,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur ,  aumônier ,  et  dont  l'administration 
se  plaît  à  reconnaître  le  zèle  et  le  mérite  >  n'ont  pas  été 
infinctueuses. 

CAKTON  DE  VILLEDIBU. 

M.  Besnou ,  adjoint  au  maire  de  Villedieu,  donne  lec- 
ture d'un  mémoire  sur  l'industrie  et  le  commerce   de- 

eette  ville. 

Le  canton  de  Villedieu  est  composé  de  onze  communes  ; 
sa  population  est  de  onze  mille  six  cents  habitants. — Sept 
communes  sont  agricoles. — Quatre  seulement  sont  agri- 
coles et  industrielles.— La  commune  de  la  Trinité  £atbrique, 
chaque  année ,  terme  moyen ,  de  cinq  à  six  mille  douzaines 
de  cerceaux ,  destinés  à  relier  les  tonneaux  et  les  cuves.-^. 


Ghamprepns  livre  au  commerce  des  sas  >  des  tamis  ei 
d'autres  tissus  en  crin  qui  sont  fort  recherchés.— Fleur j 
fournit  des  pierres  propres  au  pavage  des  maisons ,  et  des 
pierres  à  aiguiser  les  &ux  ,  qui  peuvent  parfaitement 
remplacer  les  pierres  de  Lombardie  qui  sont  fort  chères. 
i—Les  habitants  de  ces  trois  communes  s'occupent  en 
même  temps  des  travaux  de  la  terre. — ^IVIais  la  population 
de  Villedieu  est  exclusivement  manufacturière  et  corn- 
merçante.^^La  fabrique  de  cuivre  deYilledieu  peut 'se 
diviser  en  trois  classes  principales  j  savoir  :  la  poélerie ,  la 
chaudronnerie  et  la  l6nderie.-p-^La  poélerie  consiste  dans 
la  fidirication  d'un  ustensile ,  dont  on  se  sert  dans  les 
campagnes  pour  fidre  euire  particulièrement  de  la  £aaine 
de  sarrasin  délayée  dans  un  mélange  d'eau  et  de  lait  :  ce 
mets  se  nomme  bouitiie  dans  le  pays. — Ce  genre  de  fii- 
brication  est  en  usage  à  Yilledieu  de  temps  immémorial  : 
de  là ,  le  nom  de  YUleéUeu  les  Poêles, — La  poélerie  oecu^ 
pait  autrefois  trois  cents  ouvriers.— Cette  industrie  est 
tombée  en  décadence  depuis  que  l'on  febrique  à  Laigle 
et  à  Givet  des  poêles  en  cuivre  laminé. — ^Elle  succombera 
bientôt  entièrement ,  si  YîUedieu  ne  change  pas  son  modo 
de  iiabrication  à  la  main. 

La  chaudronnerie  comprend  tous  les  ustensiles  en  cuivre 
servant  à  la  cuisine  ,  les  chaudières  pour  les  brasseurs  et 
les  teinturiers ,  les  baignoires ,  les  pompes  à  incendie  ,  et , 
en  général,  tous  les  vases  en  cuivre,  à  quelque  usage  qu'on 
les  destine. — La  chaudronnerie  emploie  des  planches  de 
cuivre  laminé. — Les  produits  sont  expédiés  pour  Paris  , 
pour  un  grand  nombre  de  villes  de  France ,  et  même  pour 
\fi»  colonies. 

1^  fonderie  consiste  principalement  dans  la  fabrication 


de  cIocÊes ,  de  canons ,  de  roues  pour  rhorlogerie  ,  de 
mesures  de  capacité ,  etc. 

Il  existe  encore  à  ViUedîeu  des  doreurs  et  argenteurs 
sur  métaux. — Les.  cachets  y  sont  gravés  ,  soit  en  creux  , 
soit  en  relief,  avec  une  grande  perfection.—Quatre  cents 
ouvriers  s'occupent  encore  de  la  &brication  de  la  dentelle, 
quoique  cette  industrie  soit  beaucoup  moins  lucrative  de- 
puis que  l'on  fabrique  des  tulles.et  des  dentelles  de  coton. 
— ^La  parcheminerie  occupe  une  partie  de  la  population. 
^711  règne  une  grande  probité  dans  les  ateliers;  un  homme 
coupable  de  vol  serait  chassé. 

Huit  grandes  routes  royales  ou  départementales  viennent 
aboutir  et  s'embrancher  aux  abords  de  l'église  de  Villedieu. 
—Cette  ville  est  traversée  par  la  rivière  dé  Sienne  qui 
présente  dans  son  parcours  de  fréquentes  chutes  d'eau. 
La  populatioa  est  très-active  et  très-laborieuse.  Voilà  des 
éléments  d'agrandissement  et  de  progrès  pour  Tavepir ,  si 
surtout  le  projet  conçu ,  il  y  a  une  quarantaine  d'années^ 
par  MM.  Montalivet  et  Cafarelli ,  reçoit  son  exécution.  Ce 
projet  consiste  dans  la  canalisation  de  la  Vire  et  de  la 
Sienne ,  et  dans  leur  jonction  au  moyen  de  la  construction, 
d'un  canal  ;  en  sorte  qu'en  temps  de  guerre  maritime  les 
transports  pourraient  se  £adre  au  travers  des  terres.  — . 
Déjà  la  Vire  a  été  rendue  navigable  jusqu'à  Saint-Lo, 

Le  canton  de  Villedieu  fournit  encore  de  très-belle» 
pierres  de  granit  qui  sont  expédiées  à  Paris  pour  paver 
les*  trottoirs.  ^-  Enfin  il  existe  sur  la  Sienne  un  grand* 
nombre  d'usines  ,  des  moulins  à  blé  ,  à  tan ,  à  huile  ,  à; 
foulon.  M.  Brouard  a  établi  depuis  peu  de  temps,  sur  cette 
rivière ,  un  moulin  à  blé  qui ,   terme  moyen  ,  fournit. 


chaque  jour  trente  sacs  de  fiurine  pesant  cent  cinquante 
kilogrammes. 

Un  tableau  joint  à  l'excellent  mémoire  de  M.  Besnou 
fait  connaître  que  la  valeur  des  matières  premières  est 
de  2,322,000  francs  ,  et  celle  des  objets  manufacturés  de 
3,127,000  francs.  Ce  tableau  présente  ,  en  outre,  des  rap- 
prochements très-intéressants. 

CATÎTOTÏ   d'aVRANCHES. 

L'Assemblée  entend  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Olivier 
sur  le  commerce  et  l'industrie  du  canton  d' Avranches.  (V.  la 
unie  de  l'Annuaire»  ) 

L'arrondissement  d" Avranches  est  plutôt  agricole  que 
manu&cturier.  —  Les  mœurs  sont  meilleures  et  les  moyens 
d'existence  plus  assurés  dans  ces  contrées  agricoles  que 
dans  les  pays  manufocturiers.  —  Il  existe  à  Avranches 
des  ateliers  de  tannerie  ,  de  mégisserie  et  de  corroîrie. 
Ces  ateliers  occupent  une  centaine  d'ouvriers.  Leur  pro- 
duit annuel  est  d'environ  300,000  francs.  —  Une  filature 
de  laine ,  établie  il  y  a  peu  d'années  par  M.  Lafresnaye  , 
occupe  une  cinquantaine  d'ouvriers.  —  Son  produit  est  de 
20  000  francs.  —L'hospice  d'Ayranches  fabrique  de  très- 
belles  blondes  et  de  très-belles  dentelles. 

La  ville  s'est  beaucoup  étendue  depuis  dix  ou  douze  ans  ; 
plus  de  deux  cent  cinquante  maisons  ont  été  construites.  — 
Le  commerce  de  détail  est  considérable  ;  il  s'élève  à  plus 
de  2,500,000 fr.  —Avranches  expédie  annuellement  pour 
Paris  huit  à  neuf  cents  saumons ,  pesant  ensemble  de  sept 
à  huit  mille  kilogrammes,— Leur  valeur  est  de  40  à 
$0,000  francs. 


BAIS  hV  MONT-SAI!fT-inCHSL. 

« 

Mic  Mëquet  »  ingénieur  de  rarrondissement ,  expose  dé^ 
▼ive  voix  les  projets  de  dessèchements  et  de  canalisation 
dont  il  poursuit  l'étude  sur  la  baie  du  Mont-Saint-Michel 
et  les  rivières  aflSuentes.  (  Y.  la  $uit$  de  V Annuaire.  ) 

Par  l'exécution  de  ce  projet ,  cet  habile  ingénieur ,  tout 
n  conservant  à  l'agriculture  les  ressources  fécondantes  de 
la  tangue  ,  ferait  ]a  conquête  sur  la^  mer  d'une  yaste 
étendue  de  grèves,  limitée  par  une  ligne  qui  partirait  du 
Bec-d'Àndaine ,  passerait  par  Tombelaine  et  le  Mont-Saint- 
Michel  y  et  irait  aboutir  sur  la  côte  de  Bretagne ,  près  des 
quatre  salines.  La  valeur  de  cette  conquête  qui  livrerait 
à  l'agriculture  plus  de  9,000  hectares  d'un  terrain  fertile, 
serait  de  beaucoup  supérieure  à  la  dépense  des  travaux, 
nécessaires  pour  l'obtenir ,  et  permettrait  d'appliquer  des 
sommes  considérables  à  la  canalisation  des  trois  rivières 
qui  débouchent  dans  la  baie  (  le  Couesnon  ,  la  Selune  et 
laSée). 

Il  est  à  espérer  que  ces  avantages,entrevus  par  plusieurs 
compagnies  hollandaises  dès  l'époque  du  règne  de  Henri  IV, 
et  plus  tard  par  l'illustre  maréchal  de  Vauban  ,  pourront 
être  réalisés  par  M.  Méquet ,  auquel  l'étude  de  la  baie 
du  Mont-Saint-Michel  a  été  récemment  confiée. 

Les  moyens  dont  M.  Méquet  propose  l'emploi  consistent 
à  prévenir  l'action  envahissante  de  la  mer  sur  les  côtes , 
en  réunissant  dans  un  lit  fixe  les  divers  cours  d'eau  qui 
se  dégorgent  dans  la  baie  ,  et  en  détruisant  ainsi  les  ap^- 
pels  que  leurs  canaux  font  aux  marées.  Cette  opération 
réalisée ,  le  nouveau  sol  que  produiraient  les  alluvions  , 
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suffirait  seul  pour  éleTer  les  grèves  ,  de  Ddanière  qu^titft 
simple  digue  en  terre  les  mettrait  à  f  abri  des  plos  grandes 
eaux.  M*  Mëquet  &it  obserrer  que  la  destruction  des 
salines  qui  bordent  la  côte  serait  la  conséquence  nëces* 
saire  du  succès  de  Fentreprise  dont  il  poursuit  en  ce  mo- 
ment l'étude. 

L'Assemblée  ,  par  Torgane  de  son  président ,  adresse  i 
M.  Méquet  de  vifs  remerciments  pour  les  détails  intéres* 
sants  qu'il  vient  de  lui  communiquer. 

Toutefois  elle  estime  que  la  conquête  au  profit  de  Tagri^ 
culture  d'une  vaste  étendue  de  terrain ,  ne  pourrait  ]ÉI 
compenser  les  dommages  incalculables  qu'éprouverait  le 
pays  j  s'il  devait  être  privé  d'un  engrais  qui  est  le  prin- 
cipe essentiel  de  la  prospérité  des  campagnes.  L'emploi 
de  la  tangue  est  devenu  universel ,  et  rien  ne  saurait  là 
templacer.  Les  cultivateurs  viennent  de  plus  de  dix  lieues 
Tenlever  à  nos  côtes  ;  douze  cents  mille  voitures  à  trois  col- 
liers en  sont  annuellement  chargées»— La  conservation  des 
tangues  est  donc  la  première  condition  ,  la  condition  in- 
dispensable des  travaux  qui  seront  entrepris  dans  la  baie 
du  Mont-Saint-Michel. 

BOUTBS* 

M.  Olivier  Ht  un  rapport  sur  les  routes  royales  et  dé- 
partementales et  sur  les  chemins  de  grande  communia 
cation.  { V.  la  suite  de  l'Annuaire.  ) 

Les  routes  royales  sont  au  nombre  de  neuf  dans  le  dé- 
partement ;  leur  longueur  est  de  trois  cent  cinquante-deux 
kilomètres  (quatre-vingt-huit  lieues).  Ces  routes  sont  en 
apparence  douces  et  bien  roulantes  ;  mais  cette  apparence 
est  trompeuse  :  il  y  a ,  depuis  plusieurs  années  ,  insuffi- 
aance  diuis  lès  rechargements  des  cbaiissées.«-»Yienne  un 


biver  pluvieux ,  et  ces  routes ,  que  parcourent  journeUe- 
meut  douze  mille  voitures  chargées  de  chaux  et  d'engrais 
de  mer ,  seront  bientôt  défoncées.— Il  est  indispensable , 
pour  prévenir  un  grand  mal  et  les  énormes  dépenses  qui 
en  seraient  la  suite ,  que  le  Gouvernement  accorde  pour 
leur  entretien  une  allocation  plus  considérable. — Six  routes 
royales  traversent  l'arrondissement  d'Avranches. — ^Vingt- 
deux  routes  départementales  ont  été  classées  dans  la 
Manche  ;  elles  présentent  ime  longueur  de  cinq  cent  cin- 
quante-sept kilomètres  ou  cent  trente -neuf  lieues.  Le 
Ckiseil  général  a  voté  pour  leur  achèvement  10  centimes 
extraordinaires  ,  qui  seront  perçus  pendant  huit  ans. 
Toutes  ces  routes  seront  terminées  en  1842. — Les  routes 
départementales  sont  généralement  en  bon  état.  Il  serait 
toutefois  à  désirer  que  le  Conseil  général  pût  augmenter 
la  somme  annuellement  consacrée  à  leur  entretien. — ^Huit 
foutes  départementale»  traversent  l'arrondissement  d'A- 
vranches. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  département  de  la 
Manche  est  sillonné  par  neuf  cent  huit  kilomètres  ou  deux 
cent  vingt-sept  lieues  de  routes  royales  et  départementales. 
—L'ouverture  des  chemins  vicinaux  complétera  ce  bel  en- 
semble de  voies  publiques.*— Trente-deux  chemins  ont  été 
classés. — ^Ils  forment  une  longueur  de  six  cent  quarante 
kilomètres  ou  cent  soixante  lieues. — Les  travaux  sont  en 
cours  d'exécution* — ^Total  de  la  longueur  des  routés  tra- 
versant le  département  de  la  Manche ,  quinze  cent  qua- 
rante-huit kilomètres  ou  trois  cent  quatre-vingt-sept  lieues, 
non  compris  les  chemins  communaux  classés. — Ces  trois 
cent  quatre-vingt-sept  lieues  forment  la  trois  cent  neuvième 
partie  de  la  superficie  totale  du  département. 
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SÂLIlfES. 

M.Re^ouf,  de  Vains  y  donne  lecture  d'un  mémoire' 
sur  les  salines  de  la  Basse-Normandie ,  et  particulièrement 
sur  celles  de  l'anden  pays  ayranchin.  (  V.  la  iuUe  de  l'An- 
nuaire.  ) 

En  1789 ,  les  salines  de  la  Basse-Normandie  étaient  an 
nombre  île  trois  cent  quatre-vingts ,  et  le  pays  ayranchin 
en  comptait  deux  cent  vingt-cinq  sur  son  territoire.— «Il 
en  compte  aujourd'hui  trois  cent  sept. — ^Leur  origine  se 
perd  dans  la  nuit  des  tenqis. — ^Avant  la  révolution ,  nos 
salines  avaient  le  privilège  d'approvisionner  les  habitants. 
—Le  gros  sel  ou  sel  gris  était  prohibé. — ^Le  prix  du  quintal 
métrique  était  alors  de  24  £rancs.<^On  distribuait  vingt- 
quatre  livres  par  tète  d'habitant  au-dessus  de  huit  ans.-— 
Les  salines  étaient  alors  florissantes. — Cette  prospérité  cessa 
quand  les  privilèges  furentsupprimés.— Au  régime  prohi- 
bitif succède  tout-à-coup  une  liberté  illimitée,et  le  pays  est 
inondé  des  sels  provenant  des  marais  salans  de  la  Bretagne. 
—La  valeur  annuelle  des  salines  y  naguères  de  6  ou  700  fr., 
est  bientôt  réduite  à  30  ou  40.<«->Les  réclamations  long- 
temps inutiles  des  propriétaires  sont  enfin  écoutées  en  1 8^1 6, 
et  Vordonnance  du  19  juin  accorde  20  pour  cent  de  déchet 
sur  les  sels  de  nos  fabriques ,  après  vingt-quatre  heures 
d'égouttage. — Cette  bienveillante  concession  ne  suffit  pas 
pour  que  nos  salines  puissent  soutenir  la  concurrence 
avec  les  sels  des  marais  salans.  Encore  sont-elles  sur  la 
point  de  perdre  le  faible  avantage  qui  leur  a  été  accordé. 
— ^EUes végètent  maintenant;  mais  elles  seront  certaine- 
ment anéanties ,  si  les  projets  de  loi  présentés  aux  Chambres 
en  1837  reçoivent  leur  sanction. 


Ici  l'auteur  du  mémoire  entre  dans  le  détail  des  longues 
et  pénibles  opérations  que  nécessite  la  fiibrication  de  nos 
sels,  et  démontre  combien  cette  fiibrication  est  dispendieuse. 
Nos  salines  produisent  annuellement ,  terme  moyen  ^ 
Un  million  deux  cent  soixante-six  mille  Idlogrammes  de 
sel.  La  rucbe  (  mesure  de  capacité  )  ,  pesant  vingt-cinq 
1dlografflmes,est  vendue  par  le  saunier  de  50  à  60  centimes; 
les  droits  payés  &  l'Etat  par  Tacbeteur  sont  de  7  ir.  13c., 
c'est-A-dire  de  treize  ou  quatorze  fois  la  valeur  de  l'objet 
au  moment  où  il  sort  des  mains  du  fiibricant. 

Malgré  leur  dépérissement  ^  nos  salines  fournissent 
encore  cbaque  année  plus  de  300,000  francs  au  Trésor. 
Leur  anéantissement  complet  serait  trës-nuisible  à  l'agri- 
culture; car  elles  consomment  une  grande  quantité  de 
bois,  et  les  cendres  des  salines  sont  un  excellent  engrais.— 
Il  est  à  désirer  que  l'impôt  du  sel  puisse  être  quelque 
jour  diminué.  —  En  mêlant  du  sel  à  la  nourriture  des 
bestiaux ,  on  les  entretiendrait  dans  un  meilleur  état  de 
santé  et  l'on  augmenterait  l'action  des  engrais.  Cet  impôt 
est  d'ailleurs  très-onéreux  pour  les  elasses  indigentes. 

L'Assemblée  donne  un  assentiment  unanime  aux  lu- 
mineuses observations   que   renferme  le   mémoire  de 
M.  Regnouf. 
La  séance  est  levée  à  cinq  beures. 

Le  Préndmt  de  ta  section ,        Le  Secrétaire  de  la  eection , 
OLIVIER  atné,M.'«  d' Avrancbes.      Alph.  MAILLARD. 

LInMpectewr  remplissant  les  fonctions  de  Secrétaire  général , 

OLIVIER  afné ,  Maire  d'Avrancbes. 

TROISIÈME  SECTION. 
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TROISIÈME  SECTION* 
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SÉANCES  BU  21  ET  DU  22  MAI< 


La  section  de  littérature ,  beaux  arts,  etc. ,  a  tenu  ileux 
séances  fort  importantes  :  le  21  mai,  de  trois  à  cinq  heures 
et  le  22,  de  neuf  heures  et  demie  à  midi. 

Le  bureau  était  composé  de 

M.  le  comte  de  Beranger ,  membre  du  Cbnseil  admi^ 
nistratif ,  président  ; 

M.  Alexandre  Motet,  bibliothécaire,  et  M.  t'ulgence  / 

Girard,  membre  de  plusieurs  académies,  me -prési- 
dents; ^ 

H.  Castel,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie ,  secrétaire^ 

M.  Olivier  donne  lecture  de  quatre  mémoires  dont  Yîùi* 
pression  est  ordonnée  : 

Le  1*'  SOT  l'instruction  primaire  et  secondaire  ; 

Le  2«  sur  la  bibliothèque; 

Le  3«  sur  les  caisses  d'épargnes  ; 

Le  4®  sur  le  bureau  de  bienfaisance. 

(  V.  la  iuite  de  l'Annuaire.  ) 

Il  donné  en  outre  lecture  d'un  rapport  qui  lui  a  été 
communiqué  par  M.  le  maire  de  Pontorson  sur  rhospioa 
de  cette  vîHe,  Ce  rapport  est  conçu  en  ces  termes  t 
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—00— 

*  Cet  établissement  a  été  fondé  en  1115  {Mr  les  lui- 
bitants ,  qui  le  dotèrent  d'une  i-enle  en  biens-fonds. 

»  En  1644,  radministralion  en  fut  confiée  aux  religieux 
de  Tordre  de  Saint-Jean-de-Dieu  j  en  vertu  de  lettres^ 
patentes  du  Roi ,  avec  Fag^rément  des  habitants  et  à  la 
sollicitation  de  la  Reine.  C'est  à  partir  de  cette  époque 
que  les  ressources  de  rétablissement  se  sont  élevées  pro- 
gressivement ,  et  qu'il  a  pris  rang  au  nombre  des  créatioAs 
utiles. 

i>  Jusqu'à  la  révolution  de  1789 ,  l'hospice  de  Pontorson 
a  servi  de  maison  de  force.  Un  grand  nombre  d'individus, 
arrêtes  par  lettres  de  cachet , .  j  ont  été  enfermés.  De 
1789  à  1815  ,  rétabliss)ement  a  servi  d'hOpitâl  militaire, 

2>  Aujourd'hui  y  c'est  à-la-fois  une  maison.de  santé, 
un  hôpital,  civil  et  militaire  ,  et  uncHiaison  d'aliénés , 
ouverte  non-seulement  à  ceux  qui  sont  à  la  charge  do, 
département  ^  mais  encore  à  un  grand  nombre  d'individus 
de  cette  catégorie  ,  provenait  d'origines  diverses  et  placés 
par  leurs  fiimilles. 

j>  Le  nombre  des  aliénés  est  de  cent ,  terme  moyen  ; 
sur  ce  nombre ,  on  compte  soixante  hommes  et  quarante 
femmes. 

D  Soixante  individus  sont  à  la  charge  du  département 
et  quarante  au  compte  de  leurs  Êimilles. 

D  Le  département  paie  350  francs  de  pension  annuelle 
pour  chaque  aliéné;  Les  pensions  à  la  charge  des  familles 
varient  de  400  à  1,200  francs.  Les  revenus  fixes  de  la 
maison  sont  de  6,000  francs  ;  mais ,  avec  les  pensions,  les 
recettes  s'élèvent  à  50,000  francs,  d 

M.  Houssard  ,  docteur-médecin  ,  donne  lecture  d'un 
mémoire  sur  la  constitution  médicale  et  l'état  saiitaire  de 
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la  ville  et  de  farrondissémeDt  d'Ayrtndies.  (  Y.  la  mUê 
de  l'Annuaire.  ) 

M.  Fulgence  Girard  a  ensuite  présenté  la  statistique  lit- 
téraire da  même  arrondissement ,  et  s'est  exprimé  en  ces 
termes  e 

a  Messieurs  y 

D  Invité  hier  soir  à  vous  soumettre  quelques  documents 
sur  la  statistique  littéraire  et  bibliographique  de  cet  ar- 
rondissement y  j'ai  dû  compter  sur  votre  indulgence  en 
me  chargeant  d'un  trayail  si  rapide.  Tous  ne  me  la  re- 
fiiserez  pas ,  du  moins  Je  Tespère. 

»  La  Ville  d'Airanches ,  que  depuis  trois  jours  éclairent 
vos  lumiôres  ,  s'enorgueillit  d'autant  plus  vivement  de 
vous  posséder  dans  son  sein ,  que  vos  enseignements  lui 
rappdlént  les  pins  beaux  jours  de  son  histoire.  Ce  n'est 
pas  d'aujourd'hui  que  date  sa  réputation  scientifique. 
Elle  eut  des  jours  brillants  »  qu'une  ombre  épaisse  enve- 
loppait et  glaçait  encore  toute  l'Europe  occidentale. 
D'illustres  étrangers  l'ont  choisie  avant  vous  pour  théâtre 
de  leurs  leçons  :  avant  même  que  les  Robert  Cenalis  et 
les  Huet ,  en  s'asseyant  sur  son  siège  épiscopal  ;  les 
Robert  de  Torigny  et  les  Pierre  Le  Roy  ,  en  prenant  le 
bâton  pastoral  de  la  plus  célèbre  abbaye ,  eussent  illuminé 
et  fécondé  cette  contrée ,  un  hôte  non  moins  illustre,  le 
savant  Lanfranc ,  y  avait  ouvert  une  des  écoles  les  plus 
renommées  du  moyen  âge.^  La  session  de  l'Association 
normande  dans  notre  ville  n'est  donc  pas  seulement  pour 
BOUS  le  présage  de  nouveaux  progrès  ^  d'améliorations 
matérielles  j  de  conquêtes  morales ,  c'est  aussi  la  comme* 
moration  d'un  passé  glorieux.  Or  y  Messieurs  »  ce  passé 


est   nu  héritage  qu'ÀTrandies  rerehdique  aTec  Ûertë^ 
parce  qu'elle  n'a  jamais  cessé  de  s'en  monti^r  digne. 

»  le  n'en  chercherai  pas  la  preuve  dans  la  réputation 
bien  connue  de  ses  nombreux  prélats  :  il  me  suffira ,  pout 
l'établir  ,  de  rappeler  des  noms  moins  illustres.  Ainsi 
Henri  d'Avranches  continue ,  dans  le  XIIL«  siècle ,  par 
se&  poésies  héroïques  et  satiriques ,  l'œuvre  des  jongleurs 
et  des  trouvères  qui  ,  dans  le  siècle  précédent ,  florissaient 
à  la  cour  de  Hugues  d'Avranches  ^  comte  de  Chester. 
Quelques  moines  ,  soud  Pierre  Le  Roy  ;  Jean  de  Titel  ^ 
au  XYL*  siècle ,  forment  plus  tard  les  anneaux  de  cette 
chaîne  poétique  qui  vient ^  vers  1640,  se  rattacher! 
Jean  Pigeon  ;  et ,  un  siècle  après  j  à  l'auteur  de  la  Louùiade, 
Letimonier-Desartons.  Ainsi  encore  Tlllustre  médecin 
Thomas  Forster  se  distingue  ^  dans  le  XYI.®  siècle ,  par 
un  Traité  de  la  peite  et  tanamone  ;  François  Dirois  meurt 
en  I69â  ,  après  avoir  retidu  son  nom  ctSèbre  par  ses 
travaux  sur  l'histoite  de  France  ;  dans  le  même  temps , 
se  révèle  un  autre  historien  Avranchinais ,  P.  Champçon  j 
de  la  compagnie  de  Jésus.  Jacques  Perrain ,  baron  des 
Coutures ,  renonçant ,  vers  la  fin  du  XYIII.^  siècle  y  à 
la  carrière  des  armes ,  consacre  à  la  culture  des  belles* 
lettres  ses  loisirs ,  dont  les  principaux  fruits  furent  sa 
Jllforttfe  i^Eficure  et  une  traduction  de  Lucrèce.  Enfin  les 
flëut  frères  François  et  Adrien  Richer  honorent  Avranches^ 
leur  patrie ,  l'un  par  ses  travaux  de  jurisprudence ,  l'autre 
|>at  ses  compositions  historiques.  M.  Cousin ,  du  Luot  ^ 
d(H!teiir  en  Sorbonne  et  curé  de  Saiht-Gervais  d'Avranches^ 
laisse  i  pour  monument  d'une  vie  consacrée  à  la  religion 
et  à  la  science ,  de  nombreux  manuscrits ,  riches  en  débdts 
tut  f  histoire  de  notre  pays  ;  M.  le  docteur  ttt)tfssel  ^  de 


Brécej,  membre  de  rittfltitut  ;  êtt^çhe  son  nom  k  phisieun 
pubUcations  médicales,  el  eatre  au^reç  i  une  statistique 
historique  et  hygiénique  du  Clinton  où  il  était  né  ;  le  mo* 
deste  et  savant  le  Benyais ,  de  Brécej ,  peintre ,  botaniste , 
architecte  ,  se  place  au  rang  des  horticulteurs  les  plus 
distingués  par  son  nouveau  Ltiquintime;  enfin  M .  Dubois^n , 
son  ami  et  son  disciple  ,  s'élève  sur  ses  traces ,  en  qatuf  a; 
lisant  y  par  une  pratique  éc^irée  et  par  de  remfirqii^ef 
élèves ,  la  science  horticole  dans  ces  contrées. 

D  Voilà ,  Messieurs ,  les  hqmmes  à  rinflnence  desquels 
Avranches  doit  aujourd'hui  ses  douces  habitudes  y  80$ 
mœurs  et  ses  goûts  attiqnes,  sop  ipélofljeux  accpat  et  la 
pureté  de  son  dialecte:  cette  civilisation  avancée  d^ns  un 
pays  lui-même  en  progrès ,  voilà  l'héritage  que  lui  Q«t 
légué  les  excellents  esprits  dont  la  gloire  est  se  gloire. 

Un  coup-d  œil  rapide  jet^  sur  Vétat  actuel  des  înteUî- 
gences  dans  ce  pays  vous  fera  voir  qu'elle  n'a  pi|#  dé* 
généré  de  ces  nobles  prédéoe^urs;  A  moi ,  en&pt  d'ime 
ville  voisine  et  fils  adpptif  de  cette  dté  9  ^  lel  reiu}re 
hautement  cet  homn^age.  Le  premier  trait  caractéristique 
qui  frappe  dans  la  physionomie  morale  de  notre  popu^ 
lation  ,  est  la  tendance  eux  associations  scten^fiques', 
symptôme  certain  d'une  civilisation  élevée.  Avranches , 
outre  ses  Sociétés  d'archéologie  et  d'agriculture ,  possède 
encore  deux  cercles  littéraires 

9  La  Société  d'agriculture  a  déjà  soumis  ses  travau?: 
au  contrôle  de  la  publicité-  Vous  avez  les  premières  li- 
vraisons de  ses  mémoires  entre  les  mains ,  vous  pourrez 
appréder  Timporlance  que  cette  publication- est  appelée 
à  exercer  sur  l'art  s^cole  daQs  nos  campagnes* 

»  Poor  n'avoir  pas  mis  autant  da<livité  à  éditer  le 
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fruit  de  ses  études  ,  la  Société  d'archéologie  n'est  pas 
moins  riche  que  sa  sœur  en  documents  précieux.  Nous 
allons  vous  indiquer  les  principaux  mémoires  déposés 
dans  ses  archives  ,  et  destinés  &  être  prochainement  pu- 
bliés. 

'  B  Je  dois  citer  au  premier  rang  plusieurs  comptes-ren- 
dus de  son  savant  président  M.  de  CUnchamp ,  où  se 
.  trouvent  résumés  ses  travaux,  recueillies  ses  découvertes; 
un  excellent  travail  sur  le  fort  de  Cheruel ,  dû  à  M.  Guiton 
de  la  Yilleberge  ,  dont  le  chartrier  et  les  connaissances 
historiques  ont  fourni  des  renseignements  d'nn  haut  prix 
à  la  rédaction  de  plusieurs  ouvrages  sur  notre  contrée. 
Un  mémoire  très-développé  sur  les  rues  d'Avranches  , 
traité  par  H.  Alexandre  Motet ,  avec  une  richesse  de  dé^ 
tails  qui  révèle  f  érudition  que  l'on  connaît  à  son  auteur  ^ 
n'éveilleront  pas  moins  puissamment  les  sollicitudes  du 
public  savant. 

i>  Je  citerai  encore  de  nombreux  éléments  de  statistique, 

i  recueillis  par  M.  Boudent-Godelinière  ;  des  mémoires  sur 

Granville  et  sur  Yilledieu ,  où  MM.  le  docteur  Follain  et 

Besnou  ont  consigné  des  recherches  pleines  d'intérêt  sur 

l'histoire  de  ces  deux  localités. 

h  Outre  ces  travaux ,  et  plusieurs  autres  compositions 
qui  vont  vous  être  communiquées  ce  soir,  des  mem- 
bres de  la  Société ,  devançant  ses  publications ,  ont  déjà 
soumis  au  jugement  du  public  plusieurs  de  leurs  ou- 
vrages. Trois  ont  été  publiés  le  jour  même  où  vous 
avez  ouvert  votre  session  dans  nos  murs.  Te  premier  , 
qui  a  pour  titre  :  Essai  archéologiqîie  et  artistique  sur 
Je  monastère  du  Mont  ^  Saint  -  Michel ,  par  M.  de  Clin« 
diamp ,  est  une  dœcription  succincte ,  mais  ]^r&itement 


éerite,  de  toutes  le»  beftutés  ardûtectortles  de  ce  célèbre* 
Moatier. 

»  Le  seeofid,  dû  à  la  plume  d&M. Boudent,  est  une 
hûtcûre  rapide  do  même  monastère.  S'il  nous  était  permis 
de  hasarder  une  réflexion  sur  cet  ouvrage ,  dont  nous  nous 
hâtons  de  proclamer  le  puissant  intérêt ,  nous  dirions  que 
hauteur  nous  a  semblé  quelquefois  trop  séYère,  en  rejetant 
des  ûîts  In«toriqiie»  avec  le  voile  symbolique  dont  ils  sont 
couverts. 

iK  Le  troisième  est  une  œuvre  ^nportante  par  son  éten- 
due et  par  les  nombreuses  recherches  qu'elf^'a  coûtées  à 
son  anteur ,  mais  qui  nous  a  paru  ,  sauf  erreur ,  maculée , 
en  quelques  endroits  y  d'opinions  iojusticia blés  :  nous  nous 
(aisona  y  du  reste ,  un  devoir  de  constater  les  longs  travaux 
qu'elle  décèle  et  l'impression' qu'elle  doit  produire.' 

A  Les  deux  premières-publications  ne  sont  pas  les  seules 
qui  soient  sorties^de  nos  presses.  L'inauguration  de  la  star 
tue  de  notre  glorieux^  concitoyen ,  le  général  Valhubert , 
fat  suivie  de  plusieurs  publications  :  dans  Tune  d'elles  , 
l!aide-de-camp  de  cet  ofQcier  supérieur  traça ,  en  slyU^ 
simple  et  franc  ,  la  noble  vie  de  son  chef  et  de  son  ami  ; 
4ans  ane  autre ,  M.  Boyssou  ,  secrétaire  du  comité  d'ios- 
tniction  primaire ,  oolora  d'une  élégante  diction  le  récit 
do.c»tte  ftte  patriotique.  Les  années  qui*  suivirent  ne 
produisirent  d'autres  ouvrages  que  quelques  brochures 
politiques  de  M.  le  comte  de  Girardin.  1837  vit  une  pu- 
blication beaucoup  plus  intéressante.  Une  douce  mélan- 
colie et  une  philosophie  consolante ,  revêtue  d'un  stylo 
dont  la  solennité' rappelait  les  belles  pages  de  Yolney  ; 
telle  est  l'œuvre  que  M.  Olivier  puMia  sous  le  titre  d'Es- 
lOi  iur  Us  cérémonim  funérairn.  Nous  citerons  maintenant 
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deux  Dmmges  ^i  appartienneat  au  gaore  lévère  dé« 
sciences  exactes ,  publiés  en  1838.  L'an  est  une  brochure 
sur  la  statique.  Nous  révélerons  suffisamment  son  mérite , 
^n  disant  qu'elle  a  été  louée  dans  le  journal  d'Avranches 
par  M.  Gassin ,  censeur  du  lycée  de  Caen  ;  H.  Chauvet , 
professeur  de  mathématiques  ,  en  est  l'auteur  :  l'autre , 
composé  par  M.  Chanteclair ,  instituteur ,  est  un  cours  sut: 
le  système  métrique  ,  développé  avec  méthode  et  darté. 
L'édition  en  est  presque  épuisée. 

]»  Je  serais  incomplet  si  je  m'arrêtais  à  ces  ^cialités 
lUsentifiques  et  littéraires.  Le  mem  ditnniùr  ,  le  feu  sacré, 
l'inspiration  poétique ,  dont  nous  avons  vu  de  si  nombreux 
représentants  briller  dans  notre  passé ,  ne  s'est  point  éteint 
parmi  les  générations  nouvelles.  Peu  de  localités  ,  au  cour 
traire ,  peuvent  s'enorgueillir  de  talents  poétiques  aussi 
lUMnbreux  et  aussi  distingués  que  notre  ville  et  les  localités 
qui  l'avoisinent.  Ne  suffira-t-il  pas  de  dter  MM.  de  Saint- 
Victor  et  Olivier  aîné ,  talents  élégants  et  purs ,  dont  Tins-, 
piration  semble  un  doux  parfum  des  plus  aimables  poètes 
du  XYIL®  et  du  XYIIL*  siècle ,  dont  la  voix  semble  un 
écho  harmonieux  desGresset  et  des  Golardeau;  M.  Edmond 
de  Chavoy ,  dont  le  public  connaît  déjà  des  odes  élégiaques 
de  la  plus  tendre  suavité  ;  et  j  par  plusieurs  fragments  pleins 
de  verve  et  de  fraîcheur ,  une. œuvre  de  haut  essor,  le 
drame  d'Inès  de  Castro  ;  M.  Cherbonnel ,  enfin ,  dont  le 
jeune  talent  s'est  révélé  avec  une  incontestable  puissance^ 
£t  si  vous  me  permettez  d'emprunter  quelques  noms  à  une 
population  voisine ,  qui ,  elle  aussi ,  a  eu  des  noms  illustres 
dans  les  sciences  et  les  lettres  :  les  abbés  Houard ,  lesi 
Josette  de  Brucourt ,  les  docteur  Larchevéque ,  et  les 
^içqk^  Louvel  ;  je  vous  citerai  ceux  de  MM.  Girodrom^  ^ 


ynuse  pleine  de  grâce  et  de  iensibiliié  ;  MM.  0.  Louvel  et 
Sue ,  dont  la  pensée  ëclate  dans  l'épitre  et  dans  le  couplet 
en  étincelles  si  brillantes. 

A  Et  comment  eût-il  pu  en  être  autreûient  en  un  pays 
où ,  en  dehors  même  de  ses  traditions  littéraires ,  tout 
semble  imprimer  à  l'ame  les  élans  de  l'inspiration  ?  Quelle 
centrée  plus  imposante  et  plus  gracieuse  dans  la  merreil- 
leuse  diversité  de  sa  nature  ?  Quelle  ame  asses  froide 
pour  rester  insensible  sur  nos  falaises  escarpées  ou  sur 
nos  grèves  résonnantes  t  Quel  front  a^sez  sombre  pour  ne 
pas  se  rasséréner  dans  des  champs  que  leurs  jqûlle  4Aàf 
tures  ,  leurs  plants  d'arbres  fruitiers  et  leur  végétation 
variée  semblent  métamorphoser  en  un  jardin  anglais  ? 
Mais,  Messieurs  ,  pour  éloigner  de  cet  éloge  la  pensée  d^ 
toute  prévention  partiale ,  laissez  un  homme  de  génie  (1), 
dont  le  souvenir  est  parmi  nous  cher  à  plus  d'un  titre ,  cae 
lactériser  dramatiquement  Tinfluqice  poétique  deces  lieux. 

«  Kien  ne  peot  l'amcher  à  C0S  Uhieanx  rablimet  | 
»  £t  la  naît  bien  aoovent  le  «nrprit  aor  cea  cimea  , 
>*  Quand  de  la  terre  en  deail  Avril  séchait  lea  pleura  , 
»  De  cea  prés  rajennia  qu'il  aimait  les  couleurs  , 
»  Cea  genéta  au  front  d'or ,  pompe  de  sa  patrie  , 
»  Et  l'éclat  blanchissant  des  pommiers  de  Heustrie  , 
»  Quand  leur  tête  opnlente  inonde  1*  yerger 
>  J)es  QoU  de  leor  parfum ,  rival  de  l'onnger  I 

3»  Ainsi ,  tout  dans  les  champs  l'ement  et  l'intéresse. 
»  Quel  magique  univers  habitait  sa  jeunesse  ! 

t  « 

»  C'est  le  vieux  Saint-Michel  qnll  cherche  eu  bord  des  eaux 
»  Quand  le  soleil  couchant  en  rougit  lèi  créneaux  ; 
»  Et  la  nuit  il  s'aasied  sur  quelque  vieux  décembre 
«  Ou  du  grand  Ouguesclin  il  a  cru  revoir  l'ombre,  » 

(f  )  M*  PB  CalaoKttii  »  Génie  de  Phomme. 


V  Les  Hases  sont  sœurs  ;  aussi  la  cullure  des  lettres  nr 
s'isok^t-elle  pas  de  celle  des  beaux-arts  :  Avranches  en 
serait  au  t>esoin  une  preuve.  Il  est  peu  de  villes  où  la  mu- 
sique soit  cultivée  aussi  généralement  et  avec  autant  de 
succès.  Nous  serions  injustes  si ,  parmi  les  noms  que*  re- 
lève un  talent  universellement  apprécié  ,  nous  ne  citions 
celui  de  M.  Bon  de  la  Martre ,  dont  plusieurs  concerts  ont 
produit  et  feit  applaudir  de  délicieuses  compositions. 

n  L'exposition  des  tableaux  vous  a  permis  de  recon^ 
naître  vous-mêmes  le  mérite  de  nos  artistes.  Un  regret 
que  nous  devons  exprimer  ,  c'est  que  M.  Loir  n'ait  pu  , 
en  soumettant  à  vos  appréciations  l'Adoration  des  Mages 
qui  occupe  actuellement  son  ptiicean  ,  vous  mettre  k 
même  de  reconnaître  que  rinspiration  dé  nos  peintres 
peut  sortir  avec  succès  des  bornes  resserrées  des  toiles  de 
Gbevalet ,  pour  s'étendre  en  de  plus  vastes  compositions. 
»  L'architecture  n'est  peut-être  pas  aussi'heureusement 
cultivée  qu'on  devrait  l'espérer  dans  ime  ville  et  dans  un 
canton  dont  l'aspect  extérieur  s'est  presque  renouvelé  de- 
puis vingt  ans.  Citons  cependaut  deux,  noms  célèbres  , 
H.  LeBerryaiSydontla  construction  du  collège  d' Avranches 
et  celle  de  l'hôtel  deM.  Belle-Étoilodu  Motet  reoommandent 
la  mémoire  illustre  à  plus  d'un  titre  ;  et  M*,  l'abbé  Lecourt, 
aumônier  du  Mont-Saint-Michel ,  qui ,  par  des  travaux 
pleins  de  hardiesse  et  d'habUeté  ,  rappelle  à  cet  admi- 
TaUe  monastère  le  génie  de  ses  abbés  électifs.  —  Il  est  un 
autre  art ,  Messieurs  ,  dont  les  productions  vont  occi^r 
les  dernières  réflexions  que  j'ai  à  vous  soumettre ,  c'est 
celui  des  Etienne  et  des  £lzévii\  L'exécution  matérielle 
des  œuvres  déposées  sur  votre  bureau  :  V  Essai  sur  Its  c&é^ 
monies  funéraires ,  le  Diplôme  dé  la  Société  d'archéologie  ,  la 
Notice  sur  le  Mont-SaiiU-Michel ,  vous,prouvent  qu'il  n'est 
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aucun  atelier  dans  les  départements  qui  puisse  s'enor- 
gueillir de  plus  beaux  produits.  Je  ne  fiiis  donc  que  rendre 
justice  à  un  talent  incontestable ,  en  décernant  ùl  M.  £. 
Tostain  le  titre  d'artiste,  d 

M.  Fulgence  Girard  termine  ces  réflexions  par  l'exposé 
rapide  des  productions  typographiques  de  l'arrondissement 
et  le  tableau  du  mouvement  commercial  de  la  librairie. 
— La  Société  entend  encore  une  intéressante  communi- 
cation sur  les  avantages  des  collections  d'estampes ,  qui 
lui  est  faite  par  M.  Godefroj,  trésorier  de  l'AssociatioA 
pormande« 

M.  de  Beranger  communique  yne  note  de  M.  Le  Canu , 
curé  de  Bolleville ,  relativement  à  la  publication  d'un  ou* 
vrage  encyclopédique  sûr  les  productions,  monuments,  etc. 
du  département  de  la  Manche.  De  nombreuses  difficultés 
se  présentent  pour  la  publication  d'un  pareil  ouvrage.  Après 
une  courte  discussion ,  M.  de  Beranger  prononce  la  clô- 
ture de  la  séance  et  de  Tenquôte.  La  Société  se  lève  pour 
aller  visiter  la  bibliothèque  publique. 

Peu  de  villes  départementales  possèdent  une  coUeotion 
de  livres  et  de  manusoiits  aussi  remarquable  que  celle 
d'Avranches ,  par  le  nombre  ,  le  choix  ,  la  beauté  et  la 
rareté  des  ouvrages  et  par  son  excellente  tenue;  M.  Alex. 
Motet  en  &it  les  honneurs  en  homme  éclairé  et  avec  la 
politesse  qui  le  distingue.  On  admire  surtout  la  beUe  exé^ 
cution  du  Cartulaire  de  Robert  de  Torigny  et  d'une  grande 
bible  manuscrite  du  X1I.«  siècle  :  on  recherche  et  constate 
avec  non  moins  d'intérêt  la  date  au  dernier  manuscrit 
4u  n,«  34, 


L'Assemblée  ne  quitte  cet  établissement  que  pour  sf 
rendre  au  musée  ,  où  une  séance  publique  doit  terminer 
la  session. 

Le  Préiideni  de  la  section  ^       le  Secrétaire  de  la  section  » 
DE  BERANGER.  CASTEL, 

Jm'Intfecteur  remplissant  les  fonctions  de  Secrétaire  général  ^ 
OUYIER  aîné  »  Maire  d'Avrancbes. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  ADMINISTRATIVE, 

pu  2â  MAI  1839. 


Dans  cette  séance,  H.  de  Caumont  annonce  que^ 
conformément  &  la  délibération  prise  antérieurement^ 
il  y  a  lieu  à  nommer  pour  l'arrondissement  d'Avran- 
cbes  un  certain  nombre  de  membres  du  Conseil  général 
9dminbtra.tif,  qui  se  réuniront,  sous  la  présidence  de  l'in- 
specteur d'arrondissement ,  toutes  les  fois  que  l'adminis- 
tration de  l'Association  normande  dans  le  pays  le  rendra 
nécessaire. 

Les  membres  désignés  pour  former  le  Conseil  sont  : 

1 J^  M«  Olivier ,  inspecteur  d'arrondissement ,  président  ;; 

2.<>  M.  de  Glinohamp,  président  de  la  Société  d'ar- 
cbéologie  ; 

3«o  M.  de  Saint-Germain  ,  président  de  la  Société 
d'agriculture  ; 

4.<>  M.  de  Verdun  de  la  Crenne  ^ 

5.<^  M,  le  marquis  de  Montécot  \ 

C.*"  M»  Alphonse  Maillard. 
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La  discassion  s'engage  ensuite  sur  les  récompenses  à 
décerner  dans  l'arrondissement  d'Avranches.  Après  une 
discussion  approfondie ,  H.  Olivier ,  secrétaire  général  y  est 
chargé  de  rendre  compte,  dans  la  séance  pnbliqne,  de  Tar- 
rété  pris  relativement  à  ces  récompenses.  La  distribution 
des  médailles  aura  lieu  dans  la  même  séance.  (  Y.  page     .) 

M.  de  Caumont  annonce  que  TAssociation  normande , 
voulant  contribuer  de  tout  son  pouvoir  au  progrès  de  Tar  < 
rendissement  d' Avranches,  a  décidé  qu'une  êomme  ie  400  fr. 
serait  mise  à  la  disposition  des  membres  du  Conseil  résidait 
dans  cet  arrondissement ,  pour  être  emplojée  de  la  manière 
la  plus  profitable  au  but  qu'elle  se  propose.  M.  Olivier 
pense  que  les  membres  du  Conseil  devront  mûrement  déli- 
bérer sur  l'emploi  de  ces  fonds.  En  conséquence,  il  n'est 
pris,  quant  à  présent,  aucune  délibération.  M.  Olivier 
^'engage  à  réunir  ultérieurement  les  membres  du  Conseil 
de  l'Assodation  et  à  adresser  à  la  Compagnie  un  rapport 
détaillé  sur  l'emploi  des  400  fr.  mis  à  sa  disposition. 

M.  de  Caumont,  après  avmr  présenté  le  tableau  rapide 
des  principales  délibérations  prises ,  depuis  un  an ,  ^r  le 
Conseil  administratif,  avoir  fieiH  connaître  ce  qu'il  a  entre- 
{nis  lm*tttème,  depuis  la  méihe  époque,  pour  compléter  l'or- 
ganisation de  l'Association ,  avoii*  ainsi  rendu  un  compte 
somHiairé  de  son  administration  dans  les  dnq  départe- 
ments ,  a  réclamé  les  conseils  de  tn>as  les  inembrës  del'AI- 
sodation  pour  la  directi<m  idtérièure  de  cette  Société. 

Bivtorses  observations  dnt  été  préséniées  par  MM.  d& 
Magneville  et  de  La  Sicotière. 


SÉANCE  PUBLIQUE  DE  CLOTURE 


Il  avait  été  convenu  que  T Association  ,  la  Société  d'ar^  ' 
dkéologie  et  la  Société  française  pour  la  conierTation  des 
monuments  tiendraient  collectivement  une  séance  publique, 
dans  laquelle  seraient  distribuées  les  médailles  que  l'Asso- 
ciation avait  décernées  aux  agriculteurs  ,  aux  industriels 
et  aux  littérateurs  de  cette  partie  de  la  province  qui  avaient 
bien  mérité  du  pays  par  leurs  travaux^ 

En  conséquence ,  à  trois  heures  y  on  remarquait  dans 
la  isalle  du  musée  la  plupart  des  fondateurs  de  ces  établis* 
sements  ,  tous  les  hommes  jaloux  de  l'honneur  et  de  la 
fnrospérité  du  pays.  Une  foule  de  dames  élégamment 
parées  occupaient  les  sièges  qui  leur  avaient  été  réservés* 
Xes  murs  étaient  tapissés  de  tableaux  et  d'objets  de  science 
^t  d'art  j  disposés  avec  grâce*  La  vaste  salle  du  musée 
présentait  l'aspect  le  plus  agréable. 

M.  de  Clinchamp  est  invité  par  M.  de  Caumont  à  présider 
l'Assemblée.  Le  bureau  est  composé  de  MH.  de  Magneville> 
Gandin  de  Saint-Brice  ^  baron  de  Pirch ,  de  La  Sicotiëre 
Pollet,  Guiton  de  la  Yilleberge,  de  Saint-Victor,  Castel, 
Fulgence  Girard  et  Olivier* 

A  une  heure  la  séance  est  ouverte. 

M.  de  Caumont ,  en  qualité  de  directeur  de  la  Société 
française ,  prononce  un  discours  dans  lequel  il  esquisse 
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l'iiistoire  et  les  progrès  de  cette  Société  ;  il  termmb  en  cet 
termes  : 

«  Pleins  d'espoir  dans  le  succès  ultérieur  de  la  mission 
à  laquelle  nous  nous  dévouons  avec  courage ,  à  laquelle 
BOUS  apportons  toute  la  persévérance  dont  nous  sommes 
capables ,  nous  venons  réclamer  le  concours  des  arehéo^ 
lognes  d'AvniBches  et  de  tous  ceux  qui  ^  dans  ce  pays  , 
portent  intérêt  à  la  conservation  des  monuments  natio- 
naux. La  Société  archéologique  d' Avranches  a  déjà  rendu 
d'importants  services  que  nous  sommes  heureux  de  reeoo- 
naitre  et  de  proclamer.  Plusieurs  fois  la  Société  pour  la 
copservatîon  des  monuments  a  réclamé  son  concours  et 
a  reçu  d'elle  la  plus  généreuse  assistance.  Tout  récem- 
ment encore,  lorsque  le  ministre  de  la  guerre  a  pensé  à 
jQiire  transporter  au  musée  d'artillerie  les  canons  abandon- 
nés par  les  Anglais ,  au  XY.«  siècle,  au  pied  du  Mont-Saint- 
llichel^  la  Société  arj^héolo^que  nous  a  prêté  main-forte 
pour  arrêter  cette  dilapidation  ;  elle  a  pensé  comme  nous 
que  ce  glorieux  trophée ,  éloigné  de  la  place  qui  ré- 
sista si  courageusement  aux  efforts  de  l'ennemi ,  n'aurait 
plus  aucun  mérite  ,  aucune  signification  historique.  Ses 
réclamations  et  les  nôtres  ont  fait  ,  nous  l'espérons  au 
moins  y  abandonner  le  projet  du  ministre. 

D  Maintenant  ,  Messieurs ,  il  s'agit  de  répondre  au 
reproche  qui  nous  est  adressé.  Vous  voulez  ,  nous  a-t« 
on  dit ,  conserver  chez  vous  les  canons  iiu  Mont- Saint- 
Michel;  eh  bien  !  déposez-les  au  moins  convenablement; 
qu'ils  ne  soient  plus  enfouis  dans  le  sable  et  couverts 
d'ordures.  Cette  demande  .est  juste  ,  Messieurs .;  le  Con- 
seil de  notre  Société  m'a  chargé  de  déclarer  è^  la  Société 


à^c^éologiqoe  qu'îî  mettait  à  sa  disporiticm  nne  somme  de 
150  francs  pour  ftire  releveir  et  disposer  conrenablement 
les  canoiis  dont  noul  parlons.  Nous  espérons  que  le 
Conseil  admijodstratif  de  la  Sodétë  archéolofique  Toudra 
Men  nrher  avec  nous  au  moyen  de  fidre  exécuter  immé- 
diatemenC  ces  travaux  vraiment  néceiuaires. 

»  La  sollicitude  avec  laquelle  la  Société  a  veiUé  sûr 
la  conservation  de  ce  colossal  édifice  du  Mont -Saint-' 
Michel  j  dont  l'architecture  est  si  étonnante  et  si  remar- 
quable y  le  zèle  qu'elle  apporte  à  la  description  des  autres 
édifices  de  l'arrondissement ,  Justifient ,  Mèsrieurs,  l'appel 
que  notre  Société  adresse  dans  ce  pays;  La  ville  d'Avran- 
ches ,  qui  a  eu  pour  évoque  le  savant  Huet  ,  et  dont 
la  bibliothèque  ^  si  ridie  en  manuscrits ,  est  si  bien  admi- 
nistrée par  M.  Mottet  ;  cette  ville  •  où  M.  le  vicomte 
de  Villeberge,  M.  Tabbé  Desroches,  M.  Fulgence  Girard, 
M.  de  Saint-Victor  et  tant  d'autres  archéologues ,   ont 
entrepris  de  si  beaux  travaux ,  devait  être  pour  nous  und 
ville  hospitalière.  Aussi  est-ce  avec  confiance  que  nous 
venons  réclamer  pout  nos  efforts  l'attention  de  ses  habi- 
tants et  leur  bienveillante*assistance.  b 

De  vifs  témoignages  de  sympathie  accueillent  le  discours! 
de  l'honorable  directeur  de  la  Société  française  et  de 
r Association.  Ses  paroles  devaient  trouver  de  l'écho  dans 
une  enceinte  où  s'étaient  réunies  tant  de  personnes  dévouées 
au  progrès  social ,  et  bien  dignes  d'apprécier  les  travaux 
des  hommes  instruits  et  désintéressés  ,  qui  non-seulement 
consacrent  leurs  talents  ,  leur  fortune  et  leurs  veilles  à 
l'étude  et  à  la  conservation  de  nos  vieux  monuments  ^ 
mais  encore  qui  se  transportent  sur  tous  les  points  de  la 
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nu€e,fiiidé0  rnle  md  Mird'aieite  rtfondatim^ 
d^âaripr  le  cercle  de$  comudasaiiofli  lumiaines ,  de  fidn 
sortir  do  0OI  de  jlnâ  ridie§  produits ,  d'indiquer  def  yoief 
BOQyellefl  de  perftetioimemeiit  et  de  iMniheiir. 

M.  de  Qinchamp  prend  la  parole.  (H  expose  somiiai^ 
rement  les  révolutiûns  diverses  qa'a  subies  l'ardiitectuie , 
et  développe  en  ces  termes  la  statistique  mcmumentale  dé 
AOi  édifices  religienx  : 

<  HnssauRS , 

»<  Noos  voyons  de  nos  Jours  s'âever  de  toutes  parts 
des  Sociétés  savantes  y  et  sur  tous  les  points  de  la  nraneoi 
Famour  des  sdenoes  est  venu ,  comme  un  ibu  salutaire , 
animer  et  éclairer  toutes  les  parties  du  corps  social.  En- 
traînés par  ce  noble  amour  des  sciences  et  des  arts ,  vous 
vous  êtes  réunis ,  Messieurs ,  dans  le  but  honorable  de. 
veiller  A  la  conservation  de  nos  monuments ,  et  d- arradier 
à  roiibli  des  temps  tout  ce  qui  doit  un  Jour  enricbir  les 
pages  de  notre  bistoire.  Une  telle  tâdie  était  digne  du  zMé 
éclairé  et  des  connaissances  approfondies  que  vous  possé- 
dez ;  et  vous  l'avez  dignement  remplie. 

B  Guidés  ]par  les  principes  que  nous  devons  aux  savants 
archéologues  qui  nous  ont  enseigné  le  grand  art  d'étudier 
f  antiquité  sur  les  débris  de  ses  monuments ,  vous  avez 
obtenu  les  plus  heureux  résultats  dans  vos  importantes 
explorations  :  vos  archives  se  sont  enrichies ,  et  les  nom- 
breiix  renseignements  que  vous  j  déposez  chaque  jour  ^ 
vous  mettront  bientôt  &  même  de  pouvoir  ofiHr  à  vos 
concitoyens  la  narration  fidèle  des  fidts  historiques  qui 
appartiennent  à  noire  pays  ,  intéressen^t  sa  gloire ,  et  nous 
rappellent  les  usages,  les  mœurs  et  les  vertus  de  nos  pères* 


»  G'éêC  dans  nos  contrées ,  c'est  sur  le  sol  de  l'ancienne. 
NeuBtrie ,  où  lés  £irouches  guerriers  du  Nord ,  régénérés 
p^  les  eaux  salutaires  du  baptême ,  életèrent  j  au  moyen 
âge  y  un  grand  nombre  de  monuments ,  et  particoKèrament 
d'édifices  religieux ,  que  l'étude  et  les  redierches  arcbéo* 
logiques  doivent  offrir  le  plus  d'intérêt. 

a  La  bante  antiquité  eut  aussi  ses  temples  et  ses  mo- 
numents,  mais  ils  n'appartiennent  plus  à  nos  études  ;. 
fls  ont  été  renversés  par  la  main  des  temps ,  et  Tberbe 
recouvre  leurs  débris  dispersés  :  l'bomme ,  simple  passager 
sur  la  terre ,  où  il  n'est  entouré  que  de  cboses  périssables , 
n'a  pu  dans  aucun  siècle  donner  aux  travaux  qu'enfanta 
son  génie ,  les  conditions  d'une  étemelle  durée.  Ne  disons 
donc  pas  d'inutiles  efforts  pour  remonter  à  des  temps  qui 
ne  sont  plus';  mais  étudions  avec  soin  cette  époque,  trop 
long^temps  ignorée  du  moyen  âge ,  qui  s'éloigne  moins  de 
celle  où  nous  vivons. 

a  Ce  n'est  que  lentement  et  d'un  pas  incertain  qu'on 
s'avance  dans  le  domaine  de  Fbistoire  ;  et  les  efforts  que 
l'on  ùji  pour  renouer  la  i^haine  des  siècles  ,  deviennent 
souvent  impuissants  lorsqu'on  toucbe  aux  premiers  an- 
neaux  de  cette  chaîne.  Quelle  fut  l'origine  des  peuples 
qui  habitaient  la  partie  des  Gaules  où  se  trouve  située 
notre  ancienne  Normandie  ?  Telle  est  la  première  question 
qu'il  nous  faudra  résoudre.  Sans  entrer  dans  l'examen  des 
diverses  opinions  qui  ont  été  émises  par  les  auteurs  anciens 
et  modernes  ,  sur  les  noms  et  la  nature  des  peuples  qui 
ont  primitivement  couvert  le  nord  et  l'occident  de  l'Eu- 
rope I  on  peut  les  considérer  comme  des  démembrements 
de  cette  grande  nation  des  Celtes ,  sortie  de  l'Asie ,  et 
dont  les  premiers  établissements  eurent  lieu  vers  les  monts 


Jbi»M»  (  aujourd'hui  les  Alpes.  ].  De  là  ils  se  rëpandiretit 
dans  rillyrie ,  l'Italie  et  la  Gaule.  Ceux  qui  s'emparèrent 
de  cette  dernière  contrée ,  et  qui  reçurent  des  Romains  le 
nom  de  Gaulois,  étaient  étrangers  aux  arts  et  aux  sciences; 
et  ce  n'est  qu'à  l'époque  de  l'invasion  roiùaiiie  que  re- 
montent les  connaissances  imparfaites  que  nouS  possédons 
sur  leuiB  lois  y  leur  culte  et  leurs  mœurs.  Ils  menaient  une 
YÎe  errante  au  sein  dé  leurs  forêts  ^  et  s'y  livtaient  aux 
sanglantes  pratiques  d'un  cultef  basé  sur  leur  ignorance  et 
leur  barbarie.  Si  parfois  la  roche  informe  soulevée  par  eux 
dans  le  désert ,  s'offrait  à  votre  vue  ,  ne  jetez  sur  ce$ 
cbétifs  monuments  élevés  â  leurs  dieux  cruels  y  qu'ua 
regard  de  pitié  et  de  douleur»  :• 

»  Ce  ne  fut  qu'après  dix  années  d'une  résistance  opv 
niâtre  et  courageuse  j  qu'ils  se  soumirent  à  la  puissance 
romaine*  C'est  à  cette  époque ,  en  l'an  50  avant  J.  C. ,  que 
les  premiers  monuments  romains  furent  élevés  dans  le^ 
Gaules.  Il  n'existe  plus  que  de  &ibles  ruines  de  ces  cons- 
tructions romaines  ,  et  le  pays  que  nous  habitons  en  est 
entièrement  privé. 

B  La  longue  période  pendant  laquelle  les  peuples  de  la 
Gaulé  restèrent  sous  le  joug  des  Romains ,  comprend  une 
espace  de  daq  siècles  ;  elle  commence ,  comme  je  viens  de 
le  dire ,  à  l'an  50  avant  J.  C. ,  et  se  termine  au  règne  de 
Qwiê.  Cette  période ,  qui  .doit  être  considérée  comme  la  fin 
des  temps  anciens ,  est  désignée  par  les  antiquaires  sous 
le  nom  d'époque  romaine.  Encore  bien  que  cette  époque 
remarcpiable  ne  soit  plus  vivante  dans  ses  monuments , 
tombés  en  ruines  de  toutes  parts,  elle  n'en  sera  pas  moins 
le  siqet  de  nos  études ,  et  nous  offrira  de  grands  souvenirs. 
Noslcôs*,  notre  littérature ,  nos  arts  y  nos  divisions  territo- 


HâlèS)  et  la  lanfue  même  qii«  nous  {Mirions ,  noui  rappel* 
leroÉit  ians  oeise  que  nbs  ^reè  reçurent  de  leurs  irainqaewi 
les  prefniers  priiidpes  de  notre  organisation  sociale. 

»  D  est  une  époqae  remarquable  dans  l*liistoire ,  c'eA 
edle  ot  Chiriif  à  la  tête  des  Francs ,  fonda  la  monarchie 
fiançaise  dans  les  Gaules.  Là  se  place  le  beroeau  de  notre 
société  moderne  I  et  U  commence  la  grande  période  de  dit 
siècles  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  du  moyen  âge;  elle 
se  termine  à  Fra^toU  V'.  Ce  sont  ces  dix  siècles  pendant 
lesquels  nous  Voyons  la  nation  à  laquelle  nous  appartenons , 
se  formeir  graduellemekit,  et  se  placer  à  la  tète  des  nations 
diilisées  »  par  le  perfectionnement  de  ses  institutions  4 
l'étude  des  arts  et  des  sciences ,  qui  méritent  d'être  étu- 
dia avec  soin« 

»  Les  Francs ,  habitués  àii  tumulte  des  camps  et  ne  coa- 
naissant  que  Fart  de  la  guerre,  fiirent  loin  d'apporter  la 
civilisation  dans  les  Gaules ,  à  l'imitation  des  Romains  : 
aussi  nous  ne  trouyerons  rien  dans  les  premières  pages  dé 
notre  histoire  qui  puisse  flatter  notre  orgueil  national  ; 
mais  bientôt  la  religion  de  Ootilde,  que  Clocii  fit  adopter 
à  ses  soldats ,  vint  adoucir  leurs  mœurs  sauvages ,  et  de 
ftrretts  apôtres  les  soumirent  aux  lois  salutaires  du  chris- 
tianisme. Cette  région ,  qui  devait  un  jour  renverser  danb 
les  Gaules  les  autels  des  fiiux  dieux ,  éclairer  et  régénérer 
les  peuples  qui  habitaient  ces  contrées ,  y  fut  apportée  vers 
'la  fin  du  n*  siècle;  mais  ce  ne  ftit  qu'au  m«  qu'efiie 
'fit  des  pt<)|;irôs  rapides.  Les  régions  occidentales  qui  Ée 
trouvent  comprises  dans  U  grande  division  à  laquelle  les 
Romains  avaient  donné  le  nom  de  deuxième  Lymimùe,  et 
dont  notre  province  fiiisaît  partie ,  forent  celles  où  les  lu- 
knières4elafûi  pénétrèrent  avec  plus  de  lenteur  et  de  dif- 
ficttlté* 


»  Nont  ne  bous*  occuperons  pas,^  HésaSBurs,  île  ta 
reeherche  des  monuments  religieux  des^  trois  premiers  siè^ 
êtes  de  notre  ère  clirétienne  ;  pendant  pes  trois  sîèdes ,  la 
religion  du  Christ  ayantété  livrée  à  la  plus  sfinglante  per- 
aëcution,  les  grottes  et  les  retraites  soaterrûnes  fu^wnt  les 
«euls  temples  consacrés  au  culte  du  vrai  Diev. 

»  Mais  lorsque  ComkmHn  se  déclara  le  protecteur  et  h 
aoutien  de  ce  culte ,  quand  il  fit  apparaître  le  signe  du 
Rédempteur  sur  le  trftne  des  CAari,  des  églises  s'éleyèrent 
de  toutes  parts  dans  les  Gaules.  On  s'attacha  principale- 
ment ,  dans  la  construction  de  ces  premières  églises  ^  à  leur 
donner  une  forme  toute  différente  de  celle  adoptée  pour  les 
temples  du  paganisme,  l^  basiliques  de  Rome  furent 
choisies  pour  modèles.  Ces  basiliques  étaient ,  dans  cette 
capitale  du  monde,  les  palais  de  justice  et  les  bourses  de 
commerce.  La  main  du  temps  >^  ti^p  ipuvent  aidée  de  celle 
de  rhomme,  n'a  pafipermis  qu'un  seul  de  ces  édifices  soit 
parvenu  jusqu'à  nous;  quelques  chapelles  ou  oratoires  sou- 
terrains, qui  portent  le  nom  de  crypUs,  sont  les  seuls 
monuments  qui  nous  restent  de  ces  temps  éloignés. 

»  Avant  de  passer  à  la  description  des  anciens  édifices 
religieux  existant  dans  ces  contrées-cî ,  et  dont  quelques 
fragments  échappés  &  l'action  destructive  du  temps  nous 
décèlent  l'époque  de  leur  construction,  permettez-moi 
d'appder  votre  attention  sur  les  caractères  primîtiis  da 
l'arelûtecture  chrétienne,  et  sur  les  changements  qu'on  lui, 
a  fidt  subir  dans  ses  différentes  périodes. 

»  A  son  premier  âge ,  c'est-à-dire  dans  les  siècles  qui 
suivirent  l'avénement  de  Constantin  A  l'empire ,  cette  ar- 
chitecture ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Romn^  pri- 
mordiaU  (1)  né  fut  qu'une  imitation  impar&ite  de  la  romaine. 

(1)  V.  le  Cours  d'antiquité*  de  M.  dt  CtumonU 


Les  églises  de  cette  ëpoque  étaient  oblongues ,  terminées 
eirculairement  A  Test ,  et  leurs  fenêtres  étaient  cintrées. 

9  Au  TH'  siècle,  les  églises  j  devenues  beaucoup  plus 
nombreuses,  devinrent  aussi  plus  grandes,  et  leur  foime 
oblongue  fut  changée  par  le  prolongement  qu'on  donna  au 
transept.  Ces  nouvelles  églises  prirent ,  au  moyen  de  ce  pror 
longement ,  la  ligure  de  la  croix ,  symbole  de  notre  religion. 

»  Telle  fut ,  jusqu'au  xi«  siècle ,  cette  primitive  architec- 
ture chrétienne ,  connue  sous  le  nom  de  Romane  primordiale. 
Celle  qui  lui  succéda  porte  le  nom  de  Romane  secondaire; 
die  fut  plutôt  un  perfectionnement  qu'un  changement  du 
roman  primordial ,  auquel  on  amalgama  une  partie  de  cette 
architecture  répandue  dans  l'empire  d'Orient ,  connue  sous 
la  nom  de  Bizantine.  Elle  n'eut  qu'un  siècle  d'existence  ; 
elle  prit  naissance  au  conunencement  du  xi«  siècle  et  elle 
finit  avec  lui  (1). 

»  Au  xn«  siècle,  les  rapports  étant  devenus  plus  fréquents 
entre  l'Orient  et  l'Occident ,  et  les  Arabes  ayant  apporté 
l'arohitecture  orientale  en  Sicile  et  en  Espagne ,  une  révo- 
lution qui  devait  entièrement  changer  la  structure  des  édi- 
fices religieux,  commença  à  s'opérer  dans  ces  édifices.  Le 
style  oriental  aux  dômes  élancés ,  aux  flèches  ou  minarets 
aigus,  aux  ogives  élevées  et  embellies,  qui  devait  faire 
sabir  à  l'ancienne  architecture  une  immense  transforma- 
tion, vint  d'abord  s'incorporer  avec  elle,  et  l'on  vit,  dans 
les  monuments  de  cette  époque ,  l'ogive  figurer  à  côté  du 
plein-dntre.  Cette  architecture ,  dans  laquelle  celle'du  siècle 
précédent  se  trouvait  mêlée  avec  les  nouveaux  ornements 
du  style  oriental ,  porte  le  nom  de  Romane  tertiaire  ou  d^ 

(i)  Y.  Coifr»  d^anuquiiés  de  M.  de  Caumont ,  i.  \y. 
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tramition  [i).  L'ancienne  cathédrale  d'Arranches ,  qui  fut 
bâtie  Ters  1121 ,  appartenait  à  ce  style  roman  de  transition, 
qu'on  ne  retrouve  plus,  au  xui*  siècle. 

B  La  nouvelle  architecture  à  ogives ,  qui  reçut  le  nom 
impropre  de  gothiquA,  et  sur  l'origine  de  laquelle  on  n'est 
|ms  d'accord,  devait,  A  cette  époque  du  xiii"  siècle  ;  rem- 
placer la  rtmam,  dont  les  formes  généralement  pesantes, 
massives,  et  manquant  d'élévation,  ne  se  trouvèrent  pliui 
en  rapport  avec  les  idées  d'une  époque  devenue  tout  oriett- 
taie  ;  et  bientôt  de  nombreux  monuments  forent  élevés,  sous 
les  lois  de  cette  architecture  aux  formes  légères,  dont  les  jets 
liardis ,  suspendus  dans  les  airs  par  des  combinaisons  pn»- 
Ibndes  sur  la  forme  et  l'équilibre  des  corps ,  inspirent  l'-é- 
tonnement  et  l'admiration. 

j» .Cette  architecture  eut,. comme  la  romane >  son  temps 
primardiah  secondaire  et  tertiaire.  Ayant  perdu,  dans  le 
XV*  siècle,  le  grandiose,  la  hardiesse  et  l'élancement  qu'on 
lui  avait  donnés  dans  son  principe ,  elle  fut  abandonnée  le 
siècle  suivant ,  et  la  renaissance  de  l'art  antiquede  ces  belles 
proportions  que  l'Italie  avait  autrefois  ^té  demander  à  la 
Grôee ,  eut  lieu  au  commencement  du  xvi*  siècle.  Brunel- 
lescMy  mort  à  Florence  en  1444,  avait  été  les  étudier  sur 
les  ruines  de  l'ancienne  Rome.  Pallaiio,  Hiehel-Jinge  et 
ViçnoU  siU virent  ses  traces,  et  rendirent  à  rarchitecture 
son  antique^  splendeur  (S). 

B  Tels  furent,  Messieurs,  leprinàipe,  le  développement'et 
la  marche  de  l'architecture  chrétienne,  depuis  le  commen* 
cément  du  iv«  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Je  n'ai  fait ,  dans  ce 
simple  aperçu ,  que  vous,  indiquefr  les  divers  changement 

(i)  y.  Cour$  ttantiquUèi  de  M.  de  Caumont  ,1.  ir. 
\^  V«  Cours  (taaûqftUés  monumentales  ',  t*  i%» 


qo'oiilm  a  fiut  siiUr,  les  époqim  de  €68  diasge^ 

noms  qu'on  s'est  accordé  à  Ini  doimer*  Là  deYa:^  se  borner 
mon  traTail*  Faire  l'histoire  de  eette  ardiitecture ,  établir 
dte  son  origine  ses  caractères  et  ses  lois ,  suivre  les  varia- 
tions qm  ont  successivement  eu  Ueo  dans  la  natore,  la 
lorme  et  les  proportions  de  tontes  ses  parties,  enfin  vous 
çffifjr  une  pemture  fidèle  delà  science  et  del'art  architec- 
toniqne  pendant  les^  dix  siècles  qui  composent  la  grande 
période  du  moyen  âge,  était  une  tâche  au-dessus  de  mes 
fiaroes. 

'  a  C'est  aux  hommes  dont  les  études  profondes  ont  porté 
la  lumière  au  milieu  ésê  ténèbres  épaisses  qui  envelq^ 
{MÔent  le  berceau  de  notre  existence  sociale ,  qu'est  réservé 
le  pouvoir  de  refaire  les  annales  du  passé,  et  de  nous 
apprendre  ce  qu'étaient  les  générations  éteintes  qui  ont 
foulé  comme  nous  l'antique  sol  de  la  patrie  ;  c'est  au 
savant  auteur  du  Qmn  d'anUqtUtét ,  à  l'académicien  mo* 
deste  qui  a  bien  voulu  venir  présider  à  notre  réunion  et 
encourager  nos  travaux ,  que  nous  demanderons  par  quel 
art  il  a  pu  fidre  sortir  de  la  poussière  de  ses  ruines  la 
France  de  Clovis,  interroger  chaque  siècle ,  et  nous  rendre 
toute  notre  gloire  monumentale- 

a  Je  vous  ai  dit,  Messieurs ,  que  la  main  du  temps,  trop 
souvent  aidée  de  celle  de  l'homme ,  avait  renversé  les  pre- 
miers monuments  religieux  élevés  dans  les  Gaules  par  la 
piété  de  nos  pères  ;  aussi  nos  plus  anciennes  églises  ne 
remontent  pas  au-delà  du  xi*  siècle.  Plusieurs  d'entre  elles 
offrent  des  parties  plus  ou  moins  complètes  de  leur  pri* 
mitive  architecture  :  c'est  sur  elles  que  je  dois  appeler  votre 
attention  et  Iqs  indiquer  à  vos  recherches  ;  de  ce  nombre 
sont  celles  de  St4ames,  de  Pontorson,  de  l'abbaye  do 
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JHoïit-St-lliehd,  de  Genêts,  de  SartiDy ,  dé  St-Lou]^ ,  «I 
les  mines  dé  Fabbaye  de  la  Luzerne. 

»  L'ëglise  paroimale  de  St* James,  sons  rinvocation  do 
St-Jacqnes,  fut  bâtie  par  ^uiBaume-le-Gonqaërant,  ett 
cxiéGutioa  des  volontés  de  sbn  père  le  duc  Robert ,  et  é& 
Mn  oncle  fticbard  III.  EUe  fut  joii^  au  prieuré  qui  avait 
étéfimdé  par  ces  derniers.  La  porté  principale,  située  à 
rooest,  est  un  morceau  complet  du  style  roman.  Au-dessua 
de  cette  porte  est  une  fenêtre  à  oghre.Lanefestédairée 
par  plusieurs  petites  fienêtres  cintrées.  La  réunion  du  plein«' 
cintre  et  de  logive  ne  permet  pas  de  placer  h  oonstmctioil 
de  cette  église  à  une  autre  époque  qu'à  la  fin  du  xi«  siècle, 
Ce  jugement  s'accorde  avec  la  croyance  motivée  dans  la* 
quelle  on  est  que  le  Cmqu&ani  la  fit  bâtir,  puisque  sa  mort 
n'arriva  qu'en  1087.  , 

»  L'église  de  Pontorson,  monument  remarquable  de 
l'architecture  romane ,  doit  avoir  été  bâtie  à  la  fin  du  t^ 
siècle  ou  au  commencement  du  xi*.  Une  porte  qui  se  trouvB 
dans  la  cêtièie  du  midi ,  me  porte  à  attribuer  à  cette 
église  une  date  aussi  reculée.  Cette  porte,  de  moyenne 
grandeur  et  surmontée  d'une  fenêtre  du  même  style,  ol&é 
dans  le  tympan  que  renferme  son  archivolte  et  dans  les  duh 
piteaux  de  ses  colonnes,  des  figures  bizarres  et  sans  relief 
que  Ton  ne  retrouve  plus  dans  l'architecture  romane  tecoik*' 
daire.  Le  pignon  ouest ,  d'une  époque  plus  rapprochée  ^ 
encore  bien  qu'A  appartienne  entièrement  au  style  roman, 
est  un  modèle  complet  de  cette  architecture.  On  distingue 
dans  sa  partie  supérieure,  cinq  fenêtres  régulièrement 
placées;  deux  (fratre  eUes  sont  géminées  :  toutes  ces  fend- 
très  sont  cintrées  et  garnies  de  lemis  «donnes.  An  milieu 
de  la  partie  inférieure  est  le  portail  enridii  de  quatre  co- 
lonnes et  d'une  archivolte  d'un  très-beau  travail  :  une 


fenêtre,  dont  les  ornements  ont  reçu  un  trAs-grand  dëvétop- 
pement ,  couronne  Fensemble  de  ce  portail.  H  est  difficile 
de  trouver  dans  nos  constructions  romanes  plus  de  gran- 
diose et  de  beauté.  Les  six  fenôtres  qui  éclairent  la  nef, 
sont  égfalement  ornées  de  colonnes  et  d'archivoltes.  Trois 
arcades  plein-cintre,  s'appuyant  sur  des  colonnes  engagées, 
soutiennent  la  voûte  de  cette  nef,  qui  Test  en  outre  par  dés 
arceaux  croisés.  Le  chœur  et  les  parties  latérales  appar- 
tiennent au  xn«,  xni*  et  xiv*  siècles.  La  tour,  placée  suf 
le  transept,  est  basse  et  de  forme  carrée;  il  lui  manque,, 
pour  avoir  tout  le  caractère  d'une  tour  romane ,  les  ouver- 
tures cintrées  et  géminées ,  qu'il  n'est  pas  rare  de^  trouver 
dans  ces  tours  basses  et  quadrangulaires. 

»  Avant  de  terminer  la  description  de  ce  monument  re- 
ligieux ,  je  dois  appeler  l'attention  des  personnes  qui  le 
visiteront ,  sur  les  débris  d'un  très-beau  bas-relief  qui  se 
tcouve  dans  la  chapelle  St-Jean,  où  plus  de  1-20  personna* 
ges,  habilement  sculptés,  ont  été  diversement  groupés, 
pour  représenter  les  principales  scènes  de  la  vie  de  J.  G.  ; 
la  frise  qui  couronne  tout  ce  travail  est  remarquable  par 
la  légèreté  et  la  grâce  des  dessins  arabesques  dont  elle  est 
ornée.  Ces  dessins  indiquent  qu'il  ne  &ut  pas  faire  remon* 
ter  ce  chef-d'œuvre  au-delà  du  xte*  siècle. 
.  »  La  nef  de  l'église  de  l'abbaye  du  Mont-St-Michel ,  qui 
remonte  au  commencement  du  xi«  siècle,  est  une  des  plus 
belles  choses  que  nous  possédions  dans  l'architecture  ro* 
marne  secondaire.  Il  est  malheureux ,  comme  je  l'ai  dit  dans 
mon  rapport  sur  cette  célèbre  abbaye ,  qu'une  partie  de 
cette  nef  ait  été  détruite  pour  agrandir  le  parvis  qui  se 
trouve  à  l'ouest  de  cette  église.  Le  travail  remarquable  et 
les  belles  proportions  des  colonnes  cylindriques  et  des 
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,  demi-colonnes  qui  décorent  ce  monument ,  la  variété  et 
le  fini  des  clia{nteaui[  de  ces  colonnes,  ne  laissent  rien  à 
désirer.  On  peut ,  avec  toute  confiance ,  offrir  cette  belle 
nef  comme  un  modèle  du  style  roman.  Le  chœur  de  cette 
église,  monument  du  xv*  siècle,  est  remarquable  parla 
légèreté ,  la  hardiesse ,  et  je  puis  dire  la  richesse  de  son  ar- 
chitecture ogivale. 

B  Non  loin  du  Mont-St-Michel  est  le  bourg  de  Genêts , 
où  quelques  antiquaires,  dit  M.  de  Gerville,  ont  placé  la 
station  romaine  appelée  Ingena,  Là  se  trouve  une  église 
qui  compte  sept  siècles  d'existence,  et  mérite  d'être  étu- 
diée ;  elle,  est  sous  la  forme  de  la  croix  latine ,  et  offre  dans 
son  état  actuel  des  morceaux;  complets  des  deux  architoc- 
tures  romane  et  ogivale.  Quatre  fc^ts  piliers  sont  placés  dans 
l'intérieur  pour  soutenir  la  tour  :  ces  piliers  appartiennent 
à  la  fondation  de  cet  édifice  ;  et  comme  ils  sont  d'une  ar- 
chitecture très-caractérisée ,  il  est  facile  en  les  étudiant  de 
trouver  l'époque  de  cette  fondation.  Chacun  d'eux  est  garni 
de  cinq  colonnes  engagées  qui  ne  diffèrent  entre  elles  que 
dans  les  figures  grotesques  de  leur  chapiteaux  :  ces  colonnes 
sont  du  style  roman,  mais  de  l'époque  où  l'on  abandonna 
dans  cette  architecture ,  qui  était  sur  son  déclin ,  les  bases 
irréguliôres  et  divers  autres  caractères  qui  lui  étaient  pro- 
pres ,  pour  se  rapprocher  du  style  antique.  Cette  époque 
étant  celle  du  xii^  siècle,  c'est  à  ce  siècle  qu'il  faut  faire 
remonter  cet  édifice  remarquable,  le  suis  loin  de  donner 
une  date  aussi  éloignée  à  la  partie  supérieure  du  chœur. 
La  forme  ogivale,  les  nombreux  compartiments  de  la  voûte, 
les  nervures  géminées ,  le  travail  léger  et  élégant  de  cette 
yoùte,  indiquent  la  fin  du  xv«  siècle.  Les  fenêtres  qui 
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éclairent  le  dhow  «mt  dans  la  forme  comme  00115  le  nom 
de  lancette;  celle  qui  est  derrière  l'autel,  est  surmontée 
d'un  beau  quintefeuille  au  ntrage  colorié.  La  tour  est  sur 
le  traneept:  elle  est  basse  et  carrée;  buit  fenêtres  tré»- 
petites  y  ont  été  pratiquées;  elles  sont  partagées  par  des^ 
colonnettes  d'un  Joli  travail;  les  contreforts  étroits  et 
saillants  dont  les  murs  sont  extérieurement  garnis ,  n'ap- 
partiennent généfalement  pas  A  la  primitive  eonstructiott 
de  ce  monument  religieux* 

»  Sartilly ,  situé  sur  la  route  d'Avranehes  à  Granville, 
doit  être  un  bourg  d'une  certaine  antiquité ,  si  nous  jugeons 
de  cette  antiquité  par  celle  de  son  église  :  cette  église  n'est 
plus  ai^ourd'bui  qu'un  assemblage  de  diverses  arcbileo^ 
turcs  ;  les  parties  andennea  offrent  le  roman  secondaire  dans 
son  origine  9  c'est-A-dire  de  la  fin  du  x«  siècle  ou  du  com* 
mencement  du  xi*.  Une  parte  située  à  l'extrémité  ouest  de 
la  côtière  du  midi ,  est  le  seul  morceau  qui  reste  de  l'an- 
cienne  architecture  de  cet  édifice  ;  elle  est  emée  de  deux 
colonnettes  aux  dapiteaux  palmés  y.  et  son^archivolte  a  un 
triple  rang  de  zigzags.  Le  chœur  semble  appartenir  ai| 
gothique  primordial,  et  les  deiHi  fenêtres  placées  derrière 
le  maître  autel  et  dans  la  chapelle  de  droite ,  sont  deoi^ 
modèles  assez  beaux  du  xiv«  et  du  xv«  siècles*. 

a  Dans  le  nombre  des  anciens  monuments  reb'gieux  exis- 
tant dans  l'arrondissement  d'Avranehes ,  il  en  est  un  situé 
dans  la  commune  de  St-Loup ,  qui ,  par  son  antiquité  et  la 
belle  conservatioii  de  son  architecture  romane,  mérite  d'être* 
visité  par  les  personnes  qui  veulent  étudier  les  restes  de* 
cette  architecture  dont  nous  n'aurons  bientôt  plus  que  le 
souvenir.  L'église  de  St-Loup  doit  appartenir  à  l'époque 
qui  précéda  inmiédiateinent  celle  de  la  transition.  Il  est 
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diffidkdetroQTerdaiift  les  ëdifioei  appartenant  aa 
cimdaîfv  im  traTafl  aussi  flongné  at  aiusi  riche  dans  1^ 

»  Nous  possédons  également  dans  notre  arrondissement 
les  mines  de  l'ancienne  abbaye  de  la  Luzerne.  Il  exista 
dans  ces  ruines,  de  beaux  modèles  du  HyU  rtmum  arrivé  i 
sa  dernière  période. 

a  Tel  est ,  Messieurs ,  le  résultat  de  mes  observations 
sur  les  principaux  monuments  que  nous  a  légués  le  moyen 
âge.  Ces  monuments  n'ont  pas  la  beauté  et  la  pureté  du  style 
de  ces  temples  magnifiques  que  l'antiquité  yit  ^élèvera 
Mempbss ,  dans  Adiènes  et  dans  R<Mne  ;  l'ardiitecture ,  cet 
art  sublime  qui  donna  au  monde  des  dtéê  y  et  aux  dlës 
te  palais  et  des  temples,  était  loin  alors  d'être  arrivée  dans 
les  Qaxàes  au  degré  de  perfection  oà  depuis  longyten^ 
elfe  était  parvenue  dans  le  Midi  et  dans  VOrient  :  mais  ils 
ontétéâevés,  ces  monuments,  par  la  main  de  nos  pères , 
et,  plus  que  tous  autres,  ils  doivent  nous  pwter  au  cuite  des 
souvenirs,  Hfttons-nous  donc  d'y  jeter  un  dernier  regard  : 
le  temps  mhrche ,  et  diaque  jour  en  sape  les  fondements. 
BipleroM  avec  stie  et  avec  soin  tout  ce  que  renferme  la 
dSBtrëe  que  nous  habitons  :  il  n'est  pas  une  partie  de  cette 
contrée  -qui  n'ait  sa  vieille  église  ou  les  ruines  d'iine  as- 
eielne  fditeresse  ;  fl  n^est  pas  un  cimetière  qui'  n'ait  ses. 
pierres  tombales  aux  inscriptioBs  gothiques  et  ses  vieux 
éCMsoas;  fl  n'eârt  pas  tin  terrain  qui ,  fimiUé  par  le  soc  de 
la  chamie  ou  la  main  du  dtfricheur ,  ne  fournisse  ses 
înédailles  ou  d'autres  otijets  dignes  de  la  méditation  de 
ttiottitte  instruit  ;  un  grand  nombre  de  manuscrits ,  de  Char- 
tres et  d'ouvrages  importants  existent  ignorés  sous  le  tok 
ite^bdiitme  insouciant ,  qui  les  livrerait  à  nos  recherdies 
4^'feclierclies  attJent  Heu.  fiéunissons  donc  nas  ^HorU 


pour  eurkhir  le  prëseat  des  souyenirs  du  passé ,  et  pont 
arracher  à  l'oubli  des  temps  tout  ce  qui  doit  illustrer  les 
hfsax  qui  nous  ont  vus  naître.  » 

H.  le  baron  de  PirchI  expose,  dans  un  mémoire  qui  a 
nécessité  de  nombreuses  recherches  d'érudition  ^  les  prin- 
cipales circonstances  qui  se  rattachent  à  la  pénitence 
publique  que  le  pape  Alexandre  III  infligea  à  Henri  II , 
roi  d'Angleterre. 

On  sait  que  ce  monarque ,  irrité  des  procédés  violents  et 
de  l'inflexible  obstination  de  Thomas  Becket ,  archoTèque 
de  Cantorbéry ,  s'écria  dans  un  mouToment  de  colère  : 
a  Quoi  donc  aucun  de  nies  serviteurs  ne  me  vengera-t-il 
d'un  prêtre  ingrat  et  rebelle  qui  trouble  tout  mon  royaume?]» 

On  sait  encore  que  quatre  gentilshommes  de  sa  maison 
prirent  ces  expressions  imprudentes  pour  un  brdre  tacite 
de  le  délivrer  de  Thomas  Becket ,  et  qu'ils  assassinèrent  ce. 
prélat  dans  son  église. 

Le  pape  condamna  le  monarque  à  aller  pieds  nus  rece- 
voir la  discipline ,  sur  le  tombeau  de  l'archevôque ,  par  la 
main  des  chanoines.  Henri  II  abaissa  sa  tête  royale  devant 
la  puissance  romaine,  et  présenta  aux  coups  des  moines  ses 
épaules  dépouillées  de  vêtements.  Selon  Hume  et  d'autres 
historiens,  ce  fait  se  passa  en'1174. 
Il  parait  qu'une  première  amende  honorable  avait  eu  lieu, 
en  1172,  dans  la  cathédrale  d'Avranches.  M.  le  baron  de 
Pirch  en  raconte  les  détails,  et  rapporte  plusieurs  faits  qui 
tendent  à  prouver  que  le  roi  s'agenouilla  sur  une  pierre 
qui  était  placée  à  la  petite  porte  de  l'église. 

M.  le  marquis  de  Montécot  propose,  au  nom  de  M.  de 
MiUy ,  d'élever  une  statue  au  savant  Huet,  sur  remplace- 


m^ntde  cette  ancienne  cathédrale,  où  les  populations  se 
pressaient  pour  entendre  la  parole  de  YiUustre  éoéfue  ;  et  ; 
on  attendant  que  cet  honneur  soit  rendu  A  sa  mémoire,  de 
donner  son  nom  à  la  place  sur  laquelle  s'élevait  jadis  l'é* 
glise  épiscopale. 

Cette  proposition  est  accueillie  par  un  murmure  général 
d'approbation ,  et  H.  le  maire  d'Avranches  promet  de  faire 
tous  ses  efforts  pour  réaliser  une  idée  si  éminemment  pa- 
triotique (1). 

M.  de  Caumont  déclare ,  au  nom  des  habitants  de  Caen, 
auxquels  le  souYeniir  de  Huet  est  également  cher ,  que  si 
une  souscription  était  ouverte  pour  l'érection  d'une  statue 
au  savant  évéque  d' Avranches ,  on  trouverait  dans  cette 
cité  un  grand  nombre  d'hommes  heureux  d'aider  à.  la 
réalisation  de  ce  beau  projet. 

M.  Fulgence  Girard  donne  lecture  d'un  mémoire  qui 
renferme  des  détails  très-circonstanciés  et  très-intéressants 
sur  les  règles  que  suivaient  les 'Romains  dans  l'établisse- 
ment de  leurs  camps,  en  pays  ennemi.  M.  Girard  a  <^ru 
reconnaître  les  traces  d'un  camp  romain  dans  le  bois  du 
Ghâtelier.  Il  développe  plusieurs  arguments  à  l'appui  de 
cette  opinion.  > 

La  séance  présente  alors  un  caractère  plus  spédal^ooent 
littéraire. 

M.  Duhamel ,  ayant  choisi ,  avec  une  extrême  convé- 


(l)  Depttif  que  ces  lignes  ont  éié  écrites,  le  Conseil  mnnicipal 
de  U  Tîile  d'Ayrtnches  a  arrêté  qoe  la  place  de  Tancienne  cathé- 
drale porterait  à  Tavenîr  lé  nom  àt  place  Hiieti  des  mesures  seront 
prises  vltérienremenl  à  l'^rd  de  l'érçction  de  la  sUtue. 


jianoe,  pour  sujet  do  flon  difoourSy  l'ulilité  dei  étiidef 
«cbéobgiqiies ,  s'exprime  en  ees  termes  : 

c  MsssiBims  f 

»  Eq  prenant  aigourd'hui  k  parole ,  j'épron^ciais  mi 
trouble  insurmontable ,  si,  d'mie  part ,  Je  n'apercevais 
dans  eette enceinte,  d'anciens  et  mnnbrenx  amis,  et  si, 
d'autre  part,  je  n'avais  l'espoir  fondé,  de  rencontrer  dan0 
les  illustres  étrangers  qui  hpnorent  cette  assemblée  ^  le 
plus  haut  degré  d'indulgence,  puisque  cette  qualité  pré- 
deuse ,  dont  je  réclame  ici  l'application ,  accompagne  là 
plus  habituellement  le  rare  mérite  et  la  véritable  érudition* 

»  Fort  de  cette  espérance ,  J'essaierai  d'exposer  l'ensem- 
Me  de  quelques  idées  sur  les  causes  de  l'intérêt  que  doit 
présenter  et  que  présente  en  effet,  pour  celui  qui  s'y 
eonsacre ,  la  science ,  dont  cette  réunion  a  pour  but  de 
constater  le  progrès  et  de  fiidliter  le  développement. 

Si  jamais  Farchéologie  semblait  devoir,  à  aucune 
'époque,  rester  méconnue  et  presque  frappée  d'abandon, 
du  moins  on  pouvait  le  croire ,  c'était  surtout  de  nos  Jours; 
c'était  dans  ce  siècle,  si  éminemment  novateur,  c'était 
dans  une  nation  avide  d'événemens ,  et  dévorée  par  les 
.émotions  du  présent. 

Eh  bien  !  par  un  esprit  assez  étrange  de  résistance  et 
d'q^osition ,  c'est  dans  ce  siècle  même,  c'est  dans  cette 
tourbe  d'agitation ,  qu'il  s'est  rencontré  des  hommes  véri« 
tablement  studieux ,  qui ,  sortis  du  rail  de  la  société  pour 
se  créer  une  existence  £sictice  parmi  les  générations 
éteintes,  sont  v^nus  s'asseoir  et  méditer  en  silence  sur 
les  ruines  .poétiques  du  passé  !..•« 

Jamais  y 


»  lamaupeat^lfe,  àaiieaDeëpoqtte,|eieiplojratioii«de 
Tantiqidté  n'ont  éti  aiw  coBJMâeacîeusef ,  anm  eonqk^ 
De  nos  jo«r9,  pas  no  maniigcrit  qui  netronve  nia  lecteur , 
pas  nn  débris  qai  ne  soit  visité. 

»  M  aïs,  ponr  peu  qu'on  y  réiédiisse,  on  coniprenijbii  tici<» 
kment  le  hant intëiét  qui  s'attaeke  à  l'ét«de  des  antiquités , 
soit  qu'on  anvisage  la  question  sons  un  p<»Qt  de  vue  pure* 
ment  pUlesopliiqoe,  soit  qa'on  k  oonâdëre  seidevent  souf 
le  rapport  de  la  science  en  elle-même. 

»  Sons  cademiar  rapport,  l'intérêt  qmepDésente  TavcMo- 
logie  est  commun  à  toute  scienoe ,  i  toute  étude  9  celui  de 
captiver  ou  d'éteadre  nos  facultés  ioteUectuelIes. 

>  D'autre  part»  et  sous  le  preniier  rapport,  le  plu9  essen- 
tiel sang  contredit,  am  découvre  cette  utilité:  c'est  que  la 
présence,  sous  les  yeux  de  l'obiieEvateur,  d!ojbjets  einpreints 
ducacbetd'uneépoque  reculée,  devient  pour  lui  une  spurce 
de  déductions  bistonques  d'autant  plus  irrécusables ,  d'au- 
tant plus  pe^tives ,  qu'elles  reposent  sur  des  réalités. 

»  Uaidiéologie,  j'en  basarde  ici  la  définition,  c'est  l'aoa- 
tomié  de  la  iamille  humaine*  —  L'arcbéologie ,  c'est  la 
gédngie  de  Vhistoire« 

n  En  examinant  cette  même  questiop  sous  un  point  de 
vue  plus  sérieux  encore,  j'irai  plus  loin,  et  je  dic^i  que  cette 
sdiâice  se  léYêle  encore  par  ui^e  sorte  d'iutérêt  de  moralité. 
Kt  m  affet ,  n'e#t-il  pas  pour  ainsi  dire  mor^l  d'enseigner 
à  l'homme  considéré  comn^  société,  et ,  sous  ce  rapport , 
comme  un  être  de  durée ,  à  w  pas  pprter  en  ^veogle  la 
liacbe  de  la  4^struction  sut  ies  moniun^nts  qui  ont  été 
pmr  ses  devancier^ ,  hommes  comipe  lui  9  un  objet  d'affec- 
tion ,  un  objet  de  respect? 

a  Ci'e9t*tl  pa9  m<^e  a W  polit^qw^ieat  u(jlp4>ncltainer 
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les  tradition»  du  passé  aux  spëculalioas  de  l'avenir T  Car, 
A  moins  d'on  lenversemeiit  ëtnn«e,  A  moins  d'un  cau- 
dTsme  universel  dans  la  pensée  humaine ,  ces  traditions , 
rayons  émanés  du  passé,  porteront  un  rdlet  puisant  dans 
l'acturiité  comme  dans  l'avenir  des  états,  n  est  donc  essen- 
tiellement utile  de  conserver  avec  soin  tout  objet,  tout 
vestige  qui  concourt,  en  frappant  les  yeux ,  à  Weofirire 
connaître  et ,  pour  ainsi  dire ,  à  jalohner  les  événemenU 

antérieurs.  ^  ^  a^a 

>  Et  c'est  un  fiiit  d'observation ,  bien  souvent  répété , 
que  tous  les  grands  peuples  ont  été  conservateurs,  etqu'au 

«(«traire ,  les  nations  barbares  ont  détruit. 

»  Le  temps ,  Messieurs ,  Imprime  aux  choses  qui  sont 
du  domaine  de  l'archéologie ,  comme  au  front  du  vieiUaid, 
an  caractère  de  respect  et  de  profonde  vénération. 

»  Ici  je  devance  l'avenir.  Quand  un  jour ,  A  travers  les 
roines  de  Paris ,  la  grande  capitale ,  car  tout  passe ,  tout 

^eibce ,  le  voyageur  apercevra  cette  colonne  de  bronze 
A  hqueUe  Timposante  soKdité  des  élémento  qui  la  compo- 
sent peut  fidre  espérer  quelques  siècles  d'exUtence.. .  Cette 
colomie  seule  encore  debout  !  -sur  cette  rive  alors  silen- 
cieuse et  désolée  !  A  cette  vue ,  à  cet  aspect ,  lecture  ma- 
gnétique d'une  page  éloquente,  son ame, saisie  dun  re- 
cueiUement  reUgieux,  se  repliem  ftcilement  en  amère, 
en  songeant  au  grand  capitaine  qui  Uiss.  «ir  le  sol  cette 
sublime  empreinte  de  son  passage  et  de  son  géme.  ^ 

,  L'histoire  est  riche  en  exemples  :  en  consultont  aussi 
le  passé ,  nous  y  trouverons  la  preuve  que  l'attrait  de  l  ar- 
chéologie ne  s'attache  pas  seulement  aux  monumento  pro- 

promeut  dits. 
»  Un  cabinet  d'antiquités  c'est  l'asile  où  viennent  se  . 
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grouper,  comme  attaches  à  la  matière,  de  nombreux  et  vî*. 
Tants  souvenirs  nés  d'époques  et  de  siècles  di£Krents.  — 
L'épée  du  soldat ,  le  manuscrit  de  l'écrivain  célèbre.  — 
Près  du  poignard  de  Néron  ! ...  la  chaîne  brisée  de  Spartacus  ! 

— Près  d'une  page  de  la  main  de  Tibère une  branche 

desséchée  du  chêne  de  Yincennes  !  âingnlières  oppositions , 
singuliers  assemblages  qui  disposent  et  portent  l'esprit  à 
la  méditation. — Néron  !  c'est-à-dire  l'homme  placé  sur  le 
trône  des  Césars ,  à  l'apogée  de  la  puissance  humaine  » 
mais  descendu,  par  l'échelle  sanglante  du  crime ,  jusqu'au 
dernier  degré  de  l'opprobre  et  de  la  dégradation.  —  Sparta* 
eus,  au  coBtrairCi  un  esclave  infime ,  un  gladiateur  obscur  et 
dégradé  tout  à  la  fois,  qui ,  par  un  effort  magnanime,  re- 
monte ,  libre  et  fier,  à  son  rang  parmi  les  hommes!..  Des 
jbagmentfl  écrits  ,  un  chêne  de  Yincennes ,  objets ,  il  est 
vrai,  vulgaires  et  iasigmfiaats  en  eux-mêmes,  mais  qui  rap- 
pellent à  la  pensée  le  souvenir  du  plus  cruel  et  quotidien 
abus  de  la  puissance  royale ,  opposé  au  souvenir  de  la 
justice  divine ,  exprimée  chaque  jour  par  la  bouche  d'un 
rn.  —Tibère  et  saint  Louis  !  véritable  évocation  d'ombres 
bien  diversement  illustres,  momentanément  réunies,  et  ap* 
pdées  à  comparaître  devant  le  tribunal  auguste  de  la  pos- 
térité. 

»  Une  dernière  pensée ,  Messieurs ,  une  dernière  consi- 
dération s'cttt  aussi  présentée  à  mon  esprit ,  et  je  la  trans- 
mets ,  bien  qu'elle  s'éloigne  peut-être  du  sqjet* 

»  Quand  le  oœur  a  été  frappé  dans  ses  affections  ;  quand 
l'homme  a  vu  soudain  se  décolorer  le  prisme  de  ses  e^^ 
ranees,  qu'il  a  perdu  ce.  qu'il  aimait,  c'est  alors  qu'il  s'en- 
tretient volonti^ra  de  ce  qui  n'est  plus  ;  c'est  alors  qu'il 
comprend ,  dans  toute  son  étendue ,  la  sainte  religion  du 
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fSifi^é  :  caf  le  paifé  cwlîeHt  ce  qui  loi  ét«it  cher. 

]»  Ic^îe  m'arrtte  :  de  pcëdeus ,  maû  tristes  swveiuri 
vieoMDim'aflûégar  «n  fiiide.  Je  m'arrête ,  car  je  craiadiaia 

de  ûitigaer  votre  attentioD. 

B  Oui,  lleâ8ieiirs,aiii9iooufld^ëe  sous  cet  diTar»rap. 
porta  y  l'archéologie ,  téritable  recueO  dea  ndmiudea  li«- 
Huunea ,  présente  un  intérêt  puissant  et  inooitfeslable. 

»  Honneur  donc  anx  bonnes  qui  (Consacrent  réafliaenoe 
de  leurs  talents  au  déTeloH^ement  e(  k  l'étude  de  cette 
science  >  utile  et  profonde  tout  à  1«  fcis  !  — ^Honoar  ans 
himunes  auiiquels  la  société  reconnaissante  devra  la  eon* 
servation  de  monuments  piéeieui;  !  — -Type  de  féerique 
architecture.  -^  Yérilables  dentelles  de  fâstfre.  ^Mewcil* 
leux  symbole  de  la  pensée  du  christianisme.  «^H^HonMnr 
surtout  au  savairt  iltuatte  et  nMdeateen  même  temps  qui 
«ége  aigoard'lmî  paimi  nons  y  el  dont  le  nom,  quand  on 
parle  d'érudition  arcbéotcfique,  se  detinè  sans  eflbrt,  sana 
que  )a  bouche  ait  besoin  de  le  prononcer» 

s  II  y  a  lieu  d'espérer  que  sa  nûssieii  ne  sera  pas  sans 
succès  dans  ce  pays,  qui  se  distingue  tout  portierilôremenC 
pfir  nngoùt  délicat  poar  la  aôenoe  el  pour  ks  arts. 

p  Avrancbes,  ma  patrie ,  conservera  lony-tenips  le  son- 
venir  de  cette  solennité  :  trop  heureuse  si  cette  assemUée 
pouvait ,  ainsi  que  la  0vaoleiise  eipesition  de  nos  produits 
d'horticutture^  prandro  un  eoiaeltee  d^tile  cA  flatteuse 
périodicité  ! 

a  J'émcÉs  cette  idée  en  «eiminant,  pW»  de  confiance 
dans  l'eKoeDente  administration  de  setter  vflle  y  &nsla  sa- 
gesse de  r  Associatien  nonnonde ,  ainsi  que  dans  le  aèli^ 
éclairé  et  la  bienveUlance  du  lavant  acndémieieo  qui  la 
ptésidie. 


M.  de  Saint- Victor  obtient  la  parole  et  lit,  avec  une  grâce 
parfaite ,  des  vers  élégants ,  faciles,  et  que  le  bon  goût  a 
dictés.  Le  poète  (ait  ressortir  avec  bonheur  les  principaux 
titres  de  M.  de  Caumont  à  Testioie  et  à  la  reconnaissance 
de  ses  compatriotes. 

M.  Cherbonnd,  Jeune  poète  qui  donne  de  bettes  espé- 
rances, lit^  d'une  voix  émue ,  les  vers  qui  suivent  : 

A  MONS&£UR  PË  GADMONT. 


Si  U passé  n*êst  riêit^  tfu'esi'Cê  4fuê  i'ayenir.... 


Fardomies  û  ma  «aii»  d*  4îaridè  ^èle 

Me  p«nt  se  teiitener  dMeinouttu  m««llei 

Et  fi  j'Me  «ortir  de  mon-aénit  profond 

Pour  montrer  deisnt  n^m  le  roage  de  raoa  front 

Ce  n'est  pas  po«r  parler  dé  la  amnte  scienoe, 

(Contre  ses  dnrs  ëcaeib  i^randeest  mon  impoisunce  ) 

ïbie  votu  êtes  Tami  des  restes  du  passé  |. 

\qiva  faites  yivre  encore  un  âge  trépassé, 

El  moi  y  dont  Famé  brûle  aux  souvenirs  antiques 

Suspendus  aux  parois  des  débris  historiques , 

Moî|  qui  de  nos  aleuz  aime  à  rêver  aussi , 

^  n'ai  pas  pu  voua  voir  Mns  vous  dire  :  —  Merci  ! 

Merci  !  —  Car  sans  «ee.seMi ,  gardes  de»  santtiiafres 

Où  ie  lempi  a  ielé'MM  TOÎUs  flioHMires, 

Le  Barde  n'irait  piqa  |»oser  ses4eiix  genevx 

Sur  ces  restes  sacrés  /rà  le  rêve  est  à  doux , 

Oii  le  vent  fait  gémir  à  travers  chaque  brèche 

Va  mvmure  plot  trutOi  une  baleine  plus  fraîche  ^  ^ 
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Oà  tout  Mt grave,  aliui  qu'en  «n  teaple,  U  «oiri 
Quand  l'ombre  tur  l'autel  s'abaisse  et  vient  s'asseoir  ! 
La  prière  est  plus  sainte  et  Tane  plus  profonde 
Devant  cee  vieux  témoins  des  fours  d'un  autre  monde  f 
Et 9  quand  parfois  du  ccear  nn  mot  ose  sortir, 
On  entend  d'autres  voix  lointaines  retentir^ 
Comme  si  les  esprits  des  sveltes  colonnades 
S'ëveilUient  en  grondant  sous  Tombre  des  arcades 

Quels  sont  ces  grands  dâ>ris  qne  l'âge  a  respecta , 
Que  d'un  iniuste  oubli  le  siècle  a  rachetés» 
Oh  le  verre  offre  «ncor  sons  l'ogive  tremblante 
De  fragiles  miroirs  à  Tëtoile  brillante? 
Ecoutes  !  —  Tout  là-bas  j'entends,  comme  autrefois» 
Des  pas  lents  s'avancer,  psalmodier  des  voix; 
Et  Im  moinef  du  doltre  ont  passé  sons  ma  vue 
Avec  leur  sombre  froc  et  leur  tète  chenue-...^ 
Vojrez  !  —  De  grands  reflets  écUûnent  les  viueaax, 
Et  les  bjrmnes  sacrés  vibrent  aons  les  arceaux  f 
A  genoux  !  à  genoux  !  !  c'est  l'heure  où  la  chapelle 
Aux  prières  du  soir  lentement  lei  appelle  f 
L'iieure  où  le  voyageur  égaré  dans  les  champs 
Signe  son  front  pieux,  en  écoutant  leurs  chants..!.*.» 

Quel  est  cet  autre  bruit  qui  vient  de  la  colline^ 
Près  de  ces  noirs  donjons  que  la  lune  illumine? 
J'entends  sonner  des  fers,  des  chevaux  piaffer , 
Et  comme  des  sanglots  que  l'on  veut  étouffer, 
Puis,  au  milieu  du  choc  des  pesantes  armures , 
\)n  mélange  de  voix  et  de  vagues  murmures  ?•:•••• 
Mais  une  voix  plus  haute  appelle  les  guerriers 
Et  le  sol  retentit  an  pas  des  destriers  !•••..• 
C'est  un  jenne  baron  qui  laisse  cette  enceinte 

Pour  voiec  au  secours  d'une  terre  plus  sainte. 

Va,  noble  chevalier  !  La  dame  du  ciastel 
Priera  pour  ton  retour  la  Vierge  de  l'autel  ! 

Ainsi ,  près  des  vieux  mors ,  Loin  des  clameurs  du  monde  ^ 
Oa  repeuple I  en  ré?ant  dans  une  paix  profonde, 
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Ces  yfievt  doltref  mbi  nomt  et  eet  donjons  poudre»» 
Ob  Ici  moines  priaient ,  où  s'éf  eilUient  tes  preux  | 
Quand  l'esprit  des  combats ,  ouvrant  ses  larges  ailes , 
Dana  son  fol  spacieui  plaaaitsur  leurs  tourelles , 
Alors  qn'aui  longs  rècUs  d'un  braT«  pdlerîn, 
De  Sion  TunÎTers  mesura  le  cheniin..«.M 

Malheur  à  tous!  malheur  à  vous!  I  hommes  sans  honte 

Qui  des  ?ienz  souvenirs  ne  tenez  aucun  compte, 

Dont  le  front  sans  pudenr  |amais  ne  s'est  iMissé 

Deyant  ce  qui  nous  rcate  encore  dn  passé  ; 

Qni  ne  sentes  pas  là»  dans  vos  âmes  glacées , 

V)ne  donca  tristesse  étreindre  vos  pensées; 

Qui  pesez  les  pavés  de  chaque  corridoTi 

£t  dans  leur  marbre  saini  ne  rêvez  qu'un  pen  d'or  ; 

Qui  levez I  sans  rougir,  sur  vos  létes  fatales 

Vos  leviers  inhumains ,  vos  marteaux  de  vandales, 

Et  qui  ne  pensea  pas  que  le  juste  avenir 

Maudira  votre  race  et  votae  souvenir  !  !  l 

A.  CUERBONNËL. 

M.  OUvier,  secrétaire  général^  présente'  en  ces  termes 
le  résultat  dès-délibérations  de  i'Associatieu».  concernant  les 
médailles  à  distribuer  dans  l'arrondissement  d'Avraqches. 

«  Je  me  serais  bien  gardé  de  réclamer  la  parole ,  au  mo^ 
ment  où  Vimposante  assemblée  qui  m'environne  est 
encore  sous  l'impression  des  rapports  si  intéressants  et  des 
vers  si  A  propos  inspirés  qu'elle  vient  d'entendre  ;  mais 
rAssoeiation  normande  qui  m'a  désigné  pour  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire  général  pendant  la  présente  session, 
ayant  décidé  que  la  distribution  des  médailles  destinées  A 
l'arrondissement  d'Avranches  aurait  lieu  dans  celte 
séance,  je  dois  rendre  compte  des  motiTs  qui  ont  déterminé 
son  choix. 


»  Un  hoHiiiie  aussi  modeste  qu'édairé ,  et  qui  réunk  à 
de  vastes  commissanoes  les  charmes  de  l'esprit  et  la  poli- 
tesse des  manières ,  le  président  de  F  Association  normande 
est  Tenu  nous  échauffer  de  son  zèle ,  nous  animer  de  sa  pa- 
role, nous  guider  de  son  expérience.  Conmie  le  jeune  poète 
que  TOUS  venez  d'entendre ,  je  lui  dirai  :  Merci  !  merci 
pour  moi ,  merci  pour  ma-vilie ,  merci  pour  le  pays  tout 
entier. 

»  Les  fonctions  puUiques  ne  sont  pas  toi^ours  aujour- 
d'hui sans  difficultés ,  et  les  diaînes  que  porte  le  magistrat 
font  souvent*  sentir  leur  poids  :  mais  il  est  aussi  des  cir- 
constances heureuses  qui  feraient  braver  tous  les  obstacles, 
qui  feraient  oublier  tous  les  déplaisirs;  car  elles  en  dédom- 
magent au  centuple.  Celle-ci  ne  sortira  jamais  de  ma  mé- 
moire, et  je  compterai  les  derniers  jours  qui  viennent  de 
s'écouler  au  noml»«  de  ceux  dont  on  aime  à  perpétuer  le 
souvenir. 

a  L'Association  normande  est  dans  l'usage  de  terminer  ses 
sessions  annuelles  par  la  distribution  de  médailles  d'hon- 
neur,  décernées  aux  hommes  qui  ont  bien  mérité  du  pays 
en  contribuant  A  son  développement  moral  et  à  son  bien- 
être  matériel. 

»  L'agriculture ,  l'industrie  et  le  commerce ,  l'instruc- 
tion publique ,  la  littérature  et  les  beaux-arts  se  partagent 
ces  médailles ,  qui  sans  doute  n'offrent  pas  en  elles-mêmes 
une  très-grande  valeur,  mais  qui  sont  d'un  prix  infini, 
si  l'on  considère  la  pensée  qu'elles  représentent ,  puis*- 
qu'elles  sont  destinées  à  consacrer  et  à  perpétuer  le  iétaoir 
gnage  de  la  reconnaissance  publique. 

»  Il  est  incontestable  que  depuis  quelques  années  Tagri- 
culture  a  dit  des  progrès  remarquables  dans  l'aircHidiflsi^ 
ment  d'AYranches;  néanmoins  toutes  les  améliorations 
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pottiUes  «mt  lok  d'élre  réalisées ,  et  l'honiHie  des  champs 
n'a  point  enooce  asseï  générakment  adopté  les  méthodes 
gai  ont  poor  résultat  de  fiiire  produire  le  plus  possible  à 
la  terre.  La  cause  principale  en  doit  être  attribuée  au  petit 
nombre  de  riches  propriétaires  qui  habitent  la  campagne. 
I>es  hommes  éclairés  se  rapprochent  par  les  lumières ,  et 
les  conquêtes  de  la  science  sont  pour  eux  une  richesse 
commune  ;  mais  les  exemples  peuvent  seuls  réveiller  l'in- 
dolence endormie  de  la  classe  agricole  et  combattis  avec 
avantage  la  routine  et  les  préjugés.  Montres  au  labourent 
par  d'abondantes  récoltes  les  résultats  avantageux  de  vos 
méthodes  et  cheichez  â  rinstruire  par  des  fiuts.  S'il  voit 
un  bon  système  de  culture  prospérer  dans  son  voisinage , 
il  ne  tardera  pas  à  l'adopter  ;  car ,  en  agriculture ,  comme 
en  tonles  «Sieses  i  les  exemples  parleift  i^s  haut  que  les 
préceptes» 

»  Le  propriétaire  qui  habite  les  campagneu  et  qui  les 
<Ndiive  lni*mème ,  rend  donc  un  véritable  service  au  pays» 
»  An  mUîeu  de  ces  amis  des  champs  qui  résident  sur 
leurs  terres  et  qui  se  sont  vonés  aux  progrès  agricoles  ^ 
detilL  hommes  honorables  ont  particulièrement  fixé  l'at^ 
tention  de  la  Société  normande. 

9  l/on  d'eux ,  H.  Rbghouf  us  Yxnis,  ancien  di^pntë 
de  cet  anrondiasement ,  sans  négliger  aucun  des  snoyena 
propres  à  améliorer  les  races  bovine  et  dievâline,  a 
particulièrens^it  appliqué  ses  soins  au  progrés  de  fagri*^ 
cidture  pratique»  Les  conseils  et  les  exemples  qu'il  a 
donnés^  ont  écbiré  k  pays.  L'Asaoeiatten  normande  d^ 
•csme  une  méimUeé^argénià  M.  Regmaf. 
.  »Beaz!menÉleai  honorables  Beat  acceidées:  la  poemiàrD 
ik  V «  lé  Okevilier ,  ddtivatetur  dans  la  eomnoMne  de  6aînt« 
Sénier-de-Benvron  ;  la  seconde  à  l'hospice  d'Avranchcs«. 


>  Le  second  propriétaire  doDt  la  Société  a  remarqué  les 
travaux ,  est  M.  db  Verdun  db  la  CRBioni. 

9  De  même  que  M.  Regnouf,  M.  de  Verdun  a  Tt>ulu 
fidre  prospérer  toutes  les  branches  de  k  richesse  agricole. 
Il  a  introduit  dans  le  pays  la  culture  de  nouvelles  céréales 
et  des  assolements  mieux  entendus.  Mais  l'amélioration  de 
là  race  bovine  a  spécialement  appelé  son  attention* 

s  M.  de  Verdun  a  obtenu  des  succès  notables ,  et  la 
Sodétilui  offre  um  médaUU  i  argent. 

a  Un  cultivateur ,  M.  François  Le  Brbton  ,  fer- 
mier sur  la  terre  du  Motet ,  a  Êdt  aussi  des  efforts  très- 
louables  pour  Tamélioration  de  la  race  bovine-,  et  la  So- 
ciété a  pensé  qu'ti  y  avait  lieu  de  lui  accoréCtr  une  secondé 

médaUh  d'argent  ' 

'    »  L'élère  des  cheraux  a  fiitt  dans  le  pays  des  progrès 

sensibles.  M.  le  marquis  de  Montbcot  a  rendu ,  sous  ce 
Irapport;  de  véritables  servicesà  rarrondissement  par  ses 
utiles  conseils  aux  éleveurs,  et  par  son  active  persévérftaee 
à  multiplier  les  bonnes  eqpèces.  La  Soaété  a  décerné  wie 
médaille  d'argeni  àM.k  WHirquis  de  Montéeot. 
'  »  Deux  mentions  honorables  sont  accordées  :  la  pre- 
.  mière  k  M.  le  comte  de  Garbonhel  qui  s'occupe  depuis 
longtemps  avec  succès  de  l'éducation  des  chevaux;  la^c- 
conde  à  M.  François  Poulain  ,  cultivateur  à  Loli£. 
■  A  L'horticulture ,  qui  a  pris  parmi  nous  de  si  grands* 
4éveloppem^ts ,  n'a  sans  doute  pas  été  oubliée.  Mais 
l'Association  normande,  considérant  que  la  Société  d'agri- 
culture] de  l'arrondissement  d' Avranches  a  très^éoonment 
accordé  des  médailles  à  MM.  les  horticulteurs ,  a  ajourné 
jusqu'à  l'année  prochaine  le  plaisir  d'en  offiir  eUennéme. 
'    J»  Il  est  dans  notre  arrondissement  une  ville  très  remar^ 
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quable  '  par  l'aètiva  industrie  de  ses  habitants,  le  reux 
parler  de  ViUedieu.  La  yaleur  des  produits  manufacturés 
qu'elle  Uvre  au  commerce ,  s'élève  annuellement  à  pfès  de 
quatre  millions..  Ne  pouvant  dire  un  choix  parmi  tant 
d'hommes  laborieux ,  la  Société  a  décidé  qu'une  médaille 
serait  décernée ,  non  pas  à  un  seul  &bricant ,  mais  à  tous 
les  fiibricants ,  c'est-à-dire  à  la  ville  elle-même.  Cette  mé- 
daille portera  l'inscription  suivante  : 

A  rinduitrie  de  ViUedieu. 

»  Elle  sera  suspendue  dans  la  salle  principale  de  l'hôtel- 
de-ville. 

»  Les  fonctions  modestes,  mais  si  utiles  et  si  hono- 
rables de  l'instituteur ,  étaient  bien  dignes  encore  de  fixer 
les  regards  d'une  Association  qui  s'applique  à  honorer  tous 
les  services  rendus  à  la  société ,  à  environner  d'un  public 
hommage  tous  les  hommes  qui  méritent  bien  de  notre  glo- 
rieuse et  belle  France. 

B  M.  CocBTiL,  directeur  de  l'école  supérieure  d'instruc- 
tion primaire ,  établie  à  Avranches ,  s'étant  fait  particuliè- 
rement remarquer  par  son  zèle,  ses  talents ,  sa  bonne  con- 
duite et  ses  succès ,  une  médaille  d'argent  lui  a  été  décernée. 

»  La  Société  a  accordé  à  M.  Vabbé  Dbsxocubs  la  mé- 
daille attribuée  aux  travaux  littéraires,  pour  les  nombreuses 
recherches  auxquelles  il  s'est  livré  depuis  vingt  ans.  La 
Société  aurait  sans  aucun' doute  arrêté  son  choix  sur  le  sii* 
vant  M.  de  Ger ville ,  si  elle  eût  voulu  étendre  ses  recher- 
ches au-delà  de  l'arrondissement.  La  Société  a  cru  de- 
voir aussi  s'arrêter  devant  cette  considération ,  que  M.  Uc 
Gerville  a  récemment  obtenu  cotnme  savant  et  comme  an- 
tiquaire ,  et  sur  la  présentation  des  comités  historiques  y 
une  des  plus  belles  récompenses  que  puisse  obtenir  un 
Français  y  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 


B  U  SooiëCéaiHMidefuMremâilUoBff  hMonU» 
»  Là  ipraoûère  à  M.  Fdl<»iicb  t^AW,  tK>iir  sas  travail 
litténdns  et  tes  radierdies  archéologiques  ; 

»  La  seconde  à  M.  Cherdon5bl  ,  pour  les  poésies  qu'il 
a  piibliées  ; 

»  La  troisième  à  M.  PiTHON-DaspaEZ,  pour  la  pubUcation. 
de  son  annuaire  de  Coutances  ; 

>  La  quatrième  à  MH.  Lbvaesvrb  et  Lacorne  ,  conser- 
▼atenrs  du  musée  d'Âyranohes ,  pour  leur  séle  et  leurs 
lumières  dans  le  classement  de  tant  d'objets  divers  ot 
précieux. 

D  Enfin  la  compagnie,  widint  laisser  un  témoignage 
durable  de  sa  reconnaissance  àlavAle  d'Avrandies ,  <Jà  elle 
a  trouTé  une  ai  douce  bospitalilé ,  un  si  générons  eeneoiirB , 
prie  cette  TiQe  d'accepter  ufte  médaille  et  de  la  conserver 
dans  son  musée»  » 

La  distribution  des  médailles  étant  terminée ,  H.  de 
Gaumont  exprime  avec  effusion  sa  sincère  et  profonde  re- 
connaissance pour  l'empressement  et  le  zèle  avec  lesquels- 
l'administration  et  les  sociétés  savantes  ont  secondé  les 
travaux  de  l'Association,  a  Jamais  f  dit-il ,  la  compagnie 
n'oubliera  Taocueil  bienveillant  des  habitants  d'Avranches  ; 
die  se  rappellera  tout  à  la  fois  leur  gracieuse  hospitalité  et 
les  beaux  résultats  obtenus  par  i'enquéte  qui  vient  d'avoir 
lieu ,  et  c'est  avec  un  vif  sentiment  de  regret  que  je  pror 
nonce  la  clôture  de  la  session,  d 

Llmpâot0wr fmnpIîsMnl le$  ftmctmi ie Sêcrétawe générai, 

OLIVIER  aîné ,  Maire  d'Avranches. 
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TisrrE  J>v  nom:  sàint-hiciiel 

U  TUT-TMB  Hl  m. 
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A  dtq  kevres  du  matin ,  les  membres  de  F Assodaflon 
noniMnde  ^  réuiris  à  cens  de  la  Société  ponr  h,  conserya- 
tion  des  noDomeiits  et  aux  membres  des  Sociétés  d' Avran- 
ches ,  se  iirigeiit,  aa  nombre  de  kO  enTiron,  vers  le  Mont-S^ 
Michel 9  explorant  l'état  de  ragricuItqrQ  et  delà  végidtotiw 
dans  les  campagnes  voisines  di»  la  Tille.  L'Association  exft- 
mftie  aussi  les  gréres  du  Maol-St.-Michel ,  l'effet  de  mira^i 
qu'elles  présentent ,  les  salines  ;  puis  elle  arriYe  au  Mont , 
où  elle  est  reçue  par  M,  le  directeur ,  M*  )e  maire ,  Vm- 
môniçr  et  les  fonctionnaires  de  la  maison^ 

L'Association  6it  d'abord  le  tow  de  la  vile,  en  suivant 
la  mer  et  exanùnant  soigneusement  Vétfit  des  remparts , 
h  végétation  du  petit  bois ,  à  l'ouest  de  l'éminence ,  et  la 
stratification  des  granités  suf  ces  diffîrents  poinls. 

i^H^  <^tle  ei^plofation ,  V  Aspcieiation  entre  dans  lia  ville, 
toujours  conduite  par  lea  autorités  ;  elle  monte  les  escaliers 
et  entre  dans  la  maison  centrale  ;  elle  examine  successi- 
vement toutes  les  parties  de  l'établissement.  Arrivée  dans 
la  partie  consacrée  à  l'habitation  du  directeur,  l'Associa- 
tion est  reçue  de  la  mamèmkrphts  obligeante  y  la  plus  ai- 
mable par  M.  et  madame  Le  Teurier. 

L'Association  examine  ensuite  plusieurs  parties  de  la 
maison  centrale ,  les  jardins ,  les  accessoires ,  jusqu'à  trois 
heures  que  la  Société  française  pour  la  conservation  des  mo- 
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numenU,  rëunieà  l'Association,  dëceme,  dans  la  grande 
église  de  l'établissement ,  me  médaillée  M.  Fabbé  Lecour , 
qni  a  réparé  avec  le  plus  grand  soin  plnrienr»  parties  de 
l'édifice. 

Après  cette  séance ,  l'Assodation  a  pris  congé  des  admi- 
nisfarateors  du  Mont-St. -Michel  ;  elle  s'est  rendue  à  Pon- 
torson,  où  H.  le  maire  a  bien  voulu  lui  fidre  visiter 
l'église  et  les  principaux  édifices  de  la  ville-  M.  le  curé, 
infonné  de  l'arrivée  de  la  Société ,  s'était  rendu  dans  son 
église ,  qm  renfinrme  des  sculptures  remarquables  qui  ont 
été  vues  par  la  Société  avec  l'intérêt  qu'elles  méritent. 

Le  lendemain,  une  députation*des  membres  étrangera  A  la 
ville  d' Avranches,  s'est  rendue  chez  H.  Olivier,  chez  M.  de 
Saint-Brice ,  sous-préfet ,  et  chez  plusieurs  autres  habi- 
tants notables,  pour  les  remercier  du  généreux  concours 
qu'ils  ont  prêté  à  l'Association  normande* 

Des  remerctments  ont  aussi  été  adressés  à  M*  Le  Gran- 
dais ,  qui  avait  bien  voulu  mettre  sa  beUe  orangerie  à  la 
disposition  de  l'Assodation  pour  la  tenue  des  séances. 

Nota.  Nous  allons  placer,  à  la  suite  de  ces  procès-ver- 
baux, divers  mémoires  lus  pendant  la  réunion  dont  le 
compte-rendu  vient  d'être  présenté. 
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MEMOIRE 

DE  M*  FVLGEIVCE  GIBABD 


StIB  Là 


34D^8s  a>v  ss<D»v«s4:^ssrv«sB8<Bsaau 


COMPOSITION  DB  CI  GRÉYAGH. 


PermeCtèz^moi ,  Messieurs ,  de  détacher  un  moment  vi>- 
tre  attention  de  la  sur&ce  cultivée  de  notre  pajs,  pour  la 
fixer  sur  les  grèves  que  resserrent  à  leur  point  de  jonction 
les  côtes  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne  :  ce  ne  sera 
point  f  arracher  à  l'objet  de  ses  sollicitudes ,  puisque  nos 
agnealteurs  empruntent  à  ce  littoral  une  partie  de  la 
ftoôndité  de  nos  campagnes. 

La  composition  de  ce  grévage  intéresse  trop  vivement  la 
science  en  général,  et  en  particulier  l'agriculture  et  la 
géologie ,  pour  qu'un  grand  nombre  d'excellents  esprits  et 
d'observateurs  éclairés  n'aient  pas  souvent  et  longuement 
agité  cette  question ,  restée  pourtant  jusqu'à  ce  jour  sans 
solution  plausible* 

La  cause  du  peu  de  succès  obtenu  par  d'aussi  nombreuses 
étndes  est,  selon  noos,  la  manière  incomplète  dont  elles 
ont  toujours  été  ûdtes. 

Le.déftut  qui  tes  domine  est.  d'avoir  con3tammei)t  traité 
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comme  mue  question  simple ,  une  espèce  aussi  ëyidemment 
complexe  ;  de  s'ôtre;exclusiTeaienl  appuyées  sur  quelques 
observations ,  souvent  très-justes ,  pour  atteindre  une  solu- 
tion vws  kqoeUe  elles  étaient  certainement  un  achemine- 
ment, mais  qui  n^en  restait  pas  moins  hors  de  leur  portée. 
Cette  importance  excessive  donnée  à  quelques  faits  parti- 
culiers a  eu  pour  conséquence  de  fidre  ployer  tous  les  au- 
tMs  frits  sens  un  ^ftëme  qui  les  a  dto-lprs  nonnieulemeiit 
Êiussés,  mais  qui  même  a  dénaturé  toutes  les  inductions 
que  logiquement  on  devait  tirer  de  ces  premières  décou- 
vertes. 

Pour  nous  y  dans  cette  étude,  nous  avons  Cût  tous  nos 
efforts  pour  nous  mettre  en  dehors  de  préoccupations  exclu- 
sives; avant  de  vouloir  remimter  aux  causes ,  nous  avons 
d'abord  recherché  et  constaté  les  effets  ;  ainsi  nous  avons 
eu  l'avantage,  comn^e  l'exige  toute  saine  logique,  de  pn> 
céder  du  connu  à  l'inconnu. 

En  parcourant  le  littoral  de  nptre  arrondissement  pout 
rechercher  la  nature  des  matières  dont  les  flots  forment 
leur  barrière  ou  du  moins  qu'ils  charrient  et  refoulent  vers 
leur  bords ,  nous  avons  trouvé  trois  sortes  de  grévage  :  It 
du  sable ,  ici  de  la  tangue ,  plus  loin  des  gaîlets.  Sont-ce  à 
des  causes  générales  ou  locales  que  dans  notre  baie  appav- 
tiennent  ces  produits  ? 

Aucun  doute  ne  peut  planer  sur  l'origine  des  galets,  dés 
que  Ton  remarque  leur  rapport  avec  le»  points  sur  lesquels 
ils  se  rencontrent.  Comment,  en  effet,  sefimét^l  qu'on  ne 
les  trouyât  sur  notre  rivage  que  là  où  11  eadste  des  ëeueib 
ou  des  falaises  dont  ik  partagent  la  nature,  slls  n'en  avaient 
été  détachés  par  les  lames  ? 

Une  seconde  observation  qu'^fre  également  un  premier 

examen 
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exameûy  c'est  que  la  tangue  doit  son  origine,  au  moins 
comme  principe  coefficient,  à  une  cause  paiticulière  aux 
points  du  littoral  où  on  la  trouve ,  c'est-à-dire  à  une  cause 
locale. 

En  effet ,  où  la  rencontre-t-on  ailleurs  qu'à  l'einboucliure 
des  rivières?  Suivez  la  côte  et  remarquez  les  lieux  où  elle 
se  montre  :  c'est  au  fond  de  l'anse  du  Mont-Saiut-Michel 
où  se  dëgorgôit  le  Goesnon,  la  Sélune ,  la  Sëe ,  etc. ,  qu'elle 
s'étend  dans  sa  consistance  la  mieux  caractérisée  ;  elle  dis- 
paraît au  Bec  d'Andaine,  là  où  la  baie  ne  reçoit  aucune  eau 
courante ,  pour  inonder  de  sa  vase  visqueuse  le  point  de  la 
grève  où  le  ruisseau  le  Granssé  franchit  le  pont  de  Saint- 
Jean-le-Thomas  :  le  galet  et  le  sable  lui  succèdent  bientôt; 
et  si  on  la  voit  reparaître  à  quelques  endroits,  c'est  à  l'em- 
bouchure du  Thar ,  à  celle  du  ruisseau  de  St-Pair,  et  enfin 
dans  le  port  de  Granville  où  le  Bosq  la  dépose. 

Que  conclure  de  ces  faits,  si  ce  n'est  qu'elle  est  due, 
comme  cause  principale ,  sinon  comme  cause  unique ,  aux 
matières  que  t^nt  en  suspension  l'eau  des  rivières  ? 

Pour  le  sable ,  nous  demandons  vainement  aux  lieux  où 
il  se  trouve,  raison  de  sa  formation.  Sa  nature  particulière, 
comme  celle  des  plages  sur  lesquelles  il  se  rencontre ,  ail- 
nonce  également  qu'il  &ut  chercher  ailleurs  son  origine  : 
on  ne  peut  en  e£kt  voir  dans  ce  sable  qu'un  détritus  de 
minéraux  et  de  coquillages  formé,  lavé  et  rejeté  par  la  mer. 

Voilà  les  prendera  6its  que  l'exploration  de  notre  rivage 
offre  à  l'examen  et  à  la  réflexion  ;.les  ayant  pris  pour  point 
de  départ  dans  la  discussion  du  problème  dont  nous  nous 
étions  proposé  la  solution ,  nous  avons  dû  nous  demander 
comment  il  se  pouvait  amver  que  ce  sable  marin  dont  nous 

$ 
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«ttribuMOS la  fdnuatîon  àuae  tms%jgiaénïû à  la  baîe  i 
MM  Uoimât  qaa  lor quid^uai foitfla  4e  mi  enclava. 

€b  dépôt  imvt  i'a&cteer  «ir  tout  le  fittotal  ;llioà  oa 
ne  le  remarquait  pas,  devait  se  trouver  une  cause  afesoT'^ 
banta«  Telle  fat  la  {NNiposîtioa  qui  sortit  pour  nous,  oonmie 
iBDQstfquenoe  rigoureuse,  des  faits  que  nous  avions  cons- 
tatés. Un  emnenplus  stodiaux  nous  en  démontra  bientôt 
Ja  vérité. 

£n  effirt  ,  li  où  les  lames  battant  des  rescift  et  des 
fBitimf^fm  avaient  détacbé  des  fragments  de  lecipnà  la 
langue  avaûyit  fiNcmé  des  bancs  de  galets^  la  sable  sa  trou- 
vpiitapas  eas  ^i^rves  «oulées,  Ilnous  lut  encore  plus  aisé 
de  la  9Bcmumi^f  à  l'esdioudiaie  das  rivièfos»  cambiné,  à 
dnmf  dagaés ,  avec  lemy  d^ts. 

Celte  eaDdasion  ^cqiàtj  à  natra  estime,  une  forcepérem* 
ptoire,  lorsque  noua  eûmes  étudié  lesoarattdres  variés  que 
présente  la  tangue  sur  les  différents  points  de  la  plage  : 
qu'on  la  prenne  dans  le  lit  des  rivières  ou  à  leur  embou- 
dinre  xuème,  eUe  se  compose  d'une  potissiërld  si  tenue  que 
Ton  né  ^ut  y  reconnaître  que  la  partie  la  j^Ius  persistante 
itxM  vase  lessiva  et  d^séchée.  Ce  n'est  qu  &  l'ouvert  de 
la  grèvià  que  l'tm  j  rencontre  la  présence  da  sable  inarin  ; 
tttds  akrrSy  atlaicet,  quittez  le  cours  de  la  Hvièrè  ^ar 
siitvre  tes  développements  des  c6tes ,  «t  plus  vous  vous 
éioignekeï  de  son  Bt ,  plus  vums  verrez  te  dép/>t  Havial  dé- 
croître Advan't  là  prédômtnance  progressive  i4u  dfttftus 
mriUim^qni  Eaît  par  giadâtions  ft  s'ofinr  à  votnt  èkamen 
4mm  sa  pureté  eainplèté. 

La  déduatiaîi  logique  de  ces  faits  et  de  riirg«imnia«lioli 
diMiii  santla  base,  ne  déflnit-eHe  pas  la  tangue  :  xm  ter- 
«dn  d'afitt^iottAivirie  plus  oa  iiibM  mAliSgé  de  seb  et 
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de  détritus  marins  ,  dont  toutefois  sa  fenaation  est  indé- 
tiéndante  f 

Cette  eoDStatation  en  exige  une  autre. 

Bi  les  matières  qm  concourent  à  h  fonnatioift  de  nos 
grèrës  marneuses  sont  de  deux  espèces,  la  tangue  et  le 
sablé  :  be&e-d  composée  de  minéraux  arénacés ,  dé  débris 
de  coquillage ,  et  d'ailleurs  sulBsamment  connue  ;  celle-là 
due  aui  apjports  des  rivières;  n'est-on  pas  conduit  A  de- 
mander quels  sont  les  principes  constituants  de  cette  der- 
liièret  C'est  MSsi  la  question  que  te  sont  posée  tous  ceux 
qui  ofat  pris  la  tangue  pour  dbjét  de  leurs  études  et  de 
lèUi'S  i^flexioilâ:  c'est  cette  teehë^blië  que  bous  tàxii 
Aomittëà  proposée  nous-mèmè. 

Cettiâ  que^on  posée  j  qûelques-unâ  bht  répondu  : 

La  tangtte  eA  foirmée  |iar  dôà  végétaux  eii  décompo- 
sition; 'd'autres,  trts-vaguémeût  :  elle  est  formée  par  le 
lavage  dM  terrailis;  le  plus  grand  nombre  :  c'est  une  vase 
tejetée  par  la  tnet. 

No\i6  passerons  sur  ces  solutions  sans  consistance , 
pOùt  exaukihètr  celle  de  quelques  hommes  de  science ,  pour 
le  savoir  desquels  nous  professons  toute  estime.  Cette  so- 
mtîôn  se  divise  en  deux  parties. 

La  similitude  de  la  tangue  avec  le  scbiste  pulvérisé  leur 
a  fait  affirmer ,  et  cette  opinion ,  comme  nous  rétablirons 
plus  tard ,  se  rapproche  intimement  de  la  nôtre,  que  cette 
dernière  substance  en  est  exclusivement  la  base.  Mais  ils 
oiit  expliqué  sa  formation  par  l'action  des  vagues  sur  le 
fond  du  bassin  schisteux  de  là  baie;  et  les  lieux  où  elle  sÀ 
reiicontre ,  par  des  conditions  topograpbiques  qui  causent 
son  dépOt  en  amortissant  insensiblement  lé  mouvement  do 
la  tuer. 
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Nou5  comoMS  lâché  de  me  pouvoir  admettre  de  cette 
dernière  explication  qa'une  très-minime  partie.  Rien 
d'abord  ne  prouve,  que  le  fond  de  la  baie  soit  de  formation 
schisteuse.  Si  l'on  réfléchit  que  tous  les  points  cuhninants 
de  son  pourtour  j  la  ligne  de  Cancale,  les  hauteurs  litto- 
rales du  canton  d' Avranches ,  le  Mont-Saint-Michel  ^.Tom- 
bèlaiiie ,  les  ilôts  de  Ghausay ,  sont  tous  d'une  nature 
granitique ,  on  ^  sentira  porté  à  adopter  une  présomption 
contraire* 

Une.  autve  obaeriAtion  plus  puissante  s'élève  contre  ce 
système.  Quel  que«oit  proprement  le  fond  de  la  baiei  la  mer 
n'a  aucune  ou  du  moins  presque  aucune  action  sur  lui;  car, 
si  Ton  excepte  quelques  bancs  de  rochers ,  noircis  et  durcis 
par  le  temps  et  les  vagues  qui  s'étendent  dans  le  voisinage 
des  côtes  I  et  quelques  pitons  granitiques  bien  reconnus 
qui  brisent  la  surface  de  la  mer  dans  les  basses  eaux ,  notre 
baie  ne  présente  à  la  sonde  qu'un  sablearénacé  et  coqoiUier; 
pour  s'en  convaincre  il  suffit  de  consulter  l'excellente  carte 
hydrographique  de  cette  partie  du  littoral  y  levée  en  1829, 
1830  et  1831,  par  les  ingénieurs  de  la  marine,  sous  la  di- 
rection de  M.  Beautemps-Beaupré. 

Nous  lyouterons  une  dernière  réflexion  :  si  le  schiste 
abonde  sur  la  plage  delà  baie  du  Mont-St -Michel,  c'est 
évidemment  de  Granville  à  St-Jean-Ie»Thomas  où  il  s'offire 
en  longs  rescift  et  en  hautes  falaises.  Pourquoi  serait-de 
donc  sur  cette  partie  du  rivage  que  les  fonds  tangueux  sont 
les  plus  rares?  Les  grèves  de  Saint-Pair  et  de  Bouillon  o£Erent 
pourtant  une  plage  assez  étendue  et  assez  unie  pour  que  la 
marée  y  perde  insensiblement  le  mouvement  de  son  flux 
et  y  opère  ses  dépôts. 

Ces  remarques  noui^ont  paru  la  confirmation  de  l'origine 
fluviale  que  nous  avons  d'abord  attribuée  à  la  tangue. 
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Ce  point  ëtabH,  essayons  de  sopplëer  à  Tanâlyse  chi- 
taiqne ,  on  du  moins  de  fociliter  ses  expériences  et  de  jeter 
quelque  lumière  sur  ses  résultats  y  en  recherchant  par  le 
raisonnement  ce  qu'elle  peut  obtenir  de  la  tangue  par  Tem* 
ploi  des  réactifs. 

Dès  que  nous  avons  démontré  que  la  tangue  est  un  ter- 
rain d'aliuvion  fluviale-,  nous  trouvons  l'indication  de  ses 
éléments  constitutifs  dans  ce  passage  de  Pline  le  natura^ 
liste  :  Taies  sunt  aquœ  qualis  terra  fer  quam  fiuunt  :  les  eaux 
sont  ce  qu'est  la  terre  à  travers  laquelle  elles  coulent. 

Nous  développons  cette  pensée. 

Une  rivière  est  fbrmée  par  l'écoulement  extérieur  et  par 
rinfiltration  souterraine  des  eaux  qui  tombent  dans  son 
enveloppe ,  c*^est  à-dire  sur  la  surfiM^e  territoriale  dont  est 
formé  son  bassin.  Ces  eaux ,  avant  d'arriver  à  son  cours,  se 
chargent  de  particules  des  matières  sur  lesquelles  elles 
coulent,  ou  qu'elles  pénètrent;  des  principes  organiques 
qu'elles  reçoivent ,  qu'elles  détachent ,  entraînent  et  dé- 
composent :  c'est  au  concours  de  ces  diverses  matières  que 
la  tangue  doit  sa  naissance. 

C'est  donc  en  recherchant  les  formations  géologiques , 
les  productions  animales  et  végétales  auxquelles  les  eaux 
ont  pu  faire  des  emprunts ,  que  l'on  peut  établir  les  sub- 
stances constitutives  de  cette  alluvion. 

Or,  les  matières  schisteuses  ,  pierres,  tufe ,  argiles ,  ne 
sont-elles  pas  les  plus  abondantes  qu'offre  notre' pays? 
n'en  sont-elles  pas  la  croûte  univers^elle?  Ne  souffrent-elles 
pas  d'aiUeurs,  par  leur  faible  consistance,  plus  complais 
sammént  Femprunt  des  eaux  que  les  granits?  La  similitude 
de  la  tangue  avec  le  schiste  pulvérisé  n'est  donc  pas  une 
vaine  apparence ,  mais  au  contraire  une  révélation  positive 
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de  la  oadre  de  oette  «Uuvion»  Que  l'on  Joigae  à  Gesehiftte 
pulvérisé  les  principes  végétaux  et  animaïux  quis  les  eaœ^ 
doiveot  uépessairefuent  feeueUlir  dans  leur  infilt^ution  e^ 
dans  leur  cours  libre ,  on  ania  toutes  les  matidres  ^l'elfe^ 
darrient. 

On  tombendl  cependant  duas  uneeneur  grave  à,  Von 
eiejait  trmvei  dans  la  tangue  toutes  les  substances  que 
aoa  rivières  tiennent  en  suspension  dans  leur  cou^.  U  est 
aisé  de  prouver  que  la  mer  est  loin  de  rejeter  loutea  lea 
matières  que  kd  portent  les  eaux  fluviales. 

Gomment,  en  effet ,  s'il  en  était  autrement,  la  baie  du 
Mont«Saint-Mîchel ,  où  plus  de  cent  Uenes  carrées  de  ter- 
rain versent  leurs  égouts,  serait^lle  sans  cesse  développoo 
par  les  flots?  La  mec,att  lieu  de  ronger  continueUement  ses 
plages,n' j  assolerait-eBe  pas  sans  cesse  d,e  nouveaux  atttS 
rissemeato?  et  pourtant  les  témoignages  les  plus  concor- 
dams  de  Thistoire^de  la  tradition  et  des  actes  authentiques, 
établissent  d'une  manière  inéfiragaUe  que  l'actipa  dç  la^ 
mer  sur  ces  bords  a  toiqoura  été  envahissante. 

Les  rivières  en  s'embouchant  dans  la  mer  y  portent  plue^ 
ou  moins  loia^selou  la  force  de  leurs  cours,leseaux  qu'elles 
finissent  par  mélanger  avec  les  vagues.  Sans  cette  confu- 
aion,  et  par  l'agitation  qui;en  est  la  suite,  s'opèrent  succès* 
vivement  un  nombre  infini  de  c(mibinaisons  chimiques,  au 
moyen  desqpidles  la  mer  s'assimile  la  plus  grande  pai^e 
des  substances  que  lui  charrient  ces  eaux  comajates  ;  les 
flots  ne  rejettent  donc  que  la  partie  la  plus  difficilement 
sofaible  des  matières  que  leur  versent  I^  rivières  les  plua 

fortes. 

Il  n'en  est  pas  complètement  dn  même  des  ruisseaux  à  qui^ 
lafidblesse  de  leur  cours  ne  permet  pas  de  porter  leurs  eauj( 


dBa  LeidMHtiwIel  lo  ^âpgtt:dbi  nstidMB  ^ii'ifeirlWB- 
paiteoÉ  sa  Aîmit  pragfwg^iMMJéhtMnieol  g><iMB  yi^iMig» 
aiept  élÉ  kaytanps  liBgHdti  pir  kg  laaw^y  yaJtn^daa  rt^ 
trouve  beaucoup  moini^  étffmSàémv  dnmk  ttm^mê  qp  wêd 
«ift  «empHée  dfâÉMflts  kaaucoiip  plufr  BiMlinpBD  éir 
k»  poBitBL4elft|ibig8  Qà  fedtf«o)Pisiitlftlég«Mtewi]M<MtV 
«ante  qMlfcnkMdMn  des  rifiàMaofteimdëpOtfaeM»! 
ooBp  plaa  ifeue  et  plus  ooinpMrte»  ^'* 

C'est  cette  sotMÉanea  dont  la  acUrtp  piiMnié»  ctert^i-» 
dire  Valumiae  ella.flilM«,  fonte  |ee^ kHtes:  puicifalHi 
<|ii'eiiiploîe  iMtftkwUéaeaaol  Yagnotiùam  ;»  ir'est  dwic  Mi» 
dtte  fve  vont  spédaliQMitpofte»  œs  d^^aièfeg  fiéflttrioaii  t 
elles.  aeioBt  des  dMiMtioM  ngooreuMs-  dss  eèieifaikii» 
pffMdeasaBeHt  posëet. 

Si  la  tauga»  esliia  d^)4âilm8l  éépoeflte  pav  iQ8>to%dé 
ses  parties  les  plus  aisément  soluUes ,  puis  refoulé  par  eux 
sur  le  rivage,  mais  aussi  plus  ou  moins  imprégné  de  sels  et 
mélangé  de  sable  marin ,  selon  fe  point  de  la  côte  où  on  le 
rencontre,n^enrésulte-t-il  pas  que  sa  vertu  fécondatrice  varie 
avec.les  parties  littorales  d'où  on  l'enlève?  Alasi^^B^naleliti 
etsur  leboïd  d(es:rivi^res  où  la  tangue  esl  piaai{iieesehisiveri 
Qimt  cppuposito  d'uB  ïésidii  sdi^uoc  Ugèrement  mMaagée. 
de  sel  m'am  et  dos  partie»  le»  pk»  persistantes  de  matières 
Sfnimaleset  végétales ,  ses  qooKtés  ne  sont-elles  pas  liantes 
et  substantieUes  ;  les  proportions  développées  dans  1^- 
queUes  ValujQaiiiij9  enf re  ^|a«^  sivcon^posîtion^  ne  la  r^i^on^ 
ettas  pas  trte^avanlifageuflA.ppiipiki  fôeeadatioik  desrtepratii8< 
légasts^  La-tengfwhéébée  au  eonCnàre  sur  les  grévages  pkrs 
ou  moins  éloignés  de  Fembouchure  des  rivières ,  et  par 
conséquent  plus  ou  moins  chargée  de  sable  marin  en  raison 
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néne  de  la  dûtance  où  die  se  trouve  des  eoun  d'èait. 
u'Ht^HA  pas  exelusÎTeiiieiit  propre  à  la  culture  des  terraiua 
fipoîds  et  angiteuiy  sdt  comme  priaeipe  diviseur  par  ses 
^les  y  soit  conuue  principe  échanfBint  à  cause  de  ses  sels. 
lAfliégaCieii  ne  seiait  pas  soutenable. 
..(•'expëfienoe,  ceUe  puissaate  réformatrieedes  abus,  a 
^jà  tôt  pnessentir  et  appliquer  ces  variétés  par  nos  cultiva- 
teurm:  .tandis  ^que  les  habitants  des  contrées  argileuses  de 
Bréoey  et  de  St-Hilaire  viennent,  malgré  la  distance,  cber- 
eber  ft^  grandes' fatigues  notre  tangue  pour  réchauffer  et 
meubler  leur  sol  compacte.  Les  propriétaires  et  les  fermiers 
des  terrains  sablonneux  de  nos  côtes  deviennent  chaque 
jour  ]|lus  prudents  et  plus  retenus  dans  l'emploi  de  cet 
e^gMis^^doot  ils  ont  À  la  longue  reconnu  les  désastreux 
effets  ;  nous  avons  entendu  plusieurs  cultivateurs  attribuer 
^  fon  emploi  le  d^érissement  des  trémènes  {% 


(*}  Dans  1m  contrées  où  i'expéritnce  n'a  pas  «neore  produit  ce» 
réformes,  ses  enseignements  ne  sont  pourtant  pu  complètement 
perdus:  les  iienx  où  les  laboureurs  viennent  prendre  la  tangue  ^  la 
manière  dont  ils  s'en  servent,  les  terrainsdans  lesquels  ils  l'emploient 
prouvent  également  qu'ils  en  ont  reconnu  les  effets,  du  moins  en 
partie;  et  a'ib  n'en  connaissent  pu  posittvsment  les  causes,  on  peol 
an  induire  que  déjà  du  moins  ils  les  pressentent.  Ainsi, 'au  lieu 
d'aller  jusqu'à  la  Ru^^à-la-BelU  (Vains  )  charger  leurs  voitures  de 
cet  engrais ,  comme  ils  le  faisaient  de  piëfërence  autrefois,  iU 
vont  le  chercher  généralement  au-delà  du  pont  de  Marcé ,  s'ils  ne 
l'achètent  au  Pont-Gilbert;  ainsi,  au  lien  de  déposer  la  tangue 
immédiatement  dans  leurs  champs ,  beaucoup  d'entre  eux  la  mé- 
langent avec  le  terreau  de  leurs  coon  {  enfin,  dans  plusieurs  loca» 
lités,  au  lieu  de  l'employer  dans  les  terres  exables,  on  la  répand 
dans  les  prairies,   généralement  plus  argileuses  et  plus  froides^ 
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Il  n'est  pas  nécessaire  d'être  doué  d'une  perspicacité 
bien  pénétrante  pour  prédire  que  si  l'importation  de  la 
tangue  dans  les  terrains  forts  et  froids  est  destinée  à  pren- 
dre de  large» et  rapides  développements,  grâce  &  la  fiicilité 
progressive  des  transports,  nous  sommes  à  la^weiUe  de 
voir  nos  agronomes  la  proscrire  dans  les  terrains  sablon- 
neux et  légers. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  observations  que  je  me  suis 
permis  de  soumettre  à  votre  examen  et  à  vos  appréciations, 
vous  les  abandonnant  sans  réserve. 


HEHOIBE 

Il  I.  mu  n  iBiocomiAT 

SUR  LA  LARVE  DV  HANKETOlf. 


la  larve  du  hanneton  est  sans  contredit  un  des  plus 
grands  fléaux  de  l'agriculture.  Malheur  au  propriétaire 
dont  les  terrains  en  sont  infestés  !  non-seulement  il  perd  la 
récolte  de  l'année,  mais  celle  qui  suit  n'est  guère  meilleure, 
n  semble  que  cet  insecte,  en  6tant  à  la  terre  toute  son 
énergie ,  la  frappe  de  stérilité  pendant  une  année  au  moins 
après  que  le  fléau, a  disparu ,  c'est-à-dire  après  que  ce  ver 
est  sorti  de  terre  sous  sa  nouvelle  forme  pour  ne  plus  se 
nourrir  qu'aux  dépens  des  feuilles  de  nos  arbres. 

Ce  redoutable  ennemi  de  nos  blés  l'est  aussi  de  nos 
prairies,  soit  naturelles  ou  artificielles:  il  en  ronge  le  gazon 
dans  toutes  les  jMtrties  sèches ,  et  partout  où  sa  présence  a 


«I  lîM  y  û  en  lM08e  die»  trtfce»  qui  dvreol  u»  Ibiig  temps. 
Mik  c'ail  0iirCoaià  aes  pommiers  qu'il  hit  hd  tort  m^- 
lahli:  il  éifora  «videmenl yéoorce des  raeiiie»,  non  sea- 
kmeat  de»  jeimei  ,  m&i»  «1100^  des  vîeiu ,  qui  finissent 
par  iiiiiiSilisi' ,  €•  M  moiM  A  qai  il  ne  reste  plus  qu'en» 
yfigfilMâom  kDgwisaBte.  Le  puceron  knigère  qui  attaque  à 
la  fois  les  ladneff  et  la  tige ,  et  le  ver  blanc  du  kanneton , 
poonmbni  à  U  leagM  vendre  les  pommiers  aussi  rares  en 
Nennaadîe  qu'il»  7  sont  communs  de  nos  jours. 

Les  arbres  forestiers  sont  ëgalemeut  victimes  de  Tin- 
fecte  qui  est  l'objet  de  cette  note ,  principalement  ceux 
qui  ont  été  plantés  à  lepoque  où  il  exerce  ses  plus  grands 
ravages ,  c'est-ànlire  iraaaée  qui  pKëcède  celle  où  il  doit 
sortir  de  terre.  Cest  alors  qu'il  est  dans  toute  sa  force  et 
qu'a  semble  prendre  d  Mc&e  de  détraîe^tous  les  végétaux 
avant  sa  métamorphose  en  hanneton  qui  est  son  état  par  • 
fidt.Cette  métamorphose  commence  dés  le  mois  de  février; 
et  quand  il  a  atteint  ce  dernier  état,il  n'a  plus  aucun  moyen 
de  nous  nuire  dans^  le  sein  de  la  terre.  Mais,  ce  n'est  pas 
des  dégâts-  ^'il  ùit  et  que  chacun  connaît ,  que  nous  de- 
vons no«0  oecuper  ;  c'est  de  la  destruction  de  ce  searabév 
soit  sous  la  forme  de  ver  ou  sous  celle  de  hanneton. 

Je  eveîs  que  les  mojens  indiqués  jusqii'à  ce  jour  son^ 
insuffisants.  Pour  ne  parler  que  de  celui  qui  se  présente 
le  plus  naturellement ,  qui  est  de  leur  fiure  la  chasse  lors- 
^'ils  sont  sortis  de  terre ,  comment  secouer  les  arbres. 
des  grands  bois  pour  les  écraser  quand  ih  Font  tombés  ? 
Je  sais  par  expérience  que  la  chose  est  impossible.  Le  Ja- 
bourenr  se  bome  dons ,  el  encore  il  s'y  a  qii-'aii'  très-petit 
Bombse  qui-  k  tese ,  à  ramasser  le»  larves  sur  le-  terre. 
lorsqu'il  &it  ^  blé  d'hiver*  Cette  méthode  n'en  détruit 
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qu'une  fiiible  qiwitité  ,  «llwdm  que  dms  tai  màson 
lahaurs  4a  frwiQnt,  rev»  k  mok  da  déoemliie,  k  ycv 
f'est  d^'i  E^ifoUoé  ea  tem  pour  se  aomàmmmÈ  firaid,  et 
9i'akiS4  H  ^  h»r»  dee  atteîetos  d  a  k  chennM 

Le^  cbamps;  de  Uronmt  Root  eteéfdMieiia  plmwdtiiM'* 
^5 dtt k y  ou tw^^e:ke aulreâ eutlufles.  J'«kp6f«& «l'^M 
devait  en  treurer  k  nâson  dans  f  uMge  eu  Vett.e4  <k  kwe 
le  bJi^  d'hir&t  suc  un  seul  kboiir ,  et  i  whb  <»0iftt%de  k 
aaison  oà  cet  insecte  a  déjà  abea<l»nnik  w##r&»e  du  s^t 
Iiea  autres  blés  ,  commiuiéBMilr  t^piMtt  k$  eiars.  fm  «e 
foui  en  avril  sur  phiâevrs  Uboujcs^en  sûnt  beaueoi^k  i»oios 
infestés. 

Ne  seiait-ce  pas  un  moyen  y  noapas  d'aniree  à  l'entière 
destruclÎDn  deeette  fuuiUe  Mattôsanta,  ma»  au  ntoiu» 
d'eu  dtinino»  considérabkment  k  Rouboe  j  i|qe;  ùb  ks 
Kvr^  par  pbakurs  labours  à  kuta  nonhivux  cmensk) 
Cda  deirait  élre,  sf  il  est  vrai  que  ee  soit  par  te»  dmérentes 
.jbçon»  i|a'on  donne  à  k  tene  lots  de^  semaiiks.  des  kks 
de  piinten^^  que  cesdwniera  éshappeut  à  k  dentneur* 
triâra  de  notse  insecte,  ou  au  moine  n*eo  sent  que.  fin* 
blement  ettaqués.  Yoid  k  précédé  qui  ma  sembkrait  k 
plus  propee  à  réussk  dans  k  moyen  que  je  peepose^ 

Bane  noire  paya  où  Ton  suîl  encore  ¥ancienne  routfae 
dss  assokmentS'^  ïusage  est  duËdse  le  IM  d'bives  après 
une  odturè  aiaâsknm^ ,  telle  que  sarrasSka,  pommes  de 
Iflrre ,  tsèles ,  ete*  Sitôt  que  ces  eultutfes  sont  récohëMt, 
verç  les  premiers  joura»  f  octobre,  le  cuhsvatemr  pqul 
aisément  cTassurer  s'il  y  ades  vers  Uancedans  soadbamp; 
dans  k  dernier  cas ,  il  devra  donner  un  kteur  piiofend  ^ 
MX  pas  avee  ka  ancknnéa  cbarvuee,  qui  ne  font  qu'ef- 
(leurei!  k  leiDe,  mais  avec  eeHes  dont  on  se  seitiuakte^ 


nut  9  arec  tin  avantage  immense ,  tur  pliisieurg  points  du 
département.  Cette  première  opération  mettra  à  décou- 
Yflrt  nne  assez  grande  quantité  de  tans ,  qoi  seront  tués  par 
le  soleil  si  Fon  a  choisi  un  beau  Jour ,  ce  qui  n'est  fwi 
indiffîrent.  Ils  seront  aussi  dévorés  par  la  phis  grande 
partie  des  oiseaux,  depuis  le  moineau  qui  en  est  fort  avide, 
Jusqu'à  la  corneille  qui  suit  le  laboureur.  Il  n'est  pas  jus- 
qu'aux cbiens  qui  n'en  fessent  une  grande  destruction.  Le 
même  jour,  pour  ne  pas  donner  au  ver  le  temps  de  se 
renfoncer ,  on  hersera  profondément  :  cette  opération  tuera 
et  ramènera  de  nouveau  sur  la  terre  une  quantité 
d'insectes* 

Si  la  terre  a  besoin  d'être  fumée,  c'est  après  ce  labour 
qu'elle  le  sera.  Trois  semaines  ou  un  mois  après  cette  pre* 
mière  fiiçon,  il  budra  la  répéter;  les  mêmes  procédés 
amèneront  nécessairement  les  mêmes  résultats.  Dans  la 
saison  où  l'on  sème  les  blés ,  un  troisième  labour  dé- 
truira encore  quelques  tans  et  ramènera  à  k  surface  de  1»« 
terre  les  engrais  qui  avaient  été  enfouis  au  second,  ce  qui 
ne  peut  être  que  Êivorable  à  la  végétation  du  blé.  Et , 
pour  le  diap  en  passant^  les  engrais  produisent  peu  d'effet 
sur  les  récoltes ,  parce  qu'ils  sont  généralement  .trop  enter- 
rés. Cette  manière  de  cultiver  aurait  encore  l'extrême 
avantage  de  purger  la  terre  des  mauvaises  herbes  qui 
étouffent  les  blés.  En  effet ,  à  chaque  labour  les  graines 
qui  se  trouvent  soumises ,  dans  une  terre  ameublie ,  à  la 
triple  influence  de  l'air ,  de  la  chaleur  et  de  l'humidité ,  ne 
tardent  guère  à  germer,  et  sont  infailliblement  détruites  par 
un  labojor  subséquent.  *  . 

Mon  système  de  culture  a  cela  d'avantageux  ,  que  le» 
deux  premiers  labours  pour  le  froment  se  font  dans  uoe 


saison  où  tous  les  tans  sont  encoreà  la  surface  de  la  terre, 
ce  qai  n'a  plus  lieu  dans  le  mois  de' décembre,  comme  je 
l'ai  dit,  époque  de  l'ensemencement  des  terres. 

On  ne  manquera  pas  de  me  faire  deux  objections:  la 
première  sera  les  frais  de  labourage  qui  se  trouyent  consi- 
dérablement augmentés  ;  la  seconde  le  trop  grand  ameu* 
blissement  de  la  terre  qui  ferait  que  le  blé  n'aurait  plus 
de  soutenue.  Je  répondrai  que  ce  n'çst  qu'un  essai  que  je 
propose,  et  qu'il  ne  s'agit  que  descbamps  où  l'on  a  reoonna 
une  grande  quantité  de  tans;  que  le  laboureur  compta 
pour  peu  de  chose  un  ou  deux  labours  deplus.-^}uant  A  la 
seconde  objection ,  on  peu#  aisément  remédier  à  la  trop 
grande  division  de  la  terre  (en  supposant  qu'elle  le  sc»t 
réellement  trop,  ce  qui  est  douteux ,  puisqae  c'est  de  sa 
division  que  vient  sa  fertilité) ,  en  la  roulant,  après  l'en- 
semencement, avec  un  rouleau  de  granit  ou  de  cbéne,  pour 
peu  qu'il  soit  très-lourd.  Un  autre  bénéfice  se  trouverait 
attaché  à  cette  dernière  pratique:  c'est  que  le  cultivateur 
pourrait,  au  lieu  de  scier. péniblement  ses  blés  avec  la 
faucille,  les  faucher,  ce  qui  lui  donnerait  une  plus  grande 
quantité  de  fourrages  et  lui  économiserait  de  fortes  sommes 
sur  \ep  frais  de  récoltes. 

Puisse  cette  note  éveiller  la  sollicitude  des  agronomes , 
qui  rendraient  un  immense  service  à  la  société  s'ils  dé- 
couvraient un  moyen  de  destruction  de  ces  insectes  dé- 
vastateuns,  qui  aujourd'hui  nous  menacent  plus  que  jamais, 
au  moins  pour  les  terrains  des  environs  de  Granviile  qui 
en  sont  remplis,  et  qui  porteront  pendant  deux  ans  encore, 
c'est-à-dire  jusqu'à  leur  sortie  de  la  terre,  ^a  désolation 
dans  le  cœur  du  cultivateur. 


MEMOIRE 

DE  M.  REGNOUF  DE  VAINS 

«lit  l'aI|£lIORATION  dm  la  RACB  GHBYALOni. 


Coup-d'ml  rapide  $ur  tarigine  et  lei  progris  de  Vaimélioration 
de  la  race  chevaline  dam  Varfftidiêêement  d'Atranehe$. 


Il  gendt  ^  je  croîs ,  diffide  d'établir  d'uaa  manièro  ialû- 
fidsaDte  qMlle  était  avant  là  réfolntioD ,  e'eat-A-diiaa 
1789,  la  race  des  cheyavx  411'oa  élevait  dans  la  partie 
de  l'crroitdiisemeiif  d'Avmiidies ,  eoa&ue  soaa  le  nom  4e 
Payé  Avranchm* 

Cette  recherdie  serait  d'aflleurs  inutile  pour  ramëliora- 
tion  actuelle  de  Tespècoy  et  peu  intéressante  même  peur 
ceux  qui  aiment  à  •connaître  le  passé  »  seulement  pour  le 
comparer  au  présent 

Ahisi  ce  petit  travail  ne  remontera/pas  au-delà  de  l'é- 
poque que  je  viens  d'indiquer,  et  je  ne  parlerai  que  de  ce 
que  j'aurai  vu.  Car  ce  n'est  pas  l'histoire  des  chevaux  du 
pays  que  j'entreprends,  c'est  simplement  un  coup-d'œil 
rapide ,  reporté  aur  mes  souvenirs  et  sur  les  observations 
que  j'ai  feites  depuis  mon  enfimee,  où  j'aimais  déjà  ce  bel 
animal ,  pour  ainsi  dire  avec  passion. 


— lanr— 

MtfsaTMt  teot  oeoiipoiiSHMH  d'exposer  knèwnieÉt  It 
poaMiMi  où  «e  iroftviit  alon  cMè  lÈamdht  ^éooùioadt 
rurale. 

Et  d'abord,  §1  est  oonstaat  f«'avant  la  rëtohitioii  es  ê9 , 
les  laboarottrs  et  les  fermiers  ne  se  servaient  poiiA  ût 
jumeats  peir  Jean  ttayanx  Bgiieoles ,  nuds  seidemeat  dli 
ebevMx  cMlfeiBi)  ^'ib  a^etaieat  la  plofiaii  da  XxÊofpê  de 
au^[uigBons ,  ^  aUaient  swloat  ea  BMtagae  s'epproii' 
«ionoer  d'asses  awataii  poukûw,  qa'fls  revendaietit  fott 
€ber^  font  l'épcMjae,  auxcukiiialeitrs  de  œs  envitebs.  fet 
«il  se  trefnrait  qoudfeeb  jntehta  daas  tiA  entea >  èHûS 
appuieiudbiit  liafcitaelkBieDt  mrk  seignéan  du  lieu ,  eu  à 
^faelqstts  geas  lîekes^  qui  ne  les  employaieDt  poiat^à  là 
Mprodtaelîea^  nais  foi  s'en  tiervaient  poumoiiture,  rihi 
"de feveoir  aecMer  à  la  vtte^  ea tisiter  leurs  tdisias,  tioh 
toutefois  sans  quelque  daager;  car,  à  cette  époque,  les 
dieravs  entiers  dtafeat  teHeoieat  léptfidus  dans  les  eam- 
fa^ses,  ^'(M  ne  fMvait  les  pareaurir  sur  des  JuttientB, 
-sans  eottrir  le  Maqoe  d'ètfe  |Miorsuivi  par  des  AevMk 
^diappës,  qti  causaient  searent  de  graves  aecideats. 

Oa  ^at  dona  dita  evee  assuranee  «pie  dans  «seue  contrée 
la  HeptodCfelfeii  y  étafil  nufie,  en  seulement  IspredaM  de 
i|èelipaes  aeeoupleaients  qae  le  basord  preeundt  Atns 
H»  fÊkiOf^tfBi,  Tees  les  hommes  de  nM>n  âge  savent, 
comme  moi ,  qu'il  y  a  ^dfiquàtfte  ans  et  même  secdement 
quaiaate  ^  il  ^Kril  fmpossiiile  èd  se  proeare!',  aux  environs 
d'Avrancbes,  un  cheval  de  seHe,  de  cabriolet  oa  de 
oaertnsaw 

I\eldtait  l'ttat  ni  se  tiaavait ,  dans  ce  pays,  la  sftaatlen 
des  «Énraink^  pou  antot  le  conaneacement  de  notre  pia- 
eEii«te fëwAuKiÀ.  £t  ocHes,  ce  a'étdtt  pas  soas  tes  dliR- 


reàis  régimeâ  qui  se  sucoédèreat  pendant  plurienn  annëes, 
qu'on  put  songer  à  Famélioration  et  à  la  reproduction  de 
cette  industrie  rurale. 

Cependant  il  est  à  remarquer  que  de  l'excès  du  mal  il 
peut  parfois  sortir  des  innovations  dont  les  résultats  y  par 
la  suite ,  sont  profitables  au  pays  :  c'est  ce  qui  arriva* 

La  France ,  en  1793 ,  en  (guerre  avec  toute  l'Europe ,  en 
proie  aux  commotions  civiles  les  plus  meurtrières ,  sou- 
mise à  des  lois  .d'une  rigueur  inouïe  jusqu'alors,  fut  acca- 
blée de  réquisitions  de  toute  nature.  Et  comme  on  levait 
en  inasse  les  bommes  de  18  à  25  ans ,  il  ne  paraîtra  pas 
surprenant  qu'on  prit  sans  difficul^  pour  la  cavalerie 
(  là  9ù  on  les  trouvait)  tous  les  cbevaux  dont  elle  avait 
besoin.  Et  quant  à  leur  valeur ,  lorsqu^on  voulait  bien  les 
payer  j  ce  n'était  qu'au  maximom  ,  et  avec  des  asrignats 
qui  n'étaient  plus  que  des  chiffons. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  oeux  de  nos  agriculteurs  qui  forent  de 
cette  manière  dépossédés  de  leurs  chevaux,  les  rempla- 
cèrent )  comme  ils  pui^t ,  par  des  pouliches  ou  jeunes  ju- 
ments qne  les  anciens  marchands,  je  le  répète ,  se  procu- 
rèrent encore  en  Bretagne ,  et  Iwr  reven4prentau  lieu  de 
poulains  entiers,  conune  avant  cette  époque.  Et  pour 
empêcher  qu'on  ne  les  mit  elles-mêmes  eu  réquisition ,  les 
acheteurs  s'empressèrent  de  les  feire  emplir,  pour  les  ren- 
dre incapables  d'être  levées  pour  les  armées. 

Telle  est,  je  pense,  l'origine  de  l'introduction  des  ju* 
ments  dans  l'arrondissement. 

Mais ,  sans  m'arrêter  pour  le  moment  sur  ces  moyens  de 
reproduction,  je  m'empresse  d'exprimer  que  ce  fut  avec 
les  premières  années  du  XIX.«  siècle,  et  sousl'influence  du 
puissant  géme  de  Nlipoléon ,  que  l'on  doit  ftire  remonter 

l'époque 
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l'«5poque  prédM où l'otteonmiença ,  je n'oM  dii« ,  à  soc- 
«.per  de  Véducatioa  ia  cheval,  a»is  du  dunot  de  sa  re- 
producdon  d'une  Bumière  i^guUèie. 

Je  Tais  maintenant  myn  la  marche  de  oette  nôOTelle 
industrie ,  en  £iiant  oomiattre  les  diffiSrentes  vicissitadet 
queUe  a  ëçrwiYéea  jusqu'en  1819  ,  oà  elle  feeut  une  ha- 
pulsion  plus  «tife,  parce  qa'alon  le  Gouvernement  lui 
accorda  des  seooors. 

Banscette  circonstance ,  je  n'omettrai  point  de  rendre 
im  public  hommage  'aux  soins  et  an  famdères  de  M.  le 
marquis  de  Canisy ,  auquel  on  doit  presque  tous  les  suoeèe 
qw  ont  été  la  suite  de  l'eiemple  qu'A  donnait  aux  cluses 
ndies ,  «  s'occupant  lui^néme  de  l'ëdncitioB  des  ehewux. 
Je  dirai  ëgalonent  qu'en  amateur  ëolairë  ,  et  jaloux 
î^!!î^^  >*«« daw  son  pays  ,  il  flivoris» puissaMment 
élève  des  eheraux  ,  en  accordant  génëreweracnt  lea  su- 
perbes  «italons  arabes  faTil  obtenait  da  fiouvememene 
à  tousoeox^lui  présentaieat  des  jmnents  qui  pouvaient 
«ire  e^rer  des  productions  passables.  Pour  plus  de 
précision ,  je  vais ,  en  invoquant  mes  souvenim ,  domer 
les  noBM  des  praniflcs  étalons  qu'il  fit  venir  Ams  cet 
arrondissement. 

Ce  fut ,  je  crois ,  ven  1804 ,  qae  U  FmtOm,  cheval 
nonnand  ,  ëtaloo  da  haras  du  Pin ,  fot  accoiAl  i  M.  de 
Cani^.  Saccessivement ,  et  dtaqm  année ,  il  obtint  des 
étalons  phis  prédeox  des  haraa  de  Fân^oeur.  Ainsi 
nous  vîmes  aa  château  de  la  PaineHe  ,  Paeha .  GMfdi . 
Ciriftiijiiio».  ISinm  et  Tùmdax^ .  tous  chennix  du  pinl 
grand  prix  et  des  premières  races  connues. 

P««  à  peu  ,  qneliMM  anln«  pmpiiétaifes  iiiat<cbta)nt 
«ir  see  traMS ,  soit  eaëlemot  psémosement  les  preduç-i 
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tioai  qu'ils  avaient  ohieaues  de  ces  beaux  étalons ,  comme 
M.  le  Gomie  de  Carbooael  à  liarcejr ,  soit  en  introduisant 
eux-mêmes  dans  cet  arrondissement  des  étalons  do  haras 
de  Saint-Lo  ,  immédiatement  après  son  établissement. 
Ainsi  plusieurs  propriétaires  obtinrent  en  station  chez  eux 
des  chevaux  de  ce  dépôt  ;  et  »  à  di£Géreates  époques  ,  il  en 
f)it  placé  à  Lillemaniëce ,  chez  M.  Bunel  ;  à  Saint-Sénter- 
sous^Avrandies^chez  M.  d'Aiyoa;àYains,chez  M.  Regnoof; 
A  Beauvoir ,  chez  11.  Galland  ;  et  définitivement  à  Ponts- 
sous-Avranches ,  où  la  istation  des  étalon»  est  depuis  cons- 
tamment restée. 

Dire  le  nom  et  les  races  de  iom  ces  étalons  me  serait 
impossible  sans  coniidter  les  repstres  du  dépôt  de  St-Lo  ; 
niais  d'ailleurs  cette  nomenclature  serait  peu  utile.  Je  me 
hâte  donc  d'expiimer  qu'il  est  fiicile  de  concev<Mr  par  ce 
qui  précède  que  le  hasard  et  lignorance  contribuèrent 
à  mêler  des  racea  qui  auraient  dft  rester  distinctes  et  sé- 
parées. Et  si  l'on  remarque ,  len  outré ,  que  depuis  que 
le  dépôt  d'étalons  établi  à  Saint-Lo  a  placé  dans  les 
diverses  stations  de  cet  arrondissement  des  dievaux  de 
tontes  figures  et  de  tontes  races  ;  que  quelques  proprié- 
taires se  sont  également  procuré  des  étalons  sans  choix , 
et  sans  antre  but  déterminé  que  celui  de  la  reproduction 
et  du  produit  de  leur  monte,  on  doit  naturellement  penser 
qu'il  est  résulté  de  la  réunion  de  toutes  ces  causes  que 
nous  n'avons  point  de  races  proprement  dites  ,  mais  qu'il 
s'y  trouve  de  nombreuses  variétés ,  dont  il  est  toujours 
difficile  et  souvent  impossible  d'apprécier  les  premiers 

types. 

Avant  d'entrer  dana  d'antres  détaiU ,  je  crois  devoir 
fidre  remarquer ,  efi  récapitulant  ce  que  je  viens  de  dire  ; 
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fpie  ce  fut  vers  1800  que  la  reproduction  commença  d'une 
manière  sensible  et  régulière  A  se  manifester  ;  qu'elle  fit 
des  Ingres  rapides  (  quant  au  nombre  de  poulains  obtenus  ) 
jusque  vers  1809  bu  1810 ,  époque  où  ^amélioration  resta 
stationnaire  pendant  quelques  années ,  par  l'intérêt  mal 
entendu  de  ceux  qui  avaient  obtenu  des  productions  ,  soit 
des  étalons  de  M.  de  Canisy ,  soit  des  étalons  du  dépOt  de 
Saint-Lo ,  et  de  quelques  autres  cbevaux  répandus  dans 
le  pays. 

En  eflbt ,  de  1809  ft  1815  y  des  guerres  gigantesques  et 
sans  eesse  renaissantes  nécessitèrent  de  nombreuses  re- 
montes de  cavalerie.  EBes  furent  donc  ordonna  ;  et  tous 
les  dbevaux  et  juments  passables  ,  dans  l'4ge  de  servir 
devinrent  bors  de  prix  pendant  cette  période  ,  et  surtout 
à  la  formation  des  gardes  d'bmmeur.  Alors  nos  proprié- 
taires j  tentés  par  l'appât  d'un  ^dn  épbémèré  y  vendirent 
pour  les  remontes  le  peu  d'élèves  obtôins ,  comme  je  viens 
de  l'indiquer. 

Mais  si ,  pour  un  moment ,  lios  bourses  j  gagnèrent  y 
cet  arron£ssement  fut  appauvri  pour  de  longues  années  : 
car ,  je  le  dis  ici  avec  conviction  ,  notre  pays  se  ressent 
encore  de  la  perte  qu'il  fit  par  la  vente  de  quelques  juments 
qui  auraient  été  d'excellentes  poulinières. 

Ainsi  on  peut  fiire  en  passant  ce  rapprodkement  y  que 
les  guerres  du  commencement  de  la  révolution  introduis 
sirent  dans  ce  pays  l'usage  des  juments ,  en  prenant  et 
payant  très-mal  les  cbevaux  entiers  dont  on  se  servait  alors 
et  que  les  guerres  de  la  fin  de  l'Empire  retardèrent  lamé- 
Horation  de  l'espèce  ,  en  achetant  et  payant  trop  chéries 
chevaux  et  juments  dont  l'Empereur  avait  deté  le  pays  par 
ses  beaux  étalons. 
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n  j  «Mt  éottc ,  je  le  répète  ,  atagttatkm  eemplète  4eM 
r«nitfliaratioo  ,  sortonl  dans  kg  trmt  dermdres  années  de 
cette  fiériode  ,  oà  les  désastres  de  Russie  et  l'iorasion 
étran^&re  paralyièreDt  toot  josqn'en  1^1  f ,  où  la  brandie 
d'agrieultnre  dont  je  m'occope  prit  une  nonveUe  im- 
pulsion, pour  la  conserver  toujours  craissanto  jusqu'à  «elle 
époque. 

Par  oe  qui  précède,  je  erois  avoir  indiqué  avec  esaO' 
titude  les  causes  générales  qui  ont  contribué  è'introduire 
dans  cet  arrohdisseneiit  la  reproduction  des  dievam  ; 

Les  causes  qni  ont  concouru  à  leur  amâiontioB  ou  àtn 
retarder  les  progrès. 

Il  ne  teste  maintenant  k  Mre  o0Uaitre  qudle  7  a  éltf 
la  position  de  l'élève  du  cheval  jusqu'à  ce  nJRNneBl. 

Dqrads  1816  l'amélioration  fat  lente  ,  nais  œpeadtfit 
peogressive  Jusqn^en  1819  ,  où  l'administration  des  bans 
firamit  des  fends  pour  donner  des  primes  aux  propriétaires 
des  meilleures  poulinières  de  la  partie  méridionale  du 
département  de  la  llandie ,  qui  se  composait  des  arron- 
diasements  d'Avrandies  et  de  Mortain  tout  entiers ,  et  do 
partie  de  ceux  de  Coutances  et  de  Saint-Lo. 

Cette  cijwonscription ,  trop  étendue ,  exista  cependant 
jusqu'en  1829  ,oùle  préfet,  après  de  nombreuses  récla- 
mations  ,  prit  un  arrêté  pour  qu'il  fùt  établi  dans  chaque 
arrondissement  de  sous-préfecture  un  eancours  public , 
auquel  seraient  seules  admises  des  pouliniéree  derarron- 

dissement. 

Cette  décision ,  long-temps  sollicitée  ,  donna  une  nou- 
velle impulsion  aux  éleveurs  de  ce  pays  ,  qui  d^  ^  par  les 
primes  que  le  Gouvernement  leur  accordait ,  ayaieat 
compris  tout  VavanUge  qu'on  pouvait  retirer  de  TéUv» 
du  cheval. 
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Rien  désoniiaift  m  pouvait  donc  eotniTer  cette  indastrie, 
que  VigMmnco  et  la  routme  qui  produisent  presque  tou- 
jovn^  de  fitosses  meauroi  ,  des  Bou-succès ,  et  y  par  suite  , 
<(as  pertes  eonsidérables  décourageantes  pour  eeux  qui  en 
mai  victimes  >  et  pour  les  observateurs  îatiHiîdéa  par  des 
essais  plus  coûteux  que  profitables  à  leurs  voisins.  En 
effist ,  il  est  à  remarquer  que  c'est  penm  les  petits  pro* 
priétairea  jqu'il  faut  des  suoeès ,  et  que  fous  ceux  obtenus 
par  dea  gens  riohes  profiteut  très-peu  à  la  masse  des  la- 
boureurs qui  piétendent  toujours ,  au  d^ut ,  que  si  les 
lidies  asraieDi  eowpté  tous  leurs  déboursés ,  les  profits 
dont  ils  se  vantent  seraient  bien  capables  de  ruiner  un 
malbeoreux  fermier  eu  un  petit  propriétaire. 

Cependant  je  dois  ajouter  que  beaucoup  de  propriétaires 
ou  fermiers  de  Tarroodûsement  n'ont  négligé  de  se  livrer 
plus  tôt  à  l'éducation  du  cheval ,  que  parce  qu'ils  ne  s' j 
entendaient  pas  ^  qu'ils  en  craignaient  les  dangers ,  en 
ignoraient  les  avantages  ,  et  qu'ils  ie  représentaient  la 
âmse  beaucoup  plus  difficile  qu'elle  ne  l'est  en  effet  :  car 
ce  serait  aujourd'hui  une  grande  erreur  de  s'imaginer  que 
les  laboureurs  de  ce  pays  veulent  encore  rester  ignorants, 
et  croupir  dans  leur  soutine  par  entêtement.  Non  ,  ils  ne 
demandent  pas  mieux  que  d'apprendre  !  ils  observent , 
ils  demandent  même  des  conseils  ;  mais  y  après  les  avoir 
reçus,  j'en  ai  plusieurs  fQi^  entendu  gémir  sur  les  entraves 
qu'ils  rencontreht  sur  lemrs  propriétés  ou  sur  leurs  fermes; 
et  j'avoue  que  j'ai  souvent  trouvé  leurs  embarras  si  lé- 
gitimes ,  que  j'ai  peine  &  comprendre  l'essor  qui  existe 
acttt^ement  dans  nos  campagnes  au  milieu  des  entraves 
qui  Buiseirt  à  l'élève  du  cheval. 

Quelles  sont  donc  ces  entraves  ?  me  dira-t-on  peut-être. 
Eb  !  mou  Dieu  !  que  la  plupart  des  riches  propriétaires 
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eiamioent  leurs  fiemet,  leurs  bâdmenis  rurtai  !  CoDdneii 
d'eotre  eux  peuvent  y  trouver  une  ëcorie  sirffiamte  peur  y 
loger  conveuablemcut  un  oheval  d'une  certaine  valeur  f 
Combien^  sur  les  parcelles  de  leurs  fennes,7  trouveront-ils 
de  champs  susceptibles  de  recevoir  à  pAturer  un  poulain 
entier  jusqu'à  Tige  de  trots  ans  ,  sans  être  exposés  à  le 
voir  coniinuelleBMDt  passer  sur  le  voisin  ,  peur  couriF 
après  les  juments ,  au  risque  de  se.  blesser  ?  etc. 

Mais  f  dira-t-on  eneore  j  que  fiiut-il  donc  fidrs  pour  se 
livrer  avec  avantage  à  l'éducation  du  dieval  dans  ce  pays  ? 

Je  réponds  pour  la  masse  des  agricdleors  ^  petits  pro- 
priétaires et  fermiers  ,  et  non  pour  les  ridies  habitants  de» 
oaitipagnes  j  qu'il  fiiut  leur  enseigner  oe  qui  leur  est  pos- 
sible dans  leur  situation*  Car  autre  chose  est  de  se  livrer 
à  l'éducation  des  chevaux  deluœe  ou  de  courses ,  ou  de  se 
livT^  à  l'éducation  de  chevaux  en  rapport  avec  les  habi- 
tudes locales  et  la  nature  des>  propriétés  qu'on  ne  peut 
changer  qu'avec  le  temps» 

Je  réponds  qu'il  s'agit ,  pour  être  utile ,  d'exprimée 
ce  qui  est  seulement  possible  dans  la  situation  actuelle  de 
l'agriculture  ;  ce  qui  est  possible  dans  ce  pays  de  très- 
petite  culture,  où  il  existe  beaucoup  plus  de  petits  fermiers 
de  500  fr.  à  1,000  fr.  qu'il  ne  s'en  trouve  au-dessus  ;  ce 
qui  est  possible  dans  ce  pays  où  les  spacieux  pâturages 
sont  inconnus*  Et  cependant ,  pour  élever  des  chevaux 
d'une  c^taioe  espèce  ,  tout  le  monde  convient  qu'il  faut 
de  l'ei^ace,  de  vastes  terrains  â  parcourir ,  et  bien  d'autres 
facilités  qui  manquent  absolument  à  cette  localité. 

Mais ,  de  tout  ce  qui  précède  ,  on  se  tromperait  cepen- 
dant beaucoup  si  l'on  supposait  qu'on  n'y  peut  point  élever 
de  bons  chevaux  ;  car  il  s'y  trouve  déjà ,  chez  les  simples 
cultivateurs ,  de  bonnes  productions  pour  les  remontes  de 
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notre  cATaleiie  ;iU'j  trouve  d'excellentobideU  de  pctsto, 
ée  bons  ctievaiix  de  diligence»  el  de  bonnes  jumenU  pour 
reproduire  ces  différentes  espôoes. 

Eh  'bien!  je  tous  le  demande  y  ces  chevaux  ne  sont^ils 
point  recherchés  et  utiles  ? 

Au  contraire ,  il  s'en  &it  «àaque  jour  une  consommation 
plus  considérable  i  en  un  mot ,  lenr  Tente  est  facile.  On 
vient  voua  les  demander  ches  tous  ,  sans.avoirrembairas 
de  les  conduire  aux  ibîres  ;  et  >  îe  l'avoue ,  c'est  pour  «di 
une  grande  ^amélioration ,  puisque  déjà  l'on  tfouTe  ,  je  le 
répète  ^  chez  nos  fermiers  et  petits  propriétaires  ruraux  , 
bon  nombre  de  productions  ,  depuis  400  -  fr.  jusqu'à  7  et 
8ÛQfr. ,  tandis  qu'il  y  a  seulement  quarante  ans  ,  il  aurait 
été  impossible  d'y  trouTer  quelques  indÎTidu»  de  cette 
valeur ,  même  diex  les  gens  riehea. 

Pour  appuyer  par  dea  preuves  l^s  assertions  que  je  viens 
de  feire ,  je  puiserai  quelques  renseignements  dans  le  rsp* 
port  que  le  sons-préfet  fiiisait  ,  ca  1823  »  au  Conseil 
d'arrondissement  de  cette  sous-préfecture  sur  la  situation 
des  cheTauXii 

jPu  Recenimmt  fait  »  en  1823  ,  par  U*  Rbgnovf  ,  , 
alor&  Soui-préfet  d'Avranches. 
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li  résulte  de  ces  reeberelies  a  qu'en  là^S  on  comptait 
»  déjà  i  sinmAl  un  reoensMiieiit  qui  fut  demandé  par  le 
»  sous-préfet  à  MM.  les  maires  ,  5,545  Juments  de  tout 
•  âge  et  de  toutes  origines  ;  que  sur  ce  nombre*;  selon  les 
»  rapports  écrits  de  MM.  les  maires ,  1,299  étaient  em- 
#•  ployées  ou  pouTaient  être  employées  avantageusement 
»  à  la  leproduoCiott ,  et  étaient  susceptibles  de  donner  de 
f^  bons  poulains.  »  fe  pense  qu'il  existait  dans  cette  asser- 
tioii  ua  peu  d'amour-propre  de  la  part  de  MM.  les  maires , 
pour  riioinieur de-leurcbnomne  ;  carie  spus-préfet disait 
dans  son  rapport  :  a  Un  pareil  résultat  semblerait ,  certes  , 
»  a&Bonœr  une  prospérité  *  trèsrsatisfaisante  dans  cette 
»  partie  9  mais  telle  n'est  point  malheureusement  notre 
»  position  ,  quoiqu'il  existe  dans  Varrondissement  un 
»  nombre  aussi  cpnsidémble  de  juments  susceptibles  de 
»  donner  des  poulaiBS  ou  qui  les  donnent  peut-être.  Si 
»  l'on  demande  :  L'espèce  s'améliore-t-elle  dans  cette 
»  proportion  ?  Je  répondrai  a  non  certainement  ;  car  il 
B  nefiiut  pas  confondre  multiplication  avec  amélioration. 
»  Ea  multipliant  l'espèce ,  sanscboix  et  sans  discernement, 
9  on  obtient  seulement  un  plus  grand  nombre  de  mauvais 
»  poulains  ;  l'Etat  n'y  gs^ne  rien,  et  le  pays  peu  de  chose, 
»  si  ce  n'est  toutefois  l'habitude  i'de^er ,  ce  qui  peut 
»  donner  des  espérances  pour  l'avenir  ;  etc.  (1)  ]>. 

Ici  j'abandonne  le  rapport  du  sous-préfet ,   pour  ex- 
primer que  ses  espérances  se  sont  réalisées  et  se  réalisent  * 
encore  tous  les  jours* 

En  effet ,  il  résulte  des  recherches  que  j'ai  faites  au  greffe 
de  la  mairie  d'Ayranches ,  que  depuis  et  y  compris  1^30  , 

(I)  En  1633,  le  sou«-préfet  d'Ayranches  était  l'auteur  de  cet  écrit. 


Jusqu'en  1LS3S  toelnaiTeiBenl ,  SM  junuMs  val  M  pté^ 
iMsntées  aux  eoyicoors dts  primes  ;  ee  qui  iâi  parumée 
94  joineots  suites  de  leurs  pedains  9  et  seulement  sailBes 
par  les  ehevaux  du  Geuvmiemttiityoa  ceus  des  partiealiera 
appn>uvé^  ou  autorisés. 

En  appliquant  ee  terme  mojreDà  toutes  ks  années  dé* 
puis  18^9  (  œqui  ferait  ringtans  ) ,  il  en  résulterait  que 
480' juments  auia^nt  noo^seùleineDt  été  saillies  partes 
étalons  du  Gouvernement ,  mais^ue  48ê  prodnotkiès  miha 
ou  femelles  seraient  sorties  de  ees  étalons.  Eli  bien  !  qa'osi 
ajoute  à  oe  nombre  exact  et  certain  toutes  les  pceduelioiis 
inconnues  et  sorties  4ss  Juments  et  des  chevaux  dissénûés 
dans  les  campagnes ,  et  qui  sont  incoQipai'ablemeiit  meil- 
leures aujourd'hui  qu'à  l'épequç  iA  le  sovfcpféfetfit  fiiSé  le 
recensement  dont  je  \ièna  de  parler ,.  on  ceoeeiM  qim  je 
n'ai  rien  e^géré  dans  cette  notice  ,  en  disant  que  ramé» 
lioration  de  l'eqpèee  cheraline  était  tïès-satisfiûsante  dana 
cet  arrondissement  »  surtout  i  cause  des  entraves  que  |'ai 
signalées.  Et  Je  Je  dis  avec  conrietioii  9  elle  prendra  encore 
un  nouvel  essor  si  le  Gouvernement  et  la  Société  d'jigri* 
culture  continuent ,  l'un  à  protéger  l'éducation  des  cher 
vaux ,  comme  il  fiât  depuis  1819  ;  et  si  la  Société  y  de  eon 
côté ,  ne  cesse  point  de  donner  ses  soins  poUr  seconder  ksi 
vues  du  Gouvernement  ^  non-seulement  en  distribuant  des 
primes ,  comme  elle  vient  de  le  faire  aux  jeunes  juments  j 
mais  encore  en  éclairant  les  éleveurs  par  des  instruetions' 
simples  qui  leur  indiquent  comment  iispeuventy  parvenir, 
sans  toutefois  dépasser ,  par  des  mesures  coûteuses ,  les 
faibles  ressources  dont  ils  peuvent  disposer  (1), 

(1)  Depm«  la  lecture  de  ce  rapport ,  dans  la  «éaoce  da  3^  n«i  ^ 
M.  Olivier  aîné  ,  maire  d'Ayranches  et  inspecteur  de  l'Associatioa 


Avul  dé  teraûiier  >  je  Vus  eMiyer  «Ttùetnére  ee  bot  ^ 
m  me  livrant  à  qadqiiet  tonndémdMM  gëoérates  sur  eê 
qui  oonceme  rëducation  dn  dievaL  Mais ,  avant  tout ,  je 
oommaneeiai  par  eaprimer  qua  s'il  est  absolument  néce»^ 
saire  à  la  prospérité  du  pays  de  s»  Uvrer  à  l'éducation  des 
elievam ,  il  oe  l'est  pas  moias  de  s'oosaper  également  de 
l'éducation  des  bœvfs.  Aussi ,  loin  tfenpger  mes  concî- 
leyens  à  préfirer  l'une  à  l'autre  j  j»  pense  au  contraire 
que  y  dans  mie  exploitation  bien  entendue^,  il  est  plus^ 
«lantagenK  de  fiiire  marcher  de  front  ces  deux  biiancbes 
d'écoMmia  rurale  »  sans  ea  adopter  'eKclusivement  une 
aeide ,  croyant  même  quBCéAÊcaim  des  bceuft  é»t  être  la 
rasmÈan. 

Mais  Je  teeoanandèrai  aux  enitivateurs  dis  ne  phi» 
BOUfr&r  de  pauvres  et  chétifs  poulains ,  comme- ils  ont  fait 
par  le  passé  y  puisqu^'il  leur  est  ai^rd'ba»  prouvé  que 
quatre  uMMvais  poulains  traTaillent  moins  j  coûtent  plus 
à  nourrir  ,  et  se  vendent  moins  cberquedembeoe. 

L'agriculteur  inteUigent  agirait  donc  doublement  contre 
les  principes  d'une  sage  économie  ,  »'il  élevait  désormais 
de  mauvais  poulains. 

n  devra  également  apporter  les  plus  grandes  précautions 
dans  le  choix  des  poulains  qu'il-destiaera  à  la  reproduction^ 


nonaaiide ,  i*ett  procuiédes  docoDMnIsaatlieDtiques  qat  prcavent 
que  toatas  mes  préyisions  se  sont  réalisées  ,  même  au-delà  de  mes 
espérances  ;  puisque  d'après  de  nouvelles  statistiques  |  dressées  en 
i837  t  il  «>'i*te  dans  l'arrondissement  8,780  juments ,  et  qu'on  y 
compte  0,100  poulains*  Je  le  répète  donc ,  non»  seulement  la  race 
chevaline  se  multiplie  ,  mais  elle  s'améliore  chaque  année  dans 
une  progression  qui  doit  produire  les  plus  heureux  résultats* 
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en  (Aserywt  mAme  les  mauraûes  qiMiHtës  des  père  et 
i&ère,  paûqa'on  dieYdiiiédiant,  rétif*,  maladif  on  mât 
conformé ,  produit  des  poulains  qui  ont  toutes  ces  maa-^ 
Taises,  qualités  et  une  crue  aussi  impar&ite.  Et  à  cet  égard, 
il  serait  fort  heureux  que  les  droits  sacrés  de  la  propriété 
ne  s'opposassent  pas  à  la  castration  forcée  de  tout  .cheval 
oitier  qui  ne  semit  pas  jugé  digne  de  reproduire  son  es- 
pèce :  il  ne  Eut  donc  jamais  destiner  un  mauvais  poulain 
pour  en  ûdre  un  étalon. 

A  la  rigueur ,  les  qualités  de  la  mère  ne  sont  pas  moins 
easenlielles  que  celles  de  Tétalon.  Cependant,dans  un  pays 
qui  commence  à  améliorer  son  espèce ,  et  où  il  seraft 
impossible  ,  sans  de  grandes  dépenses ,  de  se  procurer  des 
juments^de  raoes  supérieures ,  il  but  bien  se  garder  de  se 
rebuter  par  cet  inconvénient  ;  car  sur  ce  point  on  con-' 
noat  assez  généralement  que  pourvu  que  Ton  poisse  se 
procurer  de  bons  étalons  ,  peu  à  peu ,  et  avec  des  soins  et 
de  la  constance ,  on  parvient  à  former  une  bonne  race  de 
dievaux ,  encore  bien  que  les  mères  primitives  fiissent 
très-communes,  si  elles  sont  exemptes  de  vices  béréditaires. 

Au  besoin  ce  pays  serait  ma  preuve ,  puisque  chez  lés 
fermiers  et  les  petits  propriétaires  rm^aux  ,  qui  aujourd'hui 
élèvent  de  fort  bons  chevaux  ,  il  est  de  notoriété  que  leurs 
juments ,  il  y  a  seulement  trente  ans,  étaient,  je  le  répète , 
très-communes  et  même  de  qualités  inférieures. . 

Mais,  pour  arriver  au  but  que  je  viens  d'indiquer,  je 
saisirai  ce  moment  pour  inviter  ceux  des  cultivateurs  qui 
ont  encore  l'habitude  d'acheter  leurs  juments  chez  les 
marchands  qui  vont  les  chercher  en  Basse-Bretagne ,  de 
choisir  celles  qui  auront  le  moins  de  poil  aux  jambes ,  cç 
qui  d'abord  est&Vœil  une  dilTormité ,  et  de  plus  ,  une  des 


MufiM  prindpalBi  qui  ^  par  la  oialpioprttté  qui  an  résulte'^ 
attiraot  la  plupart  4ea  wiobreipei  maladieB  qui  affécteBl 
évite  partie  (1). 

D'aQleara,]^u»ttn  eqpérieueesm'onl  prouvé ,  daaa  m» 
pratique»  que  ce  dé&ut  était  presque  toi^urt  phiaott 
iBoins  transmis  par  les  mères,  et  qu'engéuéraLlespouIaiBa. 
participaient  beaueoup  plus  des  pères  pour  les  formea 
iopérienres ,  et  des  mères  pour  les  fonnes  inférieures*. 

Pour  appuyer  oette  assertion,  je  prie  qu'on  se  souvienne. 
quB  J'ai  dit  »  en  commençant  ce  petit  travail ,  que  je  rap- 
porterais seulement  ce  que  j'aurais  vu.  Ainsi  je  vais  copier 
ce  quej'éaivais(  pour  mémoire)  ,eal81&,  parsuitefdes 
oliservations  ^e  j'avais  &ites  sur  les  produaions  sorties 
de  PuiiSikST  I,  vieux  cheval  normand ,  qui  a  été  en  station 
des  moi  en  1813  et  181 4«  Ce  cheval  sortait  du  haras  du. 
Pin ,  et  appartenait  ^  4.  l'époque  doQt  je  parle  ,  an  dépôt 
de  Saint-Lo^ 

a  Eh  bien  l  disais-je ,  tous  ces  poulains  se  font  remar* 
quer  par  une  tête  plus  ou  moins  busquée ,  une  belle  en- 
colure y  un  beau  corps  >  une  croupe  bien  &ite,et  tous  , 
presque  sans  exception  ,  se  rapprochent  par  les  jambes , 
plus  ou  moins  ,  des  jumenta  qui  les>  ont  produits^. 

»  Il  &ut  donc  conclure  de  ces  obsecvatipns  qui  sont  sous 
nos  yeux  ,  qu'il  est  surtout  essentiel  que  nos  juments  pou*, 
linières  aient  de  beaux  et  bons  membres,  si  nous  voulons 
améliorer  notre  espèce  ;  car  un  cheval  avec  un  beau  dossup.. 
et  de  méchantes  jambes  est  toujours  une  rosse.». 


(i)  An  moment  même  où  j'écris  cet  lignes  (  mai  1839  ),  de  Dom- 
brenset  importations  de  jornenU  bretonnes  ont  lieu  dans  cet  arroo- 
dissemcnt ,  et  elles  s*y  vendent  énormément  cher. 
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Je  sâiiirai  oicoré  téltB  ooeasioii  pour  gic^ler  me  toià* 
iume  tideMB  (  et  qui  est  aujourd'hui  un  peu  moins  en 
uMge  qoi'û  j  a  senleoieot  vingt  ans  )  ;  je  veux  parier  de 
rhabitQde  qu'ont  encore  un  assez  grand  nondire  de  cd- 
tivatenrs  d'entraver  lenrs  jeanes  chevaux  avec  des  chaîne^ 
de  fer,  dont  les  dém  extrémités  sont  également  en  fer 
Cn>88Îteement  travaillé. 

Ces  entraves  sont  ordinairemeBt  fort  oourtes(e11e8  portent 
le  nom  de  htuies  )  ^  et  servent  indifféremment  aux  che- 
vaux de  fontes  tailles ,  d'oà  il  résulte  que  plus  le  cheval 
^t  grand ,  phis  il  fiint  pour  l'entraver  lui  rassembler  les 
Jambes  t  peu  importe  que  cette  entrave  Tineommode  ;  il 
est  pris ,  il  est  teHement  maîtrisé  ,  qotk  peine  dans  lés  pre- 
miers jours  û  peirt  aller  à  quelques  perches  de  Fendroit 
eCi  on  lui  a.adapté  cette  étrange  entrave  :  mais  tout  celat 
n'y  (ait rien  ;  fl  doit  s'y  accoutumer,  au  risque  de  se  dis* 
loqner  les  janriMs. 

Dans  eet  état ,  les  Jeunes  chevaux  s'irritent ,  se  rai- 
éissent  contre  la  force  qui  les  retient ,  se  mettent  tout 
en  sueur ,  se  donnent  des  saccades  tellement  fortes  et 
réitérées  ,  que  j'ai  vu  de  ces  animaux  avoir  la  partie 
antérieure  du  paturon  de  la  jambe  de  devant  écorchée , 
et  les  quartiers  de  la  jambe  de  derrière  tuméfiés.  Alora 
les  propriétaires  les  délivrent  de  ces  liens ,  mais  pour 
les  entraver  des  autres. jambes.  Enfin  ,  avec  le  temps 
ces  iMms  animaiïx  finissent  par  is'habituer  à  ces  entraves 
et  n'en  paraissent  ensuite  que  peu  gênés. 

Mais  aussi  ce  n'est  pas  très-souvent  sans  qu'il  en 
coûte  à  leurs  maîtres  ;  car  aux  uns  il  rient  des  formes , 
aux  autres  les  quartiers  deviennent  défectueux  ;  des  ja- 
varts  peuvent  en  être  la  suite  ,  et  le  moins  qu'il  pmsse 
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«B  arriver  est  de  rendre  eMt  partie  difforme  à  l'oBil. 

Tandis  qu'en  substituant  aux  mains  de  fer  des  longes 
en  eoir  rembourré  9  seulement  pour  les  premiers  jours  y 
tous  ces  désordres  n'arriveraieiit  pas.  Cet  usage  commence 
depuis  quelques  années  à  prendre  &veur  (1). 
.  Autre  ineoBvéaient  :  en  parcourant  les  campagnes  ^  j'ai 
souvent  trouvé  ces  utiles  animaux  enfermés  dans  des 
réduits  si  bas  ,  <pi'ils  ne  pouvaient  lever  la  tète  sans 
courir  le  risque  de  se  la  frapper  à  la  poutre  voisine. 
Un  amas  d'ordures  était  amoncelé  Jusque  sous  leur  man- 
geoire qui ,  n'étant  elle-même  jamais  nettoyée  ,  quoique 
sans  cesse  bumectée  par  la  salive  et  l'iialeine  du  cheval , 
ne  lui  oflErait  pour  reqnrer  qu'un  air  infect  et  empesié. 

J'ai  encofe  trouvé  des  cbevan  »  surtout  des  poulains , 
entassés  avec  des  bœufs  dans  des  étables  ci  petites  et 
si  basses ,  et  tellement  remplies  de  fumier ,  que ,  dans 
l'été  j  ces  animaux  étaient  inondés  de  sueur  comme  dans 
une  étuve  ;  et  dans  l'hiver ,  quoique  l'air  extérieur  fût 
glacial ,  la  température  de  ces  étables  hermétiquement 
closes  y  était  si  élevée ,  qu'en  y  entrant  on    craignait 

d'être  suffoqué. 

Telle  était ,  et  malheureusement  telle  est  la  manière 
dont  les  chevaux  sont  encore  traités  dans  beaucoup  de 
fermes  et  chez  plusieurs  propriétaires. 

Est-ce  entêtement  ,  routine  ,  ignorance  ?  Ici  il  feut 
distinguer  :  sans  doute  il  7  a  partout  beaucoup  de  né- 

(1)  Le  croirat-on  ,  dans  dei  communes  voUînea da  Mont-Saint* 
Michel  i*aî  yn  dea  chevaaz  accoaplëa  avec  ces  entravea  ou  heudesi 
comme  00  accouple  les  montons ,  c'est-à-dire  l'on  atUdié  par  la 
jambe  ganche  à  la  {ambe  droite  de  son  compagnon  ! 


^igence  el  d'ineurie  de  la  part  des  propriétaires  de  eec 
animaux  ,  dans  les  soins  qu'ils  leur  donnent  ;  mais  , 
pour  beaucoup  j  c'esl  par  l'ignorance  où  ils  sont  que , 
presque  sans  frais ,  ils  pourraient  mieux  faire. 

Par  exemple ,  de  nombreuses  eipëriences  ont  proorë 
que ,  dans  notre  climat ,  pourru  que  le  cheTal  soit  l'bi- 
ver  à  l'abri  de  la  pluie  et  des  plus  grands  yents  ,  notre 
température  n'est  presque  jamais  assez  froide  pour  l'in- 
commoder. Or  y  dans  presque  toutes  les  fermes  il  y  a 
des  charreteries  ;  eh  bien  !  ce  bâtiment  peut  servir 
d'écurie. 

Mais  si  Yim  m'objectait  que  ce  local' est  d'une  absolue 
nécessité  pour  mettre  à  couvert  lés  instruments  aratoires 
qui  j  sans  cela ,  se  détérioreraient  exposés  à  l'air  et  aux 
I^uies  d'biver ,  à  cette  objection  je  répondrais  qu'il  se- 
rait encore  possible  à  un  fermier  qui  n'aurait  point 
d'écurie  {  et  auquel  le  propriétaire  en  refuserait)  ,  de 
loger  sainement  9  avec  un  peu  de  gène  et  de  soins ,  ses 
poulains  ^ui ,  dans  une  telle  exploitation  ,  ne  doivent 
pas  être  bien  nombreux. 

Ainsi ,  pour  j  parvenir  y  qu'il  plante  en  terre  huit 
ou  dix  piquets  (1)  nn  peu  forts;  qu'il  les  place  à  dix 
ou  douze  pieds  en  face  de  \tt  côtière  ^  ou  muraille  ) 
d'un  de  ses  bâtiments  au  midi-  ou  :  levant  (  mieux  au 
midi  )  ;  qu'il  s'y  prenne  de  manière  à  former  y  sur  ces 
piquets ,  ce  qu'on  appelle  vulgairement  une  Umerie  ;  qu'il 
J  tasse  en  forme  de  toit ,  dans  le  courant  d'octobre ,  ses 


(i)  Od  pente  bien  que  je  D>ntend4  naUement  fiier  le  nombre 
ni  la  distance;  chacun  cbouira  la  dimeniion  à  donner  à  ce  bâlîm^nt 
prpTÎMire  et  temporale. 


paiJlies  dé  sartasin ,  et  qu'il  I«s  y  laifl««  jusqu'au  motoeut 
de  remettre  ses  chevaux  à  coucher  dans  les  chaoïps  : 
Toilà  une  écurie,  saine  >  sous  le  loit  de  laquelle  o»  pent 
élever  de  bons  poulains. 

Cependant  chacun  sait  que  >  dans  ce  pays  i  il  est  peu 
de  fermiers  qui  ne  puissent  ,  s'ik  le  veulent  ,  mieux 
confectionner  cette  écurie  provisoire.  Mais  J'ai  Texpé- 
rience  qu'avec  des  moyens  anahiguM  (ceux y  par  exemple  ^ 
des  charreteries  quoique  exposées  au  vent  et  non  à  la 
pluie  ]  9  on  peut  élever  en  santé  de  très-bons  poulains  , 
p(mr  y  m  avoir  ntoirméme  âex>é.  Et  je  prie  de  faire  attention 
que  je  n'indique  ces  moyens  provisoires  que  pour  les 
jeunes  chevaux  qui  ne  travaillent  point  i  et  par  consé? 
quent  ne  sont  pas  exposés  à  revepir  à  la  ferpe  baignés 
de  sueur  ou  seulement  échauffés  par  un  travail  pénible» 
Mais ,  je  le  répète  ,  elles  peuvent  strictement  suffire  pour 
les  j[eunes  chevaux  qu'on  élève  et  qu'on  veut  abriter  en 
revenant  des  champs  pour  les  mettre  à  manger. 

En  voilà  bien  bng ,  trop  long  peut-être  sur  cet  ar- 
ticle ;  mais  comme  le  défaut  d'^urie  convenable  dans 
b  plupart  des  fermes  est  un  des  grands  obstacles  qui 
nuisent  à  l'élève  du  cheval  dans  ce  pays  ,  j'ai  voulu 
démontrer  que«i  c'était  im  obstacle ,  au  moins  qu'il  n'é- 
tait pas  invincible  ;  et ,  pour  appuyer  mon  opinion  par 
un  témoignage  respectable  ,  je  citerai  La  Fosse  qui  dit 
positivement  a  qu'il  serait  à  désirer  que  les  écuries 
»  fussent  laites  comme  des  jeux  de  paume  ,  pour  entre- 
»  tenir  toujours  les  chevaux  à  la  température  de  l'air 
9  extérieur,  ce  q^ii  serait  plus  fevorable  à  leur  santé». 


tlËMOIKI; 

Par  It.  DE  MAtiNËTtttE  , 

Intpéetei^  âivinoDèairë  de  TAlétMÎatîwi» 


Sur  Im  avantagée  ju'on  r$$ire  de  Vécareemmi  du  dém 

OMuU  i$  te  abaitn* 

,i(t  an  ut[i\cï  .   . 

L^iisage  d'ëraraer  1m  chéaes  dBatàoéê  k  frvQ  du  bolf 
merraiD  me  pandt  être  toral^  en  désuétude  dan»  aotni 
paja ,  et  peut-être  même  n'y  a*t-3  jwbmh  été  généni» 
lement  adopté ,  malgré  le»  bdles  eipérienee^  fOQ  BttffeA 
a  Élites  «ur  des  arbres  n  aéeesiairee  peur  toutes  lep 
constnictioDs*  H  les  a  commeneéee  mi  1733  et  les  a  eoi^ 
tinuëes  les  années  suirantes.  EUes  ftéseatmH  tant  d'eiai^ 
iiJtttde  et  d'utilité ,  qôa  je  crois  devtiir  eti  nppefer  sop^ 
mairement  quelques-unes. 

Baffon  voulut  d'abord  oonstaler  le  poids  et  la  force  , 
i.o  jn  i>oi8  pris  Tei^  le  centre  d'ull  diéne  |  2/^  de  celui 
pris  à  la  drconféredcè  du  cœur  ;  3.^  enfin  dé  celui  de 
l'aubier.  Il  pnt ,  dans  ctiàcûne  des  couches  q[ue  je  vient' 
d'indiquer ,  un  terreau  de  deux  pieds  de  kmfueuf  sur  un 
pouce  d'équarHssagé.  B  pesa  chàctdai  d^éut ,  6t  led  chargea 
de  différents  poids ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fiisscnt  iiompus. 
En  voici  les  léadtëts  c 

Le  f  .<»,  pris  yen  lé  centre  du  chênes )îfcsé3f  17  fiy.  a/S^.*; 
il  9  n«ipu  8oi)ûi  iiù  ]k>idfe  deUSlîy/ 


•Vbii 


Le  S.«ypris  Ters  la  drcon&reac^pemi  15  Ut.  23/32.«  ^ 
il  a  rompu  sous  un  poids  de  428  liy. 

Le  3.*,  d'aubier,  pesait  14  liv.  a3/33.<;  il  a  rompu  sous 
un  poids  de  415  liv. 

Ainsi  le  barreau  pris  vers  le  centre  a  ëtë  le  plus  pesant 
et  a  supporté  le  poids  le  plus  lourd ,  et  le  troisième ,  qui , 
était  d'aubier,  a  été  le  plus  léger -et  le  plus  iaible. 

Pour  fiiire  une  autre  expérience ,  Buffon  fit  abattre 
plusieurs  chênes  dont  il  avait ,  dès  Tannée  précédente 
fidt  enlever  l'écorce  dans  toute  la  longueur  dé  leurs 
troncs  y  jusqu'à  l'origine  des  branches.  Ces  arbres  ainsi 
mutilés  ne  moururent  point  «t  poussèrent  au  printemps 
suivant.  Il  fit  abattre  dans  le  même  moment  un  pareil 
nombre  de  chênes  non  écorcés ,  de  même  jgrosseur  à- 
peu-près  du  même  âge  et  venus  dans  le  niéme  terrain  : 
Us  étaient  également  sains.  Il  les  fit  couper  et  débiter 
en  madriers  de  quatorze  pieds  de  longueur  sur  six  pouces 
d'équarrissage;  et,  pour  plus  d'exactitude,  il  les  fit  réduire 
à  cette  dimension  au  moyen  d'une  variope.  Il  pesa  chacun 
d'eux  séparément ,  les  chargea  jusqu'à  ce  qu'ils  vinssent 
à  r<mpre,  et  il  obtint  les  résultats  suivants  : 


CHÊNE   BCOEGÉ. 


i.^  Euai. 
Un  madrier  pesant, 
a  irompil  sous  un  poids  de 
2.«  Essai. 
Un  madrier  pesant, 
a  rompu  sous  un  poids  de 
3.*  Essai. 
Un  madrier  pesant, 
a  rompu  sous  un  poids  de 
4.«  Essai. 
Un  madrier  pesant, 
a  rompu  sous  un  poids  de. 


liv. 
.  242 
.  7940 

.     249 
.  8362 

.     258 
.  8925 

.     263 
.  9046 


CHÊNE  NON  ÊqORGE. 


liv, 

234 

7320 

236 
7385 

239 
7420 

238 
7500 
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Ainsi  le  poids  moyen  d'un  madrier  de  chêne     Ut. 
écorcéaétédfi 253 

•      •    •      •  r 

et  celui  d'un  madrier  d'un  chêne  non  écorcé  a 

été  de.     .    /  .     •     .     -     .    .     •    -     .      2363/4 

L'aogmeQtation  en  poids  dn  châne  écorcé  a 

été  de.    ...........        1)6  !/♦ 

Son  augmentation  en  force  et  en  lédstance  a 

été  de.     .     .    .    .     '     .    -    •     .    -     •    1162 

fiuffon  fait  observer  que  la  brièveté  du  temps  et  la 
longueur  de  Vexpérience  ne  lui  ont  pas  permis  de  s'aa- 
surer  si  Vi^ubier  des  chênes  écorcés  était  de  plus  longue 
durée  que  celui  des  chênes  non  écorcés^  Xe  peux  résoudre 
affirmativement  cette  question ,  non-seulement  parce  que 
j'ai  TU  /mais  parce  que  mon  père  m'a  souvent  répété. 
Il  avait  Élit  abattre  ,  le  même  jour ,  sur  le  même  fossé  , 
deux  chênes  d'égale  grosseur  et  parfaitement  sains  ;  mais 
l'un  d'eux  avait  été  écorcé  l'aimée  précédente  ,  et ,  loin 
de  mourir  de  cette  opération  ^  il  produisit  au  contraire 
beaucoup  plus  de  glands  que  les  années  antérieures.  Il 
fit  débiter  ces  deux  chênes  en  planches  du  même  échan- 
tillon. Il   employa  quelques-unes  de  celles  du  chêne 
écorcé ,  les  plus  chargées   d'aubier  ,   à  faire  la  porte 
d'un  colombier  non  couvert  ,  dépendant  d'une  ferme 
qu'il  avait  survie  bord  du  marais  de  Meuvaines ,  près 
Bayeux.  Il  me  l'a  Ëdt  voir  ;  je  l'ai  sondée  avec  la  lame 
d'un  couteau  y  et  j'ai  troiivé  l'aubier  aussi  sain  que  le 
coBiur  du  bois  :  je  crois  que  cette  porte  ferme  encore  ce 
colombier. — Après  la  mort  de  mon  père ,  arrivée  en  1794  y 
je  trouyai  dans  une  cave  très-humide  de  la  maison  m% 
avait  habitée  anciennement  à  Ryes ,  près  Bayeux^  deux 
bouts  de  planchas  de  chêne  couverts  de  tissus  et  de 


moiÂiMftê ,  ijànï  obacim  tthè  ^dMtf a  d'àtlbtë^.  On  ir<yf ait 
gra^  éb  Gr«Qx  sur  F  an  :  icomoi.  1766  ;  et  iMr  Vàibté  l  mv 
itGOB€]i.  f  TSB.ti'àtdiièr  llit  ^fteàUst  Àdi  t^àtSlitefatëill  U(ii, 
k  Je  ttë  poQTals  y  fidre^yéc  Pon^e  liné  dé  légérèé  ttaoeg 
oomme  sur  lé  oMr  dti  bbik  ;  railler  ad  ièààûA  sètàît  èi- 
ttèMcdent  pourrL  Alnst  râuMer  dd  éhénë  écoroé  était 
trèhiain  a^lrM  être  reéU  treii(é*lkiiit  àna  dans  un  lieii 
trte-nùiilidé ,  et  il  autaifptf  te  cohiéhrw  ping  iong-tanva 
âcAïe ,  d  J^ivàiii  pitt  Mb  ^  to  eonnèrrè^* 

II.  le  CSUnttb  ai  Héèièrfcs  tappoM  dâilt  tfoà  JfH^ 
A  M  ^Hre«  âb  bob .  paèé  Hélt  «ja'eil  173é,  le  oôbièâë 
i  ^ilfibtiA ,  «bilhd  tusie ,  àjraiit  «litèUiu  jpâ^er  ^eë  ex- 
à  j^tftntës^Stilîba  8ttt)'ëâ>Méttk6t,  fit  &ifè  ditfêraôÏM 
<  ièBÛtiViM,  ifeddiitit  irbtt  aiu ,  M^  <tèÉ  kri>rM  dé  U 
>  ifêtâkaii  in  filUkiA ,  \6k  &t>bttnt  de  jâUvIts  r 
I  m&  M  ^ytéîl  tatt  IhKÉt  ^H  H!ttiilli«S  {toâr  lés  orâfbéè: 
é  ah  âé  pbtiTdl  ji^ftas  «il  ftméf  et  liés  cTotràr  pir  i« 
ft  lh6>«n  dtt  Ik-,  InriVtiift  l'tibhgë  «>Adbdi«.  Lé  i>^  ftoné 
-i  a  ^kdn  h  fi^ibfHt^  et  ïo  Uant  ^  i»  itoeôiltrtnt  dàlu 
t  H  fibis  qu'en  à  éov^  ftvèc  *)b  écerhé  :  c'est  an  ôbstàdà 
i  ^Itftir  là  ibârijtfe.  H  fttrt  dAnc  se  ceht&itér  dé  cc^  opé- 
h  hkKoà  pdmr  Icft  bbb  droiQ  ordinaires.  > 

XSm  më  iaf^pehè  )tdé  J'ai  la  inëTcânémèi^  dans  la 
iK«)id«  ymà^^ui .  'qa'àâl  MViroùi  dé  Vëiiisé  on  pW 
tiift  bt  on  élérkft  ^^  cUM'éB  f^âi'  éh  iMiii  \ài  orarbes, 
âècilsyÉW^  ati  «bdstrtAiifonb  foaValé'st  ^ôdif  y  parvenir, 
«il  tes  dispt^è  Vii»  th>il  Ustfës  Htàîtâ  Wpprocltées  les 
ft&ës  ttés  adCféi.  aftë  iàliâi'éâ ,  ëtï^ît  j^îneàt  pressai 
hà  dbux  éOt& ,  fendit 'iftél  èô^rès  âroîts.  lAàu  oeaz  dés 
èënx  tiittrù  ^és  ,  iii^ltànt  f>r«»&  qîië  d'iu  côté ,  se 
^ooraenl  et  iè  cmMeA ,  ëii  s'dloigninil  fld  la  ligdè  dâ 


•eqojs  OM  (mMnr  ewWMble ,  je  jms»  qnf on  ppHf  M> 
tel  éeoroer  «i  w  ayant  dp  le^  f^^ttra  »  at  qp^iU  aonaïa- 
Tendiat  Jear  aaorlme  iMnoanD  mUpa^  ^e  o«|Ia  «u'mp 
]0v  ftit  pi«Ddi«  artifiddlmapt  Ce  BvaaiMé  vnp  |pa^ 
Jtrèi^ratteel ,  et  de  plos  Ma-moral;  aar  ^ui  qni  j^Ktf 
ces  diénes  ae  ipétub  pas  daas  squ  iotév^  Iiar«cwi)9l9 
et  il  paot  dipa  avea  fe  Ihui  Lainitaina  ;  Ài  «rp^f^ 
«a^Mur  ni«  d^t)nml  ait  ûmbngê, 

Heas  vDjens  par  les  taillis  an  dhAaa ,  qu'on  ëeoroa 
pour  fidae  do  taa  »  qu'ib  doonent  da  bois  de  çhmOBgfi , 
)dea  cèides  et  des  perches  on  parooK  da  nieill^ur® 
qualité;  et^  qnnqu^ea  1|9S  rende  plne  i^  j  ils  |f<Plt  er^fspip 
préférés  à  toutes  les  antres  essanoes  ^ont  l'époroe  n'^ 
employée  à  aucua  tirage*  On  est  obligé  d'aUepdre  VIS  ^ 
sôve  seit  montée  poor  écovaer  les  taillis  de  çHm  i  f^j 
par  eooséqaeiit,  kiir  coiqpe  s'aa  Cût  maos»  pips  U^. 
Gependanl  les  eépéee  ne  paraissent  pas  «piiffrir  4$  ff 
•retard  ,  quoique  le  hns  seii  alors  en  plainp  YégéMipi|. 
Ainsi  rien  ne  s'oppose  à  ¥éeoreement  0p»  çhfij^^  >  ^ 
quelqueâae  que  ce  soit  y  pour  angoianter  h  W^.  ^ 

leur  boie» 

J'ai  dit  plus  baut  que  mon  fête  avait  ^t  h  F^vuipiu^ 
que  le  cbéue  quil  sivait  iait  écoroer  aY»it  FP^ui^ beai|- 
eoiip  plus  de  «Unds  l'année  qui  suivit  cette  9i^î9tm^ 
que  les  anpéss  qui  riraient  précédée.  U  pensa  gv'îl  «f 
«endt  4e  aséme  pour  )es  ari)^  fruitîen»  ,  ma(0  9»'fî 
frUaUfaire  la  |da^  plus  petite ,  et  il  se  hm»  à  nTa^r 
letar  qu'un  anneau  d'écoree  d'une  à  deu»  Ugi^s  au  pljof 
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de  largeur.  (  Il  ne  connaissait  pas ,  sans  doute ,  alors  ee 
qu'avaient  poUié  sur  ce  sujet  Duhamel ,  Bufibn  et  d'autres 
auteurs  plus  anciens.  )  Mon  père  fit  ses  premiers  essais 
fur  q|ielq[ues  branches  de  pommiers  à  couteau  y  taiDés 
en  buisson,  qui ,  étant  greffés  sur  franc  et  plantés  dans 
un  sol  très-riche  ,  s'emportaient  en  bois  et  donnaient 
très-peu, de  firuits.  Les  branches  sur  lesquelles  il  avait 
pratiqué  l'incision  annulaire  devinrent  seules  fertiles. 
Depuis  cette  époque ,  il  a  continué  à  l'employer  sur  les 
fprosses  branches  des  arbres  qui  n'étaient  pas  fructueux. 
Je  me  rappelle  que  dans  mon  enfiince  j'ai  vu  beau- 
coup de  ces  vieux  arbres  portant  des  bourrelets  qui  re- 
couvraient les  incisions  qui  leur  avaient  été  fidtes.  J'ai 
souvent  pratiqué  cette  opération  sur  divers  arbres  à 
firuits ,  et  j'ai  toujours  obtenu  un  plein  succès ,  quand  les 
sujets  étaient  vigoureux.  J'avais  à  ma  campagne  une 
vigne  de  doutât;  elle  avait  deux  grosses  branches  qui 
s'étendaient ,  à  droite  et  A  gaudie ,  au'^dessus  d'un  es- 
palier ;  elle  donnait  très-peu  de  raisin ,  et  encore  ne 
Tenait-il  jamais  en  maturité.  Je  fis  l'indsion  annulaire 
à  l'une  des  branches  seulement.  Gelle-d  me  donna  beau- 
coup de  grappes ,  très-peu  de  fleurs  coulèrent ,  tandis 
que  l'autre  branche  resta  stérile.  Les  journaux  ont  beau- 
coup vanté  cette  opération  pour  les  yignes  de  trdlles 
et  de  vignobles  ;  on  a  même  inventé  un  instrument 
pour  la  &ire  plus  promptement  et  avec  plus  d'exao- 
titude.  Un  de  mes  voisins ,  à  la  campagne ,  avait  dans  son 
jardin  potager  un  prunier  à  haute  tige  en  plein  vent , 
qui  était  très-vigoureux  ,  mais  qui  ne  donnaft  poiàt  de 
firuits.  Sa  tète  était  formée  par  cinq  grosses  branches. 
Je  fis  l'indsion  annulaire  k  deux  d'entre  elles  ;  mais  % 
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eraignant  la  gomme  ,  j'entourai  chaque  plaie  d'une 
poupée  composée  de  mortier  de  terre  .mêlé  avec  d^ 
feuilles  d'herbe.  Ces  deux  branches  furent  les  seules  qui 
domidrent  des  fruits  Tannée  suivante. 

nieuin  a  publié ,  dans  les  Àtmahi  du  muséum,  tome  6, 
wûL  mémoire  sur  les  effets  qu'a  produits  l'indâioa  an- 
nulaire sur  le  pavia  i  ieiirs  jaunes.  Cet  arbre  avait 
été  écuss(Miné  sur  un  maronnier  d'inde  ordinaire.  Il 
donnait  depuis  douze  ans  des  fleurs  en  abondance  ; 
mais  les  fruits,  à»  peine  formés  y  tombaient  sucoessiVement 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  à  la  grosseur  d'une 
noisette  ;  et  il  en  restait  très-peu  qui  parvinssent  à  leur 
parftite  maturité.  La  sève  étant  montée  dans  toute  la  tête 
de  l'arbre ,  les  feuiUes  parvenues  aux  trois  quarts  de  leur 
grandeur  naturelle  ,  au  moment  où  tes  fleurs  épanouies 
pour  la  plus  grande  partie  ,  quelques«unes  défleuries  et 
leurs,  germes  noués  et  arrivés  à  la  grosseur  d'un  poi^  , 
Tfaottin  pratiqua  Finctsion  annulaire  sur  une  des  branches 
seulement.  Il  enleva,  pour  cet  effet ,  une  lanière  décor  ce 
d'une  ligne  et  demie  de  largeur  dans  toute  la  circonfé- 
rence ,  depuis  l'épiderme  jusqu'à  l'aubier  de  la  branche 
qui  avait  deux  pouces  de  diamètre.  Il  n^est  tombé  qu'un 
petit  nombre  de  fruits, avant  leur  maturité ,  qui  a  été  de 
douze  jours  plus  précoce  que  celle  des  fruits  provenant 
des  autres  branches. 

La  branche  opérée  ,  qui  fbrmait  un  peu  moins  que  la 
.douzième  partie  du  pavia,  a  donné  à  elle  setile  dix- 
sept  fruits,  et  les  autres  réunies  n'en  ont  donné  que 
vingt-trois. 

Ainsi  l'indsion  annulaire  procure  l'avantage  , 

i.Q  D'arrêter  les  arbres  gourmands  et  de  les  faire 
fructifier  ; 


*   i.«  iyjMipf«r  Um  iumm  éai  froiti  0t  de  I01  empêdier 
dfttosibir; 

•••  IMn  d^tt  Utar  U  laaliirilë. 

J'ai  enpkyé  atuti  ayfle  baanaoïip  de  siieeès  tiodâom 
IDUHiiaMnç  rar  les  arbMs  CM^eaCien  lonqa'ila  sont  isolés  , 
M  plaaMs  àde  grandes  distances  les  uns  des  autres.  Os 
^t  que  ces  ailms  poussent  toi4oaio  de  fortes  bnn^Ms 
gni  i^bsorbaiit  one  grande  partie  de  la  sère,  et  qafi  n'en 
parvient  qa'une  fiâUa  quantîlé  pour  noonir  et  éieter 
la  tftte.  La  partie  de  la  tige  qû  se  troove  an  niilien  do 
ces  brancàes  diminue  rai^dement  do  grosseur  ,  et  Ton  no 
peut  tirer  du  tronc  qu'une  pièce  de  bois,  ^lelquefois  trèa»  ' 
grosse  I  mais  de  peu  de  longueur. 

L'indsion  est  encore  très-utile  pour  dritor  la  bifurca» 
tion  des  arbres  9  et  pour  diminuer  la  Tigueur  de  quelques 
brandies  gourmandes  qui  attirent  une  partie  de  la  sève  ,^ 
et  qui  9  si  on  ks  coupait  d*abord  y  laisserdent  un  vido. 
gui  rendrait  Tarbro  difforme  ;  cl  qnelquefins  il  repousse 
près  de  la  plaie  plusieurs  gourmands  k  la  place  de 
celui  qu'on  a  coupé. 

J'avais  un  Jeune  firéno  à  fleur  très»Tigourem ,  dont  la 
pousse  de  Tannée  qui  devait  former  sa  tige  se  trouta 
rompue  Ters  la  moitié  do  sa  longueur.  Je  la  taillai  im- 
médiatement au-dessous  do  la  fracture.  Il  se  développa 
deux  gourmands  à  son  extrémité.  J'en  conservai  un  pour 
remplacer  la  tige  cassée,  et  je  rabattis  Tautre  à  enmon 
dnq  à  six  pouces  du  tronc;  mais  celle-ci  poussa  deux 
nouveaux  gourmands.  Voyant  cela.  Je  fis,  au  printemps 
suivant ,  une  incision  annulaire  sur  la  portion  do  la 
branche  que  j'avais  raccourcie  ,  et  les  deux  gourmopda 
pe  poussèrent  plus  que  fiiiUemçnt.  X'9f]ae  a  mainte- 
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]iMktimel)eDelige,etrM  m  iw4  f Ifil diitufo» ^ 
droit  de  n  caafiiiTf . 

L^s  pîQS  fcmtide  tpiif  leg^  ailif4%CMf  f^  OBqipcrtaitle 
mieic^  Vioçiflîpi^  aptulaire ,  qo^taw  h^ffM  qafon  vwiiUe 
4iwier4  )4  plaîf.  J>i  d»  wiiriiM ,  dont  fairaiiécMcé 
.les  br^Aipbes  sar  i|bq  IfHigiipar  de  pb»  de  Imîl  p<pM0  , 
«ûaiBt  Y^#té  t  nîiisiviitilés  «  pefÀmt  plui  de  tfx  âM  ; 
ipav  jp  )i4  l^ifir  eqlèf 0  un  anneM  d'ëoerce  qae  de  ek  à 
doiue  lignes  de  lavfwir  y  suflbentp  penr  que  les  bemve- 
lets  ne  rec<m?rent  pat  k  plaie*  La  bimncha  opérée  ne 
grossit  qu'au-dessus  de  l'anneau  ;  mais  ne  grossit  pas 
d'une  manière  sensible  an-dessous  ,  si  l'anneau  a  été  fait 
entre  les  premiers  rameaux  de  la  branche  et  le  tronc* 
Ainsi  on  peut  laisser  subsi^lor  pei|dant  plusieurs  années 
la  branche  sans  fitire  une  plaie  plus  grande  lorsqu'on 
Tient  à  la  couper  ;  ce  qui  est  très-&vorable  aux  pins  aux- 
quels les  plaies  font  toujciurs  un  grand  mal. 

Les  incisions  annulaires  que  j'ai  faites  syr  beaucoup 
d'espèces  d'arbres ,  m'<mt  prouré  que  ceux  à  feuilles  per- 
sistantes y  résineux  ou  non  ,  supportaient  beaucoup  mieux 
cette  opération  fa»  eeox  à  feuilles  caduques.  Je  serais 
disposé  à  penser  que  les  premiers  se  nourrissent  beau- 
coup plus  par  leurs  feuilles^  (le  que  |e  viens  de  dire  le 
prouve  assez  pour  les  pins.— J'ai  aussi  tenté  l'expérience 
sur  un  chêne  vert  (  quercus  ilex  )  :  je  pratiquai  sur  une 
de  ses  branches  que  je  trouvais  trop  grosse ,  l'incision  an- 
nulaire ;  je  lui  donnai  une  laii^^ur  d'aviron  dei^  ligf^es. 
La  br^dip  ne  s  iifiAÎUif  ^pllfspipiif  ;  Û  ae  Sftpm  ^  1^ 
partie  supérieure  de  la  plaie  n/a^  Jio^Eurffl^  <;o|i^â^bIa , 
^ui  finit  par  rqjoipdre  leipptitl^qfreV)^  iflffi^t  :  ^§m- 
temps  suivant ,  je  coupai  le  ^qprpelet  <i|péffa|tf }  il  i^a 


fmia  on  novreau  qui  s'est  soudé  avec  l'infërieiir  ,  et  Ik 
brandie  est  '  toiy'ours  vigoureuse.  J'ai  (iadt  cette  année  un 
antre  anneau  un  peu  au^essus  du  premier ,  et  la  branche 
est  toujours  dans  le  même  état ,  tandis  que  les  branches 
des  arbres  à  feuilles  caduques  ne*  supportent  cette  opéra- 
tion qu'un  ou  deux  ana  an  plus ,  à  moins  que  les  bour- 
relets aient  pu  se  rcrfoindre  et  se  sonder  pour  laisser 
circuler  la  sève  descendante  ,  on  bien  qu'on  n'ait  point 
enlevé  tout  le  liber  qui  est  très-adhérent  à  l'aubier  , 
lorsque  la  sôve  n'est  pas  assez  montée. 


MEHOmE 


SDR. 


aa  <B4!>aK£Z3M&<Ba  as  a^sssra^irâKeasissr^ 


DE  GRANVILLE  ; 
Par  M.  FOLLAIN  ^  Docteur-médecin. 


Granvîlle ,  par  sa  position  ,  à  l'extrémité  occidenlare 
de  la  Normandie ,  sur  un  rocher  que  la  nature  a  pris  soin 
de  fortifier ,  et  dans  le  voisinage  des  îles  Britanniques  de 
Gersey  et  Guemesey  ,  a  toujours  paru  une  place  dont  la 
conservation  importait  &  l'Etat, 
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Charles  VU  ,  de  glorieuse  mémoire ,  Feiit  à  peinf 
reprise  sur  les  Anglais ,  en  1441 ,  qu'il  songea  à  la  con- 
senrer  sous  son  obéissance  ;  il  ne  trouva  pas  de  meflleor 
moyen  que  de  fonder  une  ville  sur  la  péninsule  que 
forme  ce  rocher. 

Ce  monarque  sentit  bien  que  Tingratitude  du  sol  , 

Tentretien  onéreux  de'  maisons  exposées  aux  vents  et 

aux  tempêtes  pourraient  empêcher  les  popidations  voisines 

de  s'y  établir  :  il  tâcha  de  balancer  ces  désagréments 

par  la  concession  de  privilèges  tels  que  peu  de  villes 

en  France  pouvaient  se   glorifier  d'en  avoir  de  sem- 
blables. 

Les  populations  voisines  ne  furent  point  attirées  par 
les  franchises  qu'on  leur  offrait ,  et  Jean  de  Lorraine , 
capitaine  à  Granville  j  abusant  de  l'autorité  que  le  Roi 
lui  avait  confiée  ,  détruisit  entièrement  la  baronnie  de 
Saint-Pair.  Il  prit  les  toitures  des  maisons  ,  les  portes ,  les 
fenêtres  et  même  les  pierres  de  taille ,  afin  que  les  mal- 
heureux habitants  ,  n'ayant  plus  d'asile  ,  vinssent  en 
chercher  un  à  Granville.  (  Réclamation  des  moines  du  Mont- 
ISaifU-MicheL  ) 

Malgré  tous  les  moyens  possibles  ,  le  nombre  des  habi- 
tants ne  fut  pas  suffisant  pour  peupler  toute  la  péninsule. 
On  distribua  la  population  naissante  sur  la  portion 
nommée  Montagne  ,  qui  par  sa  position  était  exposée 
k  être  attaquée  la  première ,  et  l'on  coupa ,  par  un  mur 
de  rempart ,  la  partie  occupée ,  afin  de  faciliter  la  défense 
de  la  place.  La  partie  non  occupée  conserva  le  noon  de 
Mocq. 

La. nécessité  força  les  Granvillais ,  resserrés  dans  un 
territoire  stérile  ,  de  se  procurer  leurs  besoina  avec 


AeMMNiiie.  La  ftébit  des  huîtres  el  du  poUson  ftaU 
«fit  bmg-teiiips  à  leurs  besoins  ;  le  Graad-BaBo  «jaot 
dM  déoouTeit  en  1604 ,  ils  accompagnèrent  les  Ualoioa 
i  la  pâdia  de  la  mome^ 

Cette  pèche  a  été  plot  puissants  que  tous  ks  pri- 
Tiléfes  possibles  pour  attirer  une  population  laborieuse 
sur  un  rocher  aride.  De  1600  à  1610  ,.  notre  popu- 
ktfiDtt  n'était  encose  que  de  trois  à  qnatrp  cents  âmes, 
puisque  les  registres  de  l'état  civil  de  l'époque  ne 
constatent  la  aaort  que  de  huit  à  douse  personnes 
chaque  année ,  et  en  1749  le  port  était  déjà  trop  petit 
pour  contenir  la  quantité  d»  bâtiments  que  Ton  y  ar- 
mait. La  ville  se  remplit  tellement  d'habitaots  et  i'é- 
trangers  ,  que  plus  de  deux  cents  personnes  se  reti- 
rèrent hors  la  ville ,  et  formèrent  deux  villages  assea 
considérables,  connus  sous  le  nom  de  la  Houle  et  di 
•Mtttli» 

COmiSBCB  OB  LM  1I0|IUB. 

Ce  comftierce  est  sujet  à  augmenter  considérablement  ^ 
A  diminuer  de  même  9  mais  &  se  relève  promptement  y, 
parce  qu'il  7  a  moins  d  avances  de  fbnds  A  faire  que 
pour  tout  autre  commerce ,  que  les  rentrées  de  fonds  en 
sont  plus  promptes ,  qu'A  est  peu  compliqué ,  qu'il  n'exige^ 
point  de  talents  particuliers  et  que  toutespersonnes  peuvent 

l'y  livrer» 
Il  ^entreprand  avec  peu  de  Aose,  qu^lçiefins  le  tiédît 

seul  suflfit  ;  ce  qui  est  cause  que  les  armateurs  se  mul- 
tiplient aisément  et  tombent  de  même.  Malgré  Ise  révo^ 
lotions  auxqueUes  U  est  exposé ,  il  n'en  résulte  pas  moins 


m  VfêtàÊtlb  ciwfcttMMwM»  {Mn*  l'Shit.  Là  iUiilgaitimi  qiM 
ron  fiât  pbw  lâ^«dnd«  la  ituoinie  eét  trèsvpéuiblfe  i  ikiëk 
CDirte  ;  blh  Mme  iMëiieimp  dé  ttàtèKfti  èà  fiëtl  dé  t^ 
eDèvndHtrail^)  leieÉittlhât  «tt  ihiMl et  ild  léi  té- 
IMb  pris^  Anni  le  GwttttiéittéU  ért-il  girif^iiii ,  I  l'ap- 
pkodn  dii  igoeHreft  ibèH&îiéb  ^  dto  là  ^ttdh^  âé  bbni 
BUorins  loe  b  l|iuhrtll»  A»  GtanTiBë  Itii  feuhut. 

MtattMisi  Mvitèà  d»  cèAti  th>i8  céîll  cm<j[uàntë  toQV 
Beaux  Mmt  âhi^  èétlS  fÀiWië  j^bii)^  bife  h  fMë  tint 
à  Terre-Neuve  qu'à  Saint-Pienre  et  fur  le  fianc.  Le  nombre 
des  hommes  embarqués  est  de  deux  mille  neuf  cent 

tlmt|âtaij«iifè  f  iAi»  ifëMtttttt  le  )^^  et  éëH^  t^jMr 
la  main-d'œuvre  i  ft  iillfb%Aeililai4tt»',  et  totft  ce  t)[i!^è  liëi- 
«MtaDtMMMM  iesMèiMiitttli^  têêMé  tUftitëàf  làMs, 
beine  V  flî^  r  Ms  4é  GonAnictbit ,  eeo. . . . 

T0TA6BS  DB  LOHI^COITIS. 

€î^invMB|M|^«it4nnyéa^^  bètA  im^ 

nMoBiwDt  '«iil^Tis  t  II  wivl{pâèA  «él  i^ds  XShmm^ 

Huit  navires  d'une  jauge  totale  de  deux  ïnfllë^cfiiqiiàntb 
tonneaux  font  exclusivement  la  navigation  des  Indes  Qçr 
«MèAftJÉl ,  )(ibij)ry  ^[rifeto  abslii^ts  et  âéi  mbrués.      ' 

V&^mSBB  iMm  "èbA  ekpl<ftëé  '^é  1^éiTe.^éûf<;  et 
de  Saint-Pierre  pour  nos  colonies ,  âVëè  Méis  chargements 
de  morue. 

Cinq  navires  Uè  ^fuatre  à  cinq  «eenfs  teaneaini  cfaeen 
arment  au  Havi^  |Mfr  la  Mcbe  de  la  MëinC',  ki  i0il0^ 
des  négociants  ie  îâotte  vftle. 


Çi  GnutTOk  itfit  étté  é'm  httàà  k  flote ,  noe  «nnft. 
tenn  n'iraient  p«iat  fivfe  dea  artnenunto  diipendieax  H«ii« 
les  viDes  étnogèrM  ;  lea  almemento  pour  la  baleine  ac^ 
qoemiott  une  grande  im|M>rtance  ,  par  la  bdiSté  qu'il* 
auraient  de  surveiller  eux-m^pm  leurs  acmements.  Mais 
ce  projet ,  tout  avantageux  qn'ii  est  pour  l'arrondissement, 
ne  doit  gêner  en  rien  la  pèche  des  huttres  ;  car  cette 
pèche  est  plus  nécessaire  A  notre  localité  que  les  voyages 
de  long-cours ,  et  même  que  la  pècbe  de  la  iiMHue. 

GmiHD  ET  PETIT  CABOTAGE. 

Quatorze  bâtiments  de  trente-un  à  cent  cinquante  ton- 
neaux sont  employés  au  grand  cabotage  ;  diz-noif  autres 
de  dix-buit  à  trente  tonneaux  font  le  petit  cabotage  sur 
les  cbtes  de  France  et  des  Iles  anglaises. 

Les  importations  des  ports  français  sur  le  nôtre  se  com^^ 
posent  principalement  de  sek  ,  de  ¥ins ,  d'eau-de*Tie , 
sucre  y  cafés ,  savons ,  cbandelles  y  épiceries ,  drogueries, 
résines  y  etc.... 

Le  cabotage  avec  Jersey  est  très-fictif  et  enlève  beau- 
coup de  productions  de  l'agricakure.  Pow  s'en  amvaincre, 
je  crois  nécessaire  de  communiquer  le  taUeau  suivant  ^ 
pris  à  la  douane. 

ExportatwM  des  princifaks  marchandises  gui  oni  pu  Heu 
du  port  de  GranvilU  sur  les  colonies  et  l'étranger  pen- 
dant tannée  1838. 


Juments  (nombre).  .  - .  • 
Mules  et  mulets  (  nombre  ). 

Moutons  (  nombre  ) 

Agneaux  (nombre) 


66 

256 

5565 

1359 


-^m^ 


Sîàiu  d^  exfori<U%(mfmimA  l'amie  1838. 


Bœufs  (nombre}.  .,..., 
Porcs  (nombre). ....... 

Gibier  et  volailles  { râleur  fr.  ). 

Viandes  fraîcbes  de  boudie- 

rie  (kilo.). 

Viaiide8d6gibi€nrétYoIaiDe8(k.) 

Viandes   salées,  de  porc   et 

bœuf(kiIo.).  .  ...... 

Graisse  saindoux  (kilo.  ).  .  . 
Befurre8alé(kîlo.).  .  .  .  . 

Œufs  (kilo.). .......; 

Miel  (kilo.) 

Monie»  sècbes  (  Mo.  ).  .  .  . 
Froment, graine  (litres).  .  . 
Farine  de  froment  {  kil^  ).  .  , 
Huîtres  fraîches  (nombre).  . 

Orge,  grain  (litres] 

Orge,  farine  (  kilo.  ). 

Avoine  (litres), 

Vesce(kiIo.  ). ]  . 

Pommes  de  terre  (kilo.).  .  ! 
Légumes  secs ,  pois  (  kilo.  ).  . 
Châtaignes  (kilo.).    .  .\  ,  . 

Fruits  double  frais  (kilo.).  . 
Fruits  secs  (  kilo.  ) 

Graines  de  prairies  (  kilo.  ).   . 

Bois  de  construetion  (  stères }. 

Légumes  verts  (lolo.  ).    .  .  . 

Fourrages  (Idla). 

Plants  darbres(;kiIo  ) 

Zinc  laminé  (kilo).  •  '.  .  .' . 

Médicaments  composés  (kil.). 

Amidon  (  kilo.  ) 

ChandeUes  (  kilo. } 

Vins  ordinaires  (litres).  .  .  . 

Eau-de-vie  (litres).   ..... 

Poteries,  laîences'( kilo.).  .  , 

Verreries  de  toute  sorte  (kil.). 

Tissus  de  toute  sorte  (  kito.  j. 


856 

1083 

159S5 

51848 
4007 

96822 

4804 

104955 

64740 

1093 

761804 

73961  \ 

332922 

60000 

296100 

S015 
16900 

9391 
227800 
31288 
17452 
16391 
11447 
12065 
375 
40018 
67000 

5696  I 
24404 

2732 

4719 

1552- 
37840 
18430 

9440 
17357 

8120 


CeCtenUiirM 
estimée  lur  ceU# 
du  marché* 


Toute  ceCle  vo- 
me  eft  portée  ani; 
cohMiîefl. 

Il  est  à  remar-n 
quèr  que,  depuis 
plusietin  tnnéei^ 
le  nombre  dat 
bâtimenttaogbis 

3jii  cbarçeaienli 
'huîtres  diminue 
continueilement; 
ee  que  l'on  doit 
attribuer  à  la  ^a-. 
cilité  qu'on  leur 
accorde  de  pêcher 
DOS  hottrîêres. 

Il  n'en  est  paf 
des  bois  de  cohs* 
truction  comme 
desantresprodoo- 
tioDsa«rÎMiJ«iqiii 
acquièrent  tou^ 
leur  acclroîisé- 
ment  dans  l'an- 
née; la  facilité 
que  Ton  a  de  les 
transporter  en  An- 
gleterre, les  aura 
bientôt  détruits 
dans  Tarrondif  sè- 
ment. 


SéOê  iei  Mporêâifm  piHâimi  Vmi 

Papi6nd*6Dvelot;j^(kilo,  ].  .  19496 

Papiers  peinU  (  iiio^  h     .  ,  .  5966 

Pmox  taoAééB  edrro?M  (idl.).  tS73 

OiirragM  e&  cmire  { kilo.  )•  •  68T6 

Il  existe  uae  ÎBtàoiîé  d'antres  artieles  foi  sont  mmaâ 
considërables  qae  ceux  dKstgnéf  €i-dasiiii ,  et  qui  néan*- 
moins  méritent  de  fiinportanoe  à  canM  de  Findnstrie 
française  ,  tels  que  les  Éièdès ,  merœries  |  mmihfestj 
effets  confectionnéB  »  aiétéuz  t  etc.*. 


42913 

Î198â 

17168 

6900 

1769668 

508359 

17906 

53065 

238248 

950 

S38053 

12343 

153020 

7373 

3499172 

324970 

61826 

112CM 

3156 

5160 

3462 


Pean  brutes  (  kilo.  ) 

Peaux  de  moutonaTectaine(T«l.) 
Graisse  de  suif  brun  (  kilo].  • 
Oreillonsàûdredela  colle(kil,]- 

Uonie  sècbe  (  kilo.  ) 

Huile  de  morue  (  kilo.  ).  .  .  . 
Citrons,  orangcp  (  kilo.  ).  .  . 
Goudron  (kilo* J.  ....•• 
Bois  de  sapin  duNord  scies  (m.) 
Id.  id.  ëquarris  (stères). 
Chanvre  teille  (  kilo.  ).   .  .  • 

Sofumiers  (  kiloi  ]; 

Briques  (nombre} 

Ciment  (kilo.  ) 

Houille   kilo.] 

Fer  (  kilo.  ) 

Cuivre  put  (  kilé  ) 

Plomb  brut  (  kU6.  ) 

Ancres  (kilo.  | 

Ca))les  en  fer  (  kilp  ),....*• 
Meubles  (  valeur  fr.  ) 

Tels  sont  les  hrtidies  leé  plus  élevés.  Il  existe  une  quan- 
tité un  peu  inférieure  qui  centrBiQe  beaucoup  A  alimâoter 
la  main-d'œuvre. 

pAob 


ràaa  ses  avlnsi. 

La  pèche  des  huîtres  est  vraimenf  une  manne  que  hi 
Providence  a  yersëe  sur  notre  classe  malheureuse.  Quatre- 
vingt-dix  à  cent  bateaux  de  dix  k  quinze  tonneaux  sont 
anDueUement  occupes  è  cette  pèche  miraculeuse.  Tous 
ces  petits  bateaux  appartiennent  à  la  classe  pauvre  ;  c'est 
le  seul  soutien  d'une  fkmille  souvent  bien  nombreuse. 

Des  enfants  de  sept  à  huit  ans  sont  déjà  chargés  de 
garder  les  bateaux  ;  bientôt  ils  accompagneront  leur  pèie 
dans  cette  pénible  navigation ,  s'endurciront  au  travafl  « 
et  apprendront  à  lutter  contare  la  foreur  des  flots  !  Lea 
dangers  dont  ils'  seront  entoures  et  qui  paraîtront  céder 
à  des  promesses  que  fa  frajeur  leur  arrachera  ,  leur  per- 
suaderont qu'il  existe  line  Providence  protectrice  qui  veille 
sur  eux  ,  et  que  c'est  à  son  intercesâon  qu'ils  doivent  le 
bonheur  d'embrasser  encore  une  fois  leur  mère. 

Cette  classe  d'hoinmes  a  une  manière  d'être  qui  lui  est 
propre.  Elle  a  la  physionomie  sévère  ,  la  voix  forte  ,  le 
ton  brusque  ;  eBe  est  toujours  en  mouvement.  Dans  le 
plus  petit  local ,  on  la  voit  aller  et  venir  saiis  cesse ,  quoi- 
qu'on ne  puisse  pas  &ire  plus  de  trois  à  quatre  pas  dans  la 
même  direction  ;  eeqni  certainement  étourdirait  une  per« 
sonne  moins  habituée  à  ce  genre  de  promenade. 

On  la  croirait  douée  d'une  sorte  d'impassibilité  ,  la  dou- 
leur et  les  privations  ne  paraissent  pas  Témouvoir.  Mais 
si  elle  est  peu  sensible  à  ses  propres  maux  ,  elle  n'est  pas 
moins  vivement  touchée  de  ceux  d'autruî  :  cm  la  voit  sou- 
vent s'exposer  à  périr  au  milieu  des  flots  pour  en  retirer 
les  malheureux  qu'ils  vont  engloutir. 
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Les  huitres  ëuient  connues  des  anciens.  Les  Athéniens^ 
à  leur  origine,  se  serraient  d'écaîlles  d'huîtres  pour  donner 
leurs  suffrages ,  d'où  le  nom  à'oêtracimie  que  Ton  donnait 
à  leurs  yotes  populaires.  Les  Romains  ont  été  les  premiers 
à  les  £iire  venir  de  loin  ,  à  les  placer  ,  pour  leur  conser- 
vation ,  dans  des  lieux  appropriés  ,  et  à  faire ,  en  un  mot , 
ce  que  nous  nommons  parquer  les  hMr»,  Elles  ont  donc 
servi  de  tout  temps  de  nourriture  à  Thomme ,  et  généra- 
lement on  les  rei^krde  comme  étant  faciles  à  digérer  ; 
mais  il  but  qu'elles  soient  crues  j  car  la  coction  les  rend 
réfractaires  à  l'action  de  l'estomac.  L'eau  de  mer  qu'elles 
retiennent  est  leur  assaisonnement  naturel  ;  elle  stimule 
l'estomac  et  contrebalance  l'action  émoUiente  des  huîtres. 

Ces  molusques  sont  des  hermaphrodites  par&its.  Dès 
la  fin  de  mai  on  les  trouve  lactescentes  ;  dans  cet  ëtat , 
elles  sont  purgatives.  Cette  propriété  n'est  pas  particuliôre 
à  l'huitre  ;  beaucoup  de  poissons  y  même  le  brochet ,  sont 
purgatifs  pendant  leur  reproduction  :  c'est  un  moyen  que 
la  nature  a  employé  pour  conserver  les  espèces.  Dès  la  fin 
d'août  9  les  huîtres  se  trouvent  dans  leur  état  normal  ;  il 
serait  donc  à  désirer  que  l'on  fiU  autorisé  à  les  pécher  dès 
le  1  .*'  septembre.  Ce  vœu  me  paraît  juste  ;  il  est  &vo> 
rable  aux  pécheurs  et  aux  consommateurs ,  et  ne  peut 
nuire  à  la  reproduction  des  huîtres. 

Sept  à  huit  cents  hommes  sont  occupés  tous  les  hivers 
à.  récolter  ce  précieux  coquillage.  Dans  la  campagne  der- 
nière on  a  livré  au  commerce  cinquante-deux  millions 
trois  cent  mille  huîtres  ,  qui  vendues ,  terme  moyen  , 
7  francs  S5  centimes  le  millier  ,  donnent  un  produit  total 
de  409,258  firancs. 

Les  bateaux ,  &  leur  rentrée ,  jettent  leurs  huîtros  sur 


BQ  lieu  aonutté  Tahri.  Des  finîmes  >  deB  enfiiâts ,  dont  on 
peut  porter  le  nombreA  sq;»t  cents ,  s'occupent  à  en  fiiire 
le  triage  qui  connste  à  mettre  en  sillons ,  1  .^  l'huître  qui 
a  plus  de  trois  pouces  et  quart ,  connue  sous  les  noms 
iepied  de  chewil  «  kiMre  unaronnéê,  etc..  ;  3.°  celle  qui  a 
de  trois  pouces  et  quart  à  deux  ponces  et  demi ,  dite 
ffrande  matdianâe  ;  3.®  celle  dite  petite  marchandé  ,  qui  a 
de  deux  pouces  et  quart  A  deux  pouces  et  demi  ;  et  enfin 
eello  qui  a  moins  de  deux  pouces  et  quart ,  qui  est  des* 
tinée  à  être  reportée  snr  les  bancs  que  l'oîi  veut  peuplée. 

Cette  mesure  est  dans  l'intérêt  de  la  localité ,  on  na 
peut  l'exécuter  avec  trop  de  soin.  Les  huîtres  croissent 
promptonent ,  trois  ans  sufllsent  pour  qu'elles  aient  ao* 
quis  tout,  leur  développement»  Dans  le  cours  de  la  cam- 
pagne dernière  y  quarante  bateaux ,  à  tour  de  rôle  ,  ont 
reporté  les  petites  huîtres  sur  les  bancs  qu'on  a  désignés. 
On  estime  à  vingt  juille  ,  terme  mojren  ,  la  quantité  de 
chaque  bateau  ;  ce  qui  offre  un  total  de  huit  cent  mille 
huîtres  ,  que  l'on  retrouvera  plus  tard. 
.  Lorsque  les  huîtres  sont  triées  ,  elles  sont  enlevées  par 
des  caboteurs  de  quarante  à  cinquante  tonneaux ,  et  por- 
tées soit  en  Angleterre ,  soit  dans  un  autre  port  de  France* 
Le  nombre  des  caboteurs ,  pendant  la  dernière  campagne, 
a  été  de  cent  vingt ,  qui  n'étsdent  chargés  que  par  des 
femmes  et  des  enfimts  de  la  localité. 

Après  l'enlèvement  de  toutes  les  huîtres  marchandes  , 
des  vieillards  infirmes  des  deux  sexes  y  desenfimts  en  bas 
âge  qui  n'ont  aucun  moyen  d'existence  ,  s'occupent  à 
rékiner  (  glaner  )  les  huîtres.  Letfr  mHnbre  peut  s'élever  à 
deux  cents.  La  pèche  de  chaque  marée  peut  être  estimée 
de  15  à  20  sous  par  Jour. 


On  conçoit  maintooftDt  l'in^rtance  de  la  pèche  àeê 
huîtres  poor  notre  localité  ;  elle  «eale  terse ,  chaque  an- 
née ,  pluBie  500,000  francs for  ladaase  néeesotoase. 

Hais  les  huîtres  ne  sont  pas  TOMliies  aussitôt  qa'dias 
sont  pèchées  t  on  est  quelquefois  obligé  de  les  déposer 
dans  des  lieux  appropriés  que  nous  nommons  form.  Nos 
parcs  ne  sont  pas  destinés  à  modifier  les  huttres  y  on-ne 
doH  les  considérer  que  conune  des  Keox  de  dépOt  propras 
à  leur  conservation  jusqu'à  l'arrirée  des  acheteurs.  Leur 
nombre  est  de  quinze  grands ,  dix-huit  moyens  et  plu- 
sieurs petits.  Ik  sont  tous  formés  d'argile,  retenue  par  un 
elayonnage  ;  les  huttres  y  sont  Jetées  en  tas  et  étenduef 
ayec  le  râteau.  Les  seuls  soins  qu'on  leur  donne  con^ 
sistent  à  Oter  les  individus  OM>rts ,  et  à  détruire  les  dépôts 
de  vase. 

coMisnci  m  poissov  f^ais. 

Cette  pèche  occupe  quarante  bateaux  pendant  la  belle 
saison.  Ce  nombre  diminue  Thiver  ;  il  cesse  même  en- 
tièrement pendant  les  mois  d'octobre  ,  février ,  mars  et 
avril  j  époques  où  la  pèche  des  huîtres  emploie  toute  notre 
population.  Deux  cents  hommes  ,  que  leur  âge  empêche 
de  £adre  une  autre  navigation ,  y  sont  journellement  em- 
"ployés.  Son  produit  peut  être  estimé  à  70,000  francs. 

La  pèche  de  pied  ou  en  canot  nourrit  cent  vieillards 
infirmes  et  enfiints  ;  elle  a  lieu  dans  nos  'grèves  et  aux 
lies  de  Chausey.  Son  produit  peut  être  estimé  20,000  fr« 

Les  femmes  chargées  de  vendre  la  pèche  des  bateaux  , 
aont  au  nombre  de  seize  :  toutes  sont  veuves  de  marins  » 
hormis  une.  Le  modique  profit  qu'elles  font   sur  cette 
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vante  ,  cpii  est  d'un  sou  par  trane ,  suffit  presqpie  seul  à 
latîs&ire  tous  leprs  besoùis.  Lorsqu'elles  sont  malades , 
elles  se  i;ardeiit  entre  elles ,  se  secourent  mutuellement. 
Jamais  leurs  en&iits  n'iront  tendre  la  main  à  la  porte  du 
riche ,  l'obole  de  la  veuve  suffira  toigours  à  leurs  besoins. 

Les  filles  sc^condent  leurs  mères  ;  on  les  trouve  sur 
lottes  les  routes ,  portant  du  poisson  ,  ou  des  fruits  de  la 
saison ,  aux  foif^  et  marchés  voirins.  A  leur  air  content 
etenjoné ,  on  croirait  que  le  plaisir  qu'elles  se  proposent 
leur  fiiit  oublier  k  fatigue  !...  Le  profit  qu'elles  espèrent 
est  destiné  à  aider  leurs  mères.  Tant  qu'elles  pourront 
travailler ,  jamais  elles  n'abandepneront  leurs  parents  y 
quelque  infirmes  qu'ils  soMOt  ;f  jam^  ils  n'entreront  i 
l'hôpital  !^.  Ce  serait  une  taétbe  91e  leurs  emnpagues  leur 
ipeprocheraient. 

La  probité  de  nos^  Granvill»ses  est  tellement  connue  , 
que  nos  armateurs^  même. ceux  de  Saint-Malo  ,  M.  Guibert 
entre  autres  ,  ne  craignent  pas  de  confier  pour  5  à 
6,000  francs  de  marchandises  à  des  femmes  qui  vivent 
au  jour  le  jour  y  et  qui  n'ont ,  pour  moyens  d'existence  , 
que  leur  seule  iodustrie  !...  (1)  Mais  elles  sont  fiëres 
d'avoir  la  confiance  des  gros  bourgeois ,  et  s'en  rendent 
dignes.  L'argent  qui  provient  de  la  vente  de  la  morue  est 
mis  dans  un  sabot  ;  tous  les  soirs  on  le  verse  dans  un 
panier...  Cet  argent  est  sacré;  elles  mourraient  de  faim 
plutôt  que  d'y  toucher. — Elles  ne  connaissent  leurs  profits 
qu'à  l'échéance  des  billets  signés  d'une  croix  !.... 

L'humanité  de  nos  Granvillaises  a  été  connue  pendant 

(1)  On  a  codG^  à  nos  poisssrdft  »  U  campagne  <]^rniére  ,  pour 
aoyOoo  francs  de  merue» 
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fe  tonmeuta  révolutiennaire.  Combien  de  personnes  ho- 
nonbkfljie  doirent  lenr  enslenoe  qu'an  refuge  qu'elle». 
ont  trouTé  sur  notre  rocher  i...  Jamais  le  regard  de  nos 
fiammes  n'a  été  souiUé  par  le  qiectacle  hideux  de  mal- 
honroux  que  l'on  traînait  à  la  guiUotine  !...  Le  Rooq  , 
cette  belle  promenade  ,  l'unique  de  Gnnmlle ,  a  été 
abandonné  dès  que  cet  affreux  iostrumeut  y  a  été  dressé?. . 
Combien  connaU-on  de  femmes  qui  ont  exposé  leurs 
têtes  pour  sauver  dea  proscrits  qu'elles  ne  connaissaient 
que  parce  qu'ils  étaient  malheureux  !  Et  ceUes  qui  criaient 
eontre  les  aristocrates ,  cachaient  des  piètres  réfractairos! 
n  m'a  paru  nécessaire  de  feîre  connaître  les  femmes 
chargées  de  h  vente  du  poisson.  Mais  je  m'écarterais 
des  bornes  que  je  .dois  me  prescrire  ,  en  m'arrétant 
davantage  sur  leurs  mœurs  et  leurs  usages  ,  et  je 
m'empresse  de  rentrer  dans  mon  sujet. 

On  désirerait  peut-être  qu^  'j'énumérasse  la  quantité 
énorme  de  molusques  ,  de  crustacés ,  de  poissons  de 
toute  espèce  que  notre  marché  fournit  ,  non-seulement 
aux  villes  voisines ,  mais  encore  à  Paris.  Mais  en  ré- 
duisant leur  ensemble  au  simple  état  de  prodrome ,  il 
n'intéresserait  que  les  naturalistes  ,  et  le  temps  que  l'on 
m'a  prescrit  est  trop  court  pour  entreprendre  un  travail 
semblable.  Il  me  sufiKra  de  dire  que  presque  tous  les 
poissons  de  la  mer  ont  été  péchés  sur  notre  c6te  ;  qu'un 
esturgeon  {cuiipenser strwrio)  de  plus  de  cinq  pieds  de  long 
a  été  pris  par  nos  pêcheurs  y  en  1826  ,  dans  la  baie  du 
Mont-Saint-Michel  ;  qu'une  dorade  {eoripkœna  hippurus) 
de  trois  pieds  de  long  ,  s'est  échouée  l'été  dernier  sur 
notre  grève  du  nord. 
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Pendant  la  dernière  guerre ,  tous  les  bommes  servaient 
leur  patrie ,  et  le  commerce  de  la  morue  fut  abandonné. 
Quelques  femmes ,  attûées  sur  les  côles  de  Bretagne  par 
le  commerce  du  maquereau  (  $eomber  tcombruê  )  y  forent 
surprises  d'y  trouver  une  telle  abondauce  de  lieu  (  gaiu$ 
ÊoUacMus  ) ,  que  les  pécheurs  j  n'en  sachant  que  aire ,  se 
contentaient  de  les  iaire  sécher  pour  l'hiver.  Elles  pen- 
sèrent que  ce  poisson  ^  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  morue  [gaâus  morhua)^  étant  bien  préparé  ,  pouvait  j 
suppléer^Effectivement,  elles  essayàrent,  et  plusieurs  réus< 
sirent  à  Cadre  une  brillante  fortune. 

Dos  que  la  paix  fut  proclapiée  avec  l'iïigletorre  ,  on 
s'empressa  d'armer  pour  Terre-Neuve.  Lea  cent-^rs 
arrêtèrent  le  départ,  des  navires ,  et,  lors  du  retour  du 
Roi  y  la  saison,  était  trop,  avancée  pour  réaliser  le  projet 
que  l'on  avait  conçu  ;  on  voulut  tirer  parti  des  avances 
qu'on  avait  faites  ,  et  on  arma  pour  le  banc.  Deux 
chargements  de  morue  vinrent  à  Granville  ;  on  ne  put 
les  y  vendre  ;  un  d'eux  fut  expédié  pour  la  Rochelle 
où  il  fut  à*peu-près  perdu  ;  l'autre  fut  confié  aux 
soins  de  deux  femmes,  la  Vénisse  et  la  Foin» ,  qui  avaient 
appris  à  préparer  le  lie^  sur  les  cOtes  de  Bretagne  ;  elles 
réussirent  tellement ,  que  le  poisson  séché  à  Granville 
ne  présentait,  aucune  différence  avec  celui  qui  était 
préparé  sur  la  c6te  de  Terre-Neuve. 

Maintenant  ce  n'est  pas  deux  chargements  de  morue 
verte  qui  encombreront  notre  marché  ;  il  en  arrive 
chaque  année  de  trente  à  quarante ,  sans  y  comprendre 
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celles  de  SaiDt-Pierre  et  Terre-Neuve  pèchées  dans  Tar- 
ri4re  -  gftison  ;  et  SaioMlido  hn-méme  est  maintenant 
tributaire  de  l'industrie  de  nos  Granvillaises  :  toute  la 
tnorue  vertàest  séchée  à  Granville  ! 

Cette  industrie  emploie ,  depuis  le  mois  de  septembre 
au  mois  d'ayril,de  mille  à  douze  cents  femmes  et  en&nts[l  ) 
qui  sont  payés  ,  proportionnëment  aux  services  qu'ils 
rendent ,  depuis  1  franc  25  centimes  à  60  centimes  par 
Jour.  Trente  tombereaux  sont  continuelleiiient  occupés  à 
porter  et  rapporter  les  morues  ,  et  cbaque  tombereau  , 
conduit  par  un  seul  cbeval,  peut  gagner  7  francs  par 
Jour. 

Si  le  marcbé  de  la  morue  a  pris  une  si  grande  im- 
portance dans  notre  localité  ,  on  en  est  redevable  à 
M.  Langlois.  C'est  loi  qui ,  le  premier ,  a  appris  A  nos 
tonneliers  à  faire  les  baucauit  etàembmicotter  la  morue  ^ 
travail  nécessaire  pour  son  exportation  dans  les  colonies. 
Avant  lui,  elle  était  toute  portée  à  Marseille ,  et  main- 
tenant vingt-cinq  mille  quintaux  de  morue  sont  apportés 
à  Granville ,  et  expédiés  directement  aux  Antilles  (2). 

Je  ferai  encore  remarquer  que  Ton  expédie  aux  An- 
tilles peu  de  la  mwue  sécbée  à  Granville  ,  parce  que  la 
prime  que  le  Gouvernement  accorde  est  de  3  francs  par 
quintal  moindre  que  pour  les  morues  sécbées  à  la  côte 
de  Terre-Neuve  et  à  Saint-Pierre. 

(i)  Lonqne  je  parle  des  brai  employas  à  une  industrie  quel- 
conque, il  est  bieo  entendu  que  je  comprends  les  habiUnU 
des  villages  voisins  qui  tiennent  traTsiller  à  Granville* 

(a)  M.  Langlois  est  le  premier  qui ,  en  1827 ,  ait  expédié  f 
directement  de  GranvUle  |  un  bâtiment  pour  la  Chine* 
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LIA  oinrBiiis. 


Les  ouvriers  manquent  rarement  d'onvrage.  Le  prix  des 
Journées  est  de  9 

fr.    €•  fr«     G« 

pour  les  tailleurs  de  pierre  ,  3    SO    à    3    75 
Les  maçons. 
Les  manœuvres. 
Les  charpentiers. 
Les  menuisiers.. 
.Les  couvreurs.  . 
Les  cordiers.     . 
Les  caliàts.  .    . 


2  D  à  2  25 

1  50  à  2  » 

2  50  à  3  » 
2  »  à  2^  25 
2  I»  à  2  25 
t  50  à  2  » 
2  50  à  2  75 


Tous  les  ouvriers  travaillant  en  boutique  gagnent  dans 
la  même  proportion ,  suivant  leur  état.  Us  ne  profitent 
point  des  avantages  que  leur  offire  la  caisse  d'épargne; 
et  lorsqu'ils  sont  malades ,  ils  se  trouvent  dans  le  besoin. 


Occupé  uniquement  de  médecine  et  d'histoire  natu» 
relie ,  jamais  je  n'avais  fait  de  recherches  approfondie^ 
sur  le  commerce  de  Granville  ;  mais ,  désirant  produire 
le  travail  qu'on  m'avait  demandé ,  j'ai  dû  prendre  des  ren- 
seignements auprès  des  diverses  spécialités ,  recueillir  les 
notes  que  l'on  me  donnait  ,  les  confronter  ensemble  , 
m'assurer  de  leur  véracité  avant  de  les  communiquer. 

Cette  enquête  m'a  demandé  beaucoup  de  temps  ,  et 
je  suis  obligé  de  livrer  à  l'Association  le  résultat  de 
mes  Techerches  avant  d'avoir  corrigé  mon  style  ! 


Je  n'ai  sans  doute  fitit  qu'effleurer  une  matière  bies 
importante  y  le  commeree  de  Granvilie  eût  mérité  plu» 
de  développement  ;  J'aurais  dû  Cadre  connaître  approzi- 
matirement  la  mise  dehoca  et  les  résultats  de  la  pécha 
de  la  morue  ;  le  bureau  des  classes  m'aurait  appris  la 
quantité  d'bommes  et  de  bAtiments  envoyés  à  Terre- 
Neuve.  Par  exemple  :  on  sait  que  pour  cette  pèche ,  la 
valeur  d'un  navire  neuf  équivaut  à.  Tarmement  ;  que 
diaque  homme  est  calcoré  à  700  francs  l'un  dans  l'autre  ; 
qu'il  doit  pécher  quarante*cinq  quintaux  pour  que  l'ar- 
mement soit  à  couvert.  La  douane  m'aurait  donné  le 
chargement  de  chaque  navire  ;  et  en  calculant  le  prix 
de  la  morue  à  18  francs  j  qui  est  le  terme  moyen  , 
j'aurais  pu  indiquer  et  la  mise  dehors  et  les  résultats 
de  la  pèche  de  Terre-Neuve. 

Hais  Je  voyais  avec  peine  approcher  à  chaque  instant 
Fépoque  où  Je  devais  communiquer  mes  recherches ,  et 
Je  craignais ,  en  approfondissant  une  matière  y  d'en  né- 
gliger plusieurs  autres  qui  me  paraissaient  importantes  ; 
je  me  suis  décidé  A  me  contenter  des  simples  notes  de 
la  chambre  de  commerce. 

La  promptitude  que  J'ai  mise  à  m'^acquitter  du  travail 
dont  fêtais  chargé  ,  prouvera  à  l'Association  normande 
tout  le  désir  que  J'éprouve  de  lui  être  agréable. 
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RAPPORT 


ftUE 


'inbttiftt^    U    ^^iiUim  \ 


Par  H.  AiHB  BESNOU  , 

Membre  dft  la  Sociëté  des  Antiquaires  de  If ormandie  9.  premier 

Adjoint  an  ildaire  de  Villedieu. 


Ouïe  communes  forment  le  cantoa  de  Villedieu  :  sept 
sont  essentiellement  apicoles  ;  trois  réunissent  au  hk-? 
bourage  une  industrie  quelconque  ;  une  seule  est  en- 
tièrement manu&cturière  et  commerçante. 
^La  population  de  cette  contrée  est  de  onze  mille  six 
cent  trente-neuf  âmes.  Un  grand  tiers  exerce  un  art  ou 
"m  métier.  On  n'y  rencontre  que  des  fortunes  médiocres. 
Deux  à  trois  riches  maisons  font  seules  exception  , 
encore  n'habitent-elles  le  pays  que  passagèrement. 

A  Villedieu ,  surtout ,  il  n'existe  pas  six  familles  qut 
TÎvent  de  leurs  revenus*  Presque  tous  les  habitants 
exercent  une  profession.  Ils  savent  borner  leurs  désira 
à  leurs  fiicultés.  Exempts  d'ambition  ,  ils  se  contentenf 
d'un  himnéCe  nécessaire.  Les  orages  politiquea  grondent 
au-dessus  de  leurs  tôtes  :  comme  les  roseaux  y  ils  fléchissent 
sous  riBipétuo$ité  des  vents ,  sans  être  brisés.  Ne  sachant 


ftLê  éOre  courtisanB ,  les  bvears  dc  viennent  point  les  cber- 
cher.  C'est  pour  cela  que  M.  Costaz ,  ancien  préfet  de  la. 
Manche ,  qui  connaissait  la  franchise  de  leur  caractère ,. 
les  appelait  les  Spartiates  de  son  départenDMBt. 

Nous  disions  tout<^*rheure  que  trois  communes  s'oe^ 
cnpeot  de  la  coUiire  de  la  terre  et  d'un  peu  de  conmerce  : 
ce  sontlesparoisseadelaTriHitëyChamprépusetFleury. 
Yillfidieu  est  totalement  £ibricant. . 

La  commune  de  Ja  Trinité  est  en  possession  d'un  genre 
de  commerce  qu'elle  exerce  presque  exclusivement  dans 
le  pays;  éUe  iabricpie  les  cerceaux ,  cerdes  qui  servent 
à  relier  les  tonneaux  et  les  cuves  :  une  grande  partie 
de  sa  population  est  occupée  k  ce  travail  pendant  une 
certaine  saison  de  Tannée.  Elle  peut  en  livrer  à  la  con- 
sommation cinq  mille  douzaines  par  an  ,  suivant  que 
la  récolte  des  cidres  est  plus  ou  moins  abondante  :  car 
c'est  là  le  grand  régulateur  de  la  vente  et  des  prix. 

Champrépus  travaille  les  toilettes ,  qui  sont  des  tissus 
en  crin ,  avec  lesquelles  on  confectionne  les  sas  et  les 
tamis ,  qui  servent  à  passer  les  &rines  ou  des  matières 
pulvérisées.  Elles  ont  différentes  dimensions  ;  <m  les  dis- 
tingue en  grandes  ou  petites ,  suivant  la  proportion  qui^ 
leur  est  donnée  en  les  mettant  au  métier.. 

La  commune  de  Fleury  est  la  seule  du  canton  de 
Villedieu  et  de  la  contrée  qui  fournisse  une  espèce  de 
pierre  que  Von  destine  à  diCBrents  usages.  Avec  elle 
on  &brique  des  meules  ou  moulards  qui  servent  à  ai- 
guiser  les  instruments  tranchants.  Dans  quelques  manu* 
bctures  on  les  emploie  à  poUr  certains  o^jeU  de  quin- 
caillerie. Elle  fournit  encore  les  daUes  avec  lesquelles 
on  pave  les  maisons.  Enfin  elle  produit  les  pierres  * 
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fittx  qui  »  au  moyen  d'une  préparation  convenable ,  rem- 
placent avantageusement  les  pierres  venant  à  grands  frais 
de  la  Lombardie. 

Ces  pierres  ne  sont  pas  absolument  de  la  même  na- 
ture. Cbaque  variété  a  un  emploi  différent.  Ainsi  la  pierre 
k  pavé^  est  de  deux  sortes ,  blanc-jaunâtre  ou  rouge. 
Elle  se  subdivise  encore  en  pierre  non  cbauffiuate  et  pierre 
chauQante.  Cette  demijère  sert  dans  les  fours  et  les  fbjers 
dé  cbeminées.  On  l'emploie  aussi  dans  la  constructioo 
des  fourneaux  pour  la  fonte  des  cuivres  â  ViHedieu. 

La  pierre  qui  donne  les  meules  est  grise ,  plus  dure 
que  la  précédente.  Celle  avec  laquelle  on  fabrique  les 
pierres  à  £iux ,  est  d*une  couleur  bleuâtre  ,  d'un  grain 
plus  fin ,  plus  serré. 

Ces  pierres  sont  des  espèces  de  schistes  argileux  conte- 
nant plus  ou  moins  de  parties  quartzeuses ,  ce  qui  aug- 
mente ou  diminue  leur  densité.  Il  feutles  travailler  à  la  sor- 
tie de  la  terre  ,  sans  quoi  elles  deviendraient  plus  dures , 
eonaéquemment  plus  difficiles  à  mettre  en  œuvre. 

La  pamsse  de  Fkurj  possède  huit  carrières ,  desquelles 
on  toLlrait  ces  pierres.  Le  hameau  de  la  Pinsonnière  est 
celui  oà  ce  genre  d'îjpdustrie  a  été  exercé  de  temps  im- 
mëflMrial.  C'est  pour  cela  que  vulgairement  on  désigne 
les  pavés  sou^  le  nom  de  pierres  de  la  Pinsonnière.  Un 
seul  village  produit  les  pierres  à  faux  :  c'est  la  Yiconterie. 
Autrefioti  la  commune  voisine  de  Beauchamps  était  en 
possesiiieo  exclusive  de  ce  commerce ,  mais  les  produits 
de  la  Yiconterie  sont  maintenant  aussi  rodierchés  par 
les  consommateurs. 


La  fabrique  de  cuine  de  TiUediea  peot  Atra  divisée 
en  trois  classes  prinripales  :  la  poôlerie ,  la  chandimiiieriey 
la  fonderie.  Nous  allons  jeter  un  coup^l'œil  rapide  sur 
ces  différentes  branches  d'industrie  ,  et  vous  en  donner 
une  légère  esquisse. 

Assez  généralement  on  appelle  poèlier ,  l'ouvrier  qui 
tniYailIe  à  confectionner  le  poêle ,  meuble  qui  sert  4 
échauffer  les  appartements  ;  mais  à  Y illedieu  j  on  distingue 
par  le  nom  de  poélier,  Fartisan  qui,  avec  un  morceau  de 
cuivre  ,  ÊJ>rique  un  bassin  plus  ou  moins  grand ,  que 
Ton  nomme  une  poêle.  Cet  ustensile  de  cuisine  est  em- 
ployé dans  les  campagnes  pour  cuire  un  aliment  de  molle 
contenance,  préparé  avec  lafiurine  de  sarrasin  ,  de  millet 
ou  de  maïs ,  le  lait  ou  Feau ,  que  Ton  connaît  sous  le 
nom  de  bauUlie. 

Tilledieu  est  la  seule  ville  de  France  où  l'on  fidirique 
de  temps  immémorial  dçs  poêles  en  aussi  grande  quantité. 
Quelques  localités ,  telles  que  Bergerac  en  Gascogne ,  les 
Herbins  dans  le  Poitou ,  avaient  bien  autrefois  un  petit 
nombre  de  fabricants ,  mais  ce  tcavail  n'était  pas  leur* 
principale  industrie  ;  c'est  pourquoi  l'on  désigne  notre 
cité  par  Yilledieu-les-Poéles ,  pour  la  distinguer  des  autres 
endroits  qui  pcnrtent  le  même  nom* 

La  poêle ,  avant  d'entrer  dans  le  magasin  du  oomnier» 
çant ,  exige  un  travail  long  et  très-pénible.  Ponren  juger, 
il  suffit  d'entrer  pour  un  moment  dans  le  détail  abrégé 
de  sa  fabrication.  Afin  d'obtenir  un  vase  qui  puisas  con*^ 
tenir  vingt  pots  de  liquide ,  qui  aura  vingt-quatre  pouces 


de  diamètre ,  pu  piaid  on  motceM  de  come  de  formé 
carrée ,  ayaot  quinze  pouces  de  s^r&ice  et  deux  lignes  et 
demie  d'épaisseur.  Pour  arriver  à  la  perfection  ,  il  fiint 
qu'il  passe  entre  les  mains  de  cinq  à  six  ouvriers  dif- 
férents ,  et  surtout  du  batteur.  Celui-ci ,  pour  amener  son 
ouvrage  à  bien ,  est  obligé  de  frapper  sur  c^  morceau  de 
cuivre  ,  pendant  plusieurs  jours ,  avec  divers  marteaux  , 
dont  quelques-uns  pèsent  de  sept  à  huit  livres.  Gepeur 
dant  la  journée  d'un  malheureux  ouvrier  est  ordinai- 
rement de  presque  douze  heures ,  et  qnand  il  est  dili- 
gent ,  assidu  y  il  gagne  â  francs  enviroù  par  jour. 

Je  ne  &is  qu'indiquer  rapidement  les  rudes  travaux 
que  subissent  les  ouvriers  poéliers  y  depuis  le  brizoox , 
espèce  de  fournaise  infenouJe  où  l'on  brise  le  cuivre  , 
jusqu'au  tourneur  qui  lustre  l'ouvrage.  Il  fiiut  voir  pour 
le  croire  et  s'en  former  une  idée. 

La  poélerie  n'emploie  que  du  cuivre  jaune ,  vulgaire* 
ment  nommé  airain.  On  s'en  sert  de  deux  espèces  ;  du 
cuivre  neuf,  qui  jadis  provenait  d^  Suède  et  de  la  Russie; 
du  vieux ,  qui  n'est  autre  chose  que  de  vieilles  poêles  hors 
d'état  de  servir  par  leur  vétusté ,  qui  sont  recouvertes 
de  vert-de-gris  et  de  suie.  Ces  anciennes  matières  sont 
nommées  mitrailles  en  Saibrique.  Par  qui  cette  manu- 
£icture  a-t-elle  été  apportée  à  Yilledieu  ?  D'où  est-elle 
provenue  ?  On  ne  peut  le  dire  positivement* 

Une  chronique  prétend  qu'anciennement  le  bourg  de 
la  Lande-d'Airou ,  commune  de  notre  canton ,  possédait 
une  fabrique  de  poélerie  ;  que ,  vers  l'année  1157  ,  cette 
bourgade  fut  détruite  par  des  tourbillons  de  flammes 
qui  sortirent  de  terre  :  fait  merveilleux  qu'on  expli- 
querait plutôt  par  une  trombe  ou  par  un  incendie  con- 
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éUfMb  ;  qii*âpfé«  tê  riniiM  ,  les  4>irmers  poètien 
^iBMit  se  Sxer  à  YîHediea. 

Une  autre  tradition  rapporte  que  les  premiers  poèliers 
Mnt  venus  du  vfflage  de  laRoAe-Tesson ,  paroisse  de  la 
Colombe ,  où  eidstait  jadis  un  château  renommé  ,  au- 
jourd'hui entièrement  détruit 

Cependant  il  est  arrivé  que  depuis  plusieurs  siècles , 
Tilledieu  possède  une  fabrique  considérable  de  cuivre , 
tiavaiHé  sous  toutes  les  formes  et  dans  toutes  ses  va- 
riétés. 

U  «st  tiès-diffieile  de  détenmner  Tépoque  où  élk  a 
oonuneneé  à  devenir  importante  y  puisque  dans  le  mn.* 
siècle  ,  année  1250 ,  lorsqu'Odon  Bîgaut  ,  archevêque 
de  Rouen ,  visita  les  diocèses  de  la  Basse-Normandie  y 
il  désigna  Villedieu ,  où  il  vint  coucher ,  par  cette  ex- 
pression: Pernoctacimus  ad  inllam  Dei,  de  saitu  ôaprœ.  H 
Bê  fait  ainsi  aucune  allusion  au  genre  d'industrie  qu'on 
pouvait  y  exercer  alow.  (  Voir  la  vitiU  pastorah  d$  ce 
prélat,  imprimée  par  les  nim  de  M.  de  Caumnt.  ) 

Robert  Cénalis  est  un  des  plus  anciens  auteurs  qui 
parlent  du  genre  de  commerce  des  habitants  de  Villedieu. 
Dans  sa  description  de  la  Normandie  ,  il  écrit  :  Sti6 
hierarehiea  ditione  ComtatUiorum  est  Theopolts ,  vtUgo  Ville- 
dieu  ,  ad  amnemSiennœ,  caldariis  artifieibuê  oppidum  scaiens. 

Autrefois  la  fabrique  de  poôlerie  employait  près  de 
trois  cents  ouvriers.  C'était ,  il  y  a  un  siècle  ,  la  plus 
considérable ,  la  plus  lucrative  de  l'endroit  ;  mais ,  depuis 
bien  des  années  ,  elle  a  beaucoup  déchu  ,  de  telle  sorte 
que  l'on  compte  à  peine  aiqourd'hui  de  soixante  à 
soixante-dix  hommes  s'occupant  de  ce  travail. 

Cette 


Cette  décadence  peut  s'expliqaer  de  plasieufa  manières. 
D'abord  les  grandes  routes  tétant  multipliées  en  Bretagne 
et  dans  les  provinces  où  l'on  Tendait  le  plus  de  poélerie^ 
le  transport  des  marchandises  est  devenu  plus  ûicile  et 
k  meilleur  compte.  Les  vases  de  fer  fondu ,  plus  lourds 
que  ceux  de  cuivre  y  ont  pu  alors  entrer  .en  concurrence 
dans  la  vente  ;  et  comme  le  fer  es^t  à  meilleur  marché 
que  le  cuivre  ^  le  plus  grand  nombre  d'acheteurs ,  le 
menu  peuple  surtout  ^  ont  préféré  se  servir  du  fer. 

Une  cause  plus  puissante ,  qui  a  beaucoup  contribué 
à  ce  dépérissement ,  c'est  la  fabrication  des  poêles  avec 
le  cuivre  laminé.  L'ouyrage  s'exécute  avec  plus  de  fa* 
dlité  ;  la  main-d'œuvre  étant  moins  chère ,  on  peut 
Vendre  à  meilleur  marché  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  par 
suite  de  l'établissement  du  laminoir  dé  Laigle.  Yilledieu  f, 
conservant  son  ancienne  méthode  de  travailler ,  ne  peut 
soutenir  la  concurrence,  te  seul  motif  qui  maintienne 
encore  le  débit  des  poêles  de  cette  dernière  ville ,  c'est 
leur  plus  grande  solidité  ;  elles  résistent  mieux  à  l'action 
du  feu ,  et  au  choc  qu'elles  peuvent  éprouver  dan^  leur 
emploi* 

Nous  avons  appris  depuis  peti  de  temps  qu'une 
nouvelle  manuâicture  de  poélerie  a  été  montée  à  Givet, 
département  des  Ardennes.  Elle  fonctionne,  dit-on ,  plus 
tellement  que  celle  de  Laigle  ;  ses  produits  sont  plus 
achevés.  S'il  en  est  ainsi ,  la  poélerie  de  Yilledieu  devra 
malheureusement  succomber ,  à  moins  qu'elle  ne  change 
son  mode  de  fabrication  ;  sans  quoi  il  est  bien  à  craindre 
que  cette  funeste  prévision  ne  se  réalise  à  une  époque 
qui  n'est  peut-être  pas  éloignée. 
La  cAoudrotinerti  livre  an  commerce  des  chaudières 
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pour  les  teinturiers  y  les  Iwasseurs  de  bière ,  les  baignoires 
avec  ou  sans  cylindre  ;  elle  traraille  les  alambics  de 
pharmacie ,  les  apparefls  distillatoires  à  ratage  des  bouil- 
leurs d'eau-de-vie  y  suivant  l'aBcienne  méthode  ou  selon 
le  système  d'Edouard  Adam  ,  de  Montpellier ,  et  de 
Puportal.  Elle  envoie  aux  colonies  les  plaU  de  Guinée , 
vases  de  trois  à  quatre  pieds  de  diamètre ,  dans  les* 
quels  on  donne  à  manger  aux  nègres. 

D'autres  ouvriers  fabriquent  les  pompes  A  incendie  , 
les  pompes  pour  les  puits  y  les  casques  en  cuivre  des 
sapeurfr-pompiers.  Depuis  quelques  années,  plosiairs 
\ilies  ont  acheté  dans  notre  manu&cture  l'équipement 
de  leurs  compagnies  à  aussi  bon  compte  et  tout  aussi 
bien  confectionné    que  ceux  venant  de  la  capitale. 

Notre  fabrique  expédie ,  à  Paris  principalement  et  aux 
autres  villes  du  royaume ,  beaucoup  d'ustensiles  de  cuisine. 
Il  part  chaque  mois  de  Villedieu  plusieurs  milliers  pe- 
sant de  casseroles ,  de  chaudrons  de  poissonnières ,  une 
grande  quantité  d'objets  en  cuivre  pour  le  ménage ,  bassi- 
noires ordinaires  et  à  ressort  de  différents  échantillons , 
des  fontaines ,  des  jarres,  et  mille  autres  articles  qui  re- 
çoivent la  forme  que  la  mode  ordonne  ou  que  le  goût 
des  particuliers  désire. 

Des  produits  d'une  moindre  importance  y  mais  non 
moiiis  utiles  aux  classes  infi^rieures  de  la  société  ,  sortent 
encore  de  nos  ateliers  :  les  cuillers  en  cuivre  ,  les  pipes 
garnies  en  même  métal,  des  couloirs  pour  le  lait ,  de 
'  petits  bassins  pour  les  enCsints ,  des  pipaux  pour  les  gens 
de  campagne  et  les  chasseurs ,  etc. ,  etc. 

Les  bossetiers  forment  une  autre  classe  de  la  chaudron- 
nerie :  ce  sent  des  ouvriers  qui  travaillent  exclusivement 
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les  articles  d'église ,  les  lampes ,  les  encensoirs  >  lés  bé- 
nitiers y  les  croix  de  procession. 

Les  ouvrages  de  chaudronnerie  sont  feits  avec  des 
planches  de  cuivre  laminé  qui  proviennent  des  fonderies 
de  Romillj ,  d'Imphis  et  d'Essonne  ^  ou  avec  des  fonds 
qui  sont  des  espèces  de  -planches  on  tablettes  provenant 
d'un  cttlot  de  cuivre  rouge  ^  battu  dans  un  martinet  on 
moulin  à  enivre.  On  nommé  ainsi  une  usine  qui ,  àii  moyen 
d'une  roue ,  mue  par  un  courant  d'eau  ,  met  en  action  un 
très^os  marteau ,  pesant  de  quatre-vingts  à  cent  livres^  k 
la  percussion  duquel  en  soumet  des  morceaux  de  cuivre 
a  jant  la  forme  d'une  demi^spfaére  fondue  dans  des  moules. 
Vaut  les  façonner  convenablement ,  ils  doivent  ôtre  mis 
en  état  d'ignition  complète  et  apktis  à  un  degré  voulu. 
Après  cette  manipulation  ils  scmt  livrés  à  la  chandronnerie. 
Cipq  martinets  en  ce  genre  sont  employés  à  la  fiibrique. 

La  fonderie  peut  être  divisée  en  grosse  et  petite.  La 
grosse  fonderie  fournit  les  cloches  des  églises»  Chaque 
année  deux  maisons  en  fondent  au  moins  de  quatre-vingts 
à  cent  milliers  pesant.  En  temps  de  guerre  elle  livre  aux 
annateurs  de  corsaires^  des  canons ,  des  obusiers.  En  1793 
el  1794  plus  de  cent  pièces  de  campagne,  montées  sur  leurs 
afibts,  forent  iabriquées  pour  le  ccHOopte  du  Gouvernement* 
Les  deux  pièces  d'artillerie  de  la  garde  nationale  d'A« 
Tranches  sont  sorties  de  Villedieu. 

Nos  marohands  fondeurs  soumissionnent  pour  la  marine 
royale  les  fournitures  de  cuivre  en  tout  genre  ^  qu'on  em« 
ploie  dans  les  arsenaux ,  telles  que  ferrures  de  gouv^'nail, 
dez  savant  de  caponnières  aux  tourillons  des  portes  des 
bassins  y  et  pesant  depuis  douae  à  dix-huit  eents  livres  la 
pièos;  oloùs  à  doiiblage;enfin  les  oljets^  quets^fallB  soient  i 
commandés  par  les  ingénieurs. 
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L'induftd'iense  fabriqué  de  fonderie  ,  dont  les  produid 
sont  très-variés  ,  suiTant  le  goM  et  les  demandes  des 
adietears  ,  confectionne  prioâpalement  des  robinets  de 
toutes  formes  et  grandeurs  ,  des  diandeliers  d'église  et 
de  table ,  des  boites  ou  blocs  pour  les  roues  de  voitures , 
des  ferrures  d'armoires ,  des  roues  pour  l'horiogerie ,  des 
moules  pour  couler  des  marmites  de  fer ,  ainsi  que  les 
mesures  de  capacité  et  autres  olyets  en  étain  ou  en  plomb, 
enfin  une  infinité  d'artides ,  soit  pour  les  arts ,  les  manu* 
factures  et  les  ménages.  On  emploie  indistinctement  dans 
ces  ouvrages  le  cuivre  rouge ,  le  jaune,  le  bronze  et  autres, 
suivant  l'usage  auquel  sont  destinés  les  articles  corn* 
mandés. 

Un  autre  genre  de  foule  s'exerce  encore  dans  cette 
manu&cture  :  c'est  celle  des  scories  et  des  cendres  pro» 
venant  des  fourneaux  et  des  balayures  des  ateliers ,  aux- 
quelles on  fût  subir  un  lavage  avant  de  les  soumettre 
au  creuset.  Les  affinenrs  qui  la  pratiquent ,  rendent  au 
cuivre  oxidé  sa  pureté  et  son  brillant  métallique,  par 
une  fusion  appropriée.  Je  dds  noter  qu'une  (amille  de 
Villedieu  porta  cette  industrie  à  Londres  il  y  a  près  de 
soixaote^dix  à  quatre-vingts  ans  ;  elle  en  fit  l'application 
aux  cendres  des  orfèvres  et  des  ouvriers  qui  travaillent 
l'or  et  l'argent. 

Lors  du  passage  du  Roi  par  Villedieu  ,  au  mois 
d'août  1833 ,  une  exposition  de  divers  produits  ibbriqués 
dans  cette  ville  avait  été  disposée  par  les  soins  de 
l'administration.  Dans  le  nombre  se  trouvait  une  petite 
pièce  de  canon  de  quinze  à  seize  pouces  de  longueur; 
les  roues  éUdent  en  cuivre  ;  l'affi&t  garni  de  ce  mélal#  Ce 
canon  iiit  rmnarqué  par  le  doc  de  Nemours  et  le  prince 


de JoînYille  qui ,  à  tqîx  basse,  firent  obserter  à  Sa  Majesté 
combiea  il  plairait  au  duc  d'Âumale*  Ce  dtfiir  Ait  entendu , 
et  les  autorités  n'eurent  rien  de  plus  empressé  que  de  sup- 
plier le  Roi  de  vouloir  tden  accepter  ce  joiijou  pour  son  fils» 
ce  qu'il  daigna  £sdre,à  la  grande  satisfaction  des  habitants. 

Sa  Majesté  manifesta  en  même  temps  son  approbation 
sur  plusieurs  morceaosi  d'ouvrage  qu'elle  eiamina  ;  entre 
autres  sur  des  robinets  à  bains,qu'elle  trouva  aussi  sevgnés 
que  ceux  que  l'on  travaille  k  Paris.  Le  Roi  parut  content , 
et,  après  avoir  fait  coques  pas  >  il  dit  aux  personnes  qui 
l'environnaient  :  «  Voilà  une  petite  ville  manuûicUirière 
bien  intéressante  » 

Nous  possédons  encore  à  Yilledieu  une  profession  qui 
se  rattache  beaucoup  à  la  bosseterie  et  y  sous  plusieurs 
rapports ,  à  la  fonderie.  Nous  voulons  parler  des  doreurs 
et  argenteursL  sur  métaux.  Ces  ouvriers  »  après  avoir  fait 
subir  à  leurs  pièces,  une  préparation  iadispensaUe ,  ap- 
pliquent les  feuilles  d'op  et  d'argent  avec  une  grande 
fiicilité  et  non  moins  de  solidité.  Le  fini  de  leur  ou- 
vrage peut  supporter  la  ccHUparaison  avec  celui  de  Paris  » 
quant  à  la  durée  >  au  poli  et  no  bruni.  Ils  dorent  éga- 
lement à  Vor  moulau 

Nous  ne  devons  pas  oubMer  de  signaler  une  partie 
que  l'on  traite  avec  perfection  dans  notre  vill^  :  c'est 
la  gravure  dn  cachet.  NuDe  part  on  ne  rend  avee  plus 
de  netteté  les  empreintes  que  l'on  veut  faire  exécuter , 
soit  en  relief ,  soit  en  bas-reliel  Quelques-uns  de  ces  ar- 
tistes joignent  à  cet  état  celui  de  ciseleur ,  qu'ils  exercent 
plu»  spécialement  sur  les  vases  saisrés  et  om9meias  sewaot 
au  culte. 

Nous  avons  aussi  une  antre  brandie  de  fondeiie  qui 


l'oceupe  du  tonfeelioiiiiemeDt  des  poidi  en  cnitre.  Cm 
iorteB  d'instmmeato  sont  de  deux  espèces  :  poids  de 
mare  à  godet ,  et  poids  de  maro  à  cylindre ,  couronné 
d'un  bouton.  Ces  ouvrages  se  vendent  asseï  couramment, 
fortoot  en  oe  moment  où  le  système  métrique  doit  être 
le  seul  employé  diins  les  affidres  commerciales  à  partir 
de  janyier  1840«  Les  ateliers  en  produisent  chaque  année 
depuis  douse  à  quinze  cents  séries  environ. 

Une  indnstfie  qui  accompagne  en  quelque  sorte  la 
précédente ,  c'est  celle  des  taillai^ers.  Ces  artisans  tra- 
vaillent les  fléaux  de  balance  ;  ils  en  versent  dans  le  com- 
merce une  certaine  quantité.  Ces  marchandises  sont  enn 
pédiées  non^ulement  dans  l'intérieur  ,  mais  encore  à 
l'étranger.  Hs  en  font  des  envois  ponr  Alger  depuis  quelque 
temps.  On  en  &brique  de  quatre  &  cinq  cents  douzaines 
par  an. 

Un  frit  qui  mérite  d'être  dté,  Messieurs ,  parce  qu'il 
est  honorable  A  la  classe  ouvrière ,  c'est  son  amour  de  h 
probité.  Si  par  malheur ,  ce  qui  n'est  presque  jamais  ar- 
rivé ,  un  de  ces  hommes  avait  la  bassesse  de  commettre  un 
vol  j  anssîtèt  que  cette  fiiuta  grave  serait  prouvée  parmi 
eux  9  ou  même  soupçonnée ,  à  l'instant  ils  quitteraient  l'a- 
Idier ,  on  bien  le  coupable  en  serait  chassé  et  forcé  de 

quitter  la  ville. 

Depuis  bien  des  années  ,  ViUedieu  est  aussi  en  pos- 
session de  plusieurs  manufiictares  de  de^lelles ,  auxqueUes 
les  femmes  et  les  filles  de  la  plupart  des  ouvriers  de  cette 
ville  sont  employées.  11  s'en  feisait  jadis  un  grand  débit , 
qui  ajoutait  à  l'aisance  des  familles  de  tous  les  artisans. 
Cet  état  prospère  a  continué  autant  que  les  dentelles 
fie  fil  ont  été  chères  et  recherdiées  ;  mais  du  moment 
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que  la  mode  n'a  plus  admis  ces  pr(>duits  prdcieux  daM 
la  toilette  des  dames ,  les  prix  ont  tombé ,  les  commandes 
ont  grandement  diminué.  Ce  qui  a  surtout  donné  le  coup 
de  massue  à  cette  industrie ,  c'est  lorsque  les  tulles ,  les 
dentelles  de  coton ,  qu'on  appelle  fil  d'Ecosse  ,  et  la  soie 
noire  <Hit  été  de  mise  ,  et  que  ces  deux  derniers  objets  ont 
été  employés  dans  la  fiibrication  de  ce  tissu. 

Autrefois  une  dentelliôce.  adroite  gagnait  de  1  fir.  50  c. 
à  2  fr.  par  jour ,  tandis  que  maintenant  une  bonne  main 
gagne  k  peine  de  75  c.  à  1  fr«  ;  encore  n'espère-t-on  point 
d'améUpration  dans  cette  fabrique.  Néanmoins,  quoique  les 
bénéfioes  soient  très-minimes ,  quatre  cents  ouvrières  à* 
peu-près:  sont  encore  employées  à  ce  travail  dans  le 
canfott. 

Il  y  a  près  d'un  siècle  qu'un  habitant  de  Gavray 
vint  se  fixer  au  bourg  TAbbesse ,  fiiubourg  de  Villedieu. 
La  limpidi|é  d'un  oourant  d'eau  ,  nommé  le  ruisseau 
Mocquart ,  qui  traverse  ce  quartier ,  rengagea  à  y  monter 
un  établissement  de  parcheminerie.  Bientôt  cette  fiibrique 
^n  fit  naître  successivement  plusieurs  autres.  Elles  pros- 
pèrent toutes  si  bien,  qu'elles  ont  pénétré  dans  l'intérieur 
do  la  ville ,  toujours  en  se  rapprochant  de  la  rivière  de 
Sienne  dont  le.  voisinage  leur  est  d'une  nécessité  absolue. 
Aujourd'hui  on  compte  au  moins  une  douzaine  de  maisons 
de  commerce  qui  s'occupent  de  ce  genre  d'industrie  , 
elles  emploient  de  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  ou- 
vriers. 

La  parcheminerie  n'est  pas  eirconscrite  dans  la  pré- 
paration des  feuilles  de  parchemin  servant  à  l'expédition 
des  actes  des  notaires  ;  elle  travaille  les  peaux  de  mou- 
ron y  de  vçau  ,  de  porc ,  de  cheval ,  pour  les  approprier  à 


derenir  des  SM ,  de8:crible8  peroës  à  la  main  avec  des  OQtOi 
produisant  des  Irons  pins  ou  moins  fins ,  suivant  l'usage 
auquel  on  les  4estine.  Cette  maniète  de  fabriquer  I4 
iviblerie  existait  depuis  bien  long-temps  ,  lorsqu'un  ha* 
Utant  de  Yilledieu  eut  la  pensée  d'améliorer  eei  andeo 
procédé  :  il  inventa  »  il  7  a  une  trentaine  d'années ,  une 
Biaebine  à  percer  qui  se  manœuvre  »  au  moyen  d^une 
manivelle^  avec  fiicilité,'puisqu'oIle  est  ordinairement  mise 
en  mouvement  par  une  jeune  personne.  L'émporte-pièce 
fonctionne  en  suivant  une  ligne  transversale  sur  le  par-i 
diemin  soumis  à  son  action.  Le  fiibricant  de  cette  sorte  de 
cribles  vend  ses  produits  pour  les  sasseries  avec  lesquelles 
on  prépare  les  vermiceb  et  les  pâtes  d'Italie.  Il  fournit 
au  Crouvemement  les  grenoirs  pour  les  poudres  et  saK 
pétres  du  rojaume.  Il  fidt  quelques  expéditions  à  l'en 
tranger ,  en  Allemagne ,  en  Espagne. 

Une  autre  mécanique  à-peu-près  du  même  genre  existe 
encore  dans  notre  ville  ;  avec  cette  diflërenca  cependant 
que  l'emporto-pièce  parcourt  une  ligne  circulaire  dans 
son  travail.  GeUe-d  a  été  exécutée  par  une  femme.  Set 
productions  stmt  aussi  bien  soignées  que  celles  de  l'autre 
inachine. 

Une  branche  de  commerce  fiiit  également  partie  de  la 
parcheminerie  :  c'est  l'apprêt  des  laines ,  auquel  se  livrent 
plusieniv  particuliers  depuis  quelques  années.  De  non* 
yeaux  procédés  employés  les  font  rechercher  des  fiibricants 
de  draps  de  la  Normandie.  Ce  genre  d'industrie  pren^ 
chaque  jour  de  raccroissement* 

Huit  grandes  routes  royales  et  départemratales  viennent 
aboutir  et  s'embrancher  aux  abords  de  l'église  deVilledieu. 
Bon  beau  clocher  est  placé  comme  un  jalon  noajestueux  1 
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for  lequel  temble  se  diriger  chacune  d'elleft.  Ces  twjâ/H 
■ont  celles  :  d'Afranches ,  Saint-Hilaire-da-Harcouei ,  de 
Mortain ,  Vire ,  de  Caen  par  Pont-Farcy ,  de  Saint-Lo  y 
Goptances  ^t  Griinville. 

Ce  réaeaa  de  grandes  routes  a  besoin  d'un  point 
central  de  bdle  accès ,  ofifrant  toute  sécuitté  et  ooniino< 
dite  aux  Toyageurs.  C'est  au  pied  de  notre  église ,  sur  la 
place  qui  l'entoure ,  que  la  nature  semble  l'aroir  fix^  :  c'est 
là  9  en  effet ,  que  la  jonction  doit  a'opërer.  Le  géme  des 
ponts  et  chaussées  Va  si  bien  senti  j  que  depuis  peu  de 
temps  il  a  proposé  de  réaliser .  une  idée  émise  il .  y  a 
soixante-dix  ans  par  ses  devanciers.  Cette  pensée  lumi« 
neuse  est  de  créer  une  chaussée  nouvelle  qui  partirait 
de  Tendroit  nommé  la  Detm-'Ueue  «  et ,  par  une  directioa 
recdligne ,  S0  rendrait  aux  abords  de  notre  doefaer  mo* 
pomentâl. 

Ce  prq{et ,  qui  doit  procurer  à  Yilledieu  un  agrandis* 
liment  notable ,  un  embeUissement  certain ,  a  éprouvé  et 
rencontre  encore  des  obstacles  :  l'égoïsme  lutte  en  ce  nMH 
ment  contre  l'intérêt  général.  Le  eoncours  des  hommes 
^dlairés,  amis  des  progrès ,  aidera ,  nous  en  avons  l'espoir^ 
A  fidre  sortir  la  vérité  du  nuage  dans  lequel  on  cherdie  â 
Tenvelopper  pour  l'obscurcir,  et  qu'elle  apparaîtra  ra** 
dieuse ,  quoi  qu'on  fiisse ,  pour  assurer  le  bien^tre ,  la 
prospérité  des  habitants.  En  un  mot  »  l'établissement  de 
la  ligne  droite  est  une  question  vitale  pour  l'avenir  de 
Villedieii.  f 

Peu  de  tilles  de  la  contrée  réunissent  un  aussi  grand 
nombre  de  communications  de  cette  importance.  Pafr  ces 
grandes  voies  y  Yittedieu  peut  Ëicilement  correspondre 
^Yçç  toute  la  Bretagne ,  le  Poitou  y  l'Anjou ,  le  Maine , 


l^alérieur  de  b  France  et  la  Haute  -  Noitnandie  ;   pM 
GfanviUe  il  toacbe  A  la   mer. 

Avec  des  moyens  tellemeot  nombreux  de  ciroulatioo^ 
de  débouchés  fiiciles  ,  cette  ville  paraît  appelée  à  deifenir^ 
par  la  suite  des  temps ,  un  centre^  d'aflaires  considérables. 
8a  population  essentiellement  manu&cturière  est  encore 
une  cause  qni  tend  à  |iyoriser  et  à  hâter  earésnltat* 
Mais  ,  pour  l'obtenir  y  il  est  nécessaire  que  la  position 
topographique  de  Villedieu  soit  signalée  aux  hommes  in^ 
dusttiek ,  qui  soovent  ne  savent  où  placer,leurs  capitaux 
et  trouver  des  emplaoements  pour  exploiter  avec  avan-& 
tage  leurs  richesses  et  leurs  talents.  Et  voilà  ce  qiâ  n'a 
pas  eu  lieu  Jusqu'à  présent.  Aussi ,  Messieurs  ,  j'aime  à 
k  penser ,  Je  me  pbds  à  le  croire ,  c'est  à  vous  qu'il  ap-» 
partientde  rendre  cet  éminent  service  ,  de  désigner  cette 
position  rare  ;  de  la  Cadre  connaître  par  les  moyens  ei^ 
tout  geore  que  le  rang  élevé  qui  vous  est  assigné  dans 
le  monde  par  vos  lumières  et  votrç.sdençe  ^  met  à  votre 
disposition. 

Il  est  présumable  et  presque  certain  que  le  peu  d'ior 
dnstrie  qui  existe  maintenant  à  Villedieu  ait  eu  pour  cause 
ks  anciennes  routes  qui  l'ont  traversé  depuis.des  siècles  ; 
lesquelles  se  réunissant  dans  cet  endroit,  éloigné  des  cîtéy 
voisinea  d'environ  six  à  sept  lieues ,  y  ont  amené  et  fixé 
les  hommes  qui ,  par  kur  commerce  ,  kur  industrie  ,, 
pouvaknt  étee  utiles  aux  voyageurs.. 

Il  est  constant  qu'une  antique  voie  romaine ,  qui  de 
Bayeux  aUait  à  Avrandbies ,  ainsi  que  l'enseigne  le  cé- 
lèbre antiquaire  M.  de  Gervilk }  que  cette  voie ,  disonst 
nous  y  passait  par  Villedieu  en  suivant  une  directioQ 
connue  aujourd'hui  sou»  le  nom  de  chemin  lUoniaxê.  Unç 
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pièce  de  mounie  en  or ,  du  règne  d'Antonin  ,  trouvée  il 
y  a  près  de  trente  ans  dans  nn  champ  qui  borde  cette 
loote ,  vient  à  Fappui  de  cette  opinion. 

Nous  avons  de  plus ,  pour  corroborer  cette  présomp- 
tion y  un  acte  authentique  qui  prouve  qu'un  pont  existait, 
dès  la  plus  haute  antiquité ,  dans  la  localité  qui  par  la 
suite  reçut  le  nom  de  VUledieu.  Cet  acte  est  la  charte  par 
laquelle  Qugues ,  évéque  de  Lisieux,  neveu  de  Guillaume- 
le^Honquérant ,  octroya  aux  (lames  de  l'abbaye  de  Saint- 
Désir  de  cette  ville  la  propriété  de  SaultchevreuU,  limi- 
trophe de  Villedieu ,  vers  l'un  1050.  On  y  lit  la  déiimi* 
tationdu  territoire  concédé,  en  œs  termes  :  a  Burgwneiiam 
toium  à  dimùme  pm^ii»  j>  Conséquemment,  l'existence  de 
ce  pont  ne  peut  être  mise  en  doute  ;  elle  est  de  beau- 
coup antérieure  à  la  donation  de  Yilledieu  aux  frères 
hospitaliers  de  Saint-Jean-de*Jérusalem  ,  qui  n'eut  liea 
qu'en  l'année  1194 ,  par  Richard  ,  duc  de  Normandie  , 
roi  d'Angleterre  ,  lors  d0  son  retour  de  la  Palestine. 

Si  nous  ne  craignions  de  vous  ihtiguer ,  nous  vous  par- 
lerions de  la  vieOle  route  de  Goutances  à  Séez  et  au  tf  ans , 
qui  passait  également  à  travers  Yilledieu  ,  dans  laquelle 
une  pièce  d'argent  de  l'empereur  Gordien  a  été  trouvée 
iepnis  sept  ans  environ ,  commune  de  la  Bloutière. 

Si ,  aux  chances  de  succès  que  présentent  les  grandes 
routes  dont  nous  venons  de  vous  entretenir ,  on  veut 
joindre  les  éléments  de  prospérité  que  peut  fiure  naître 
le  vobinage  d'une  rivière ,  nous  ne  manquerons  pas  de 
vous  faire  envisager  tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  la 
Sienne  qui  sillonne  le  canton  de  Yilledieu  dans  un  trajet 
de  plus  de  deux  lieues  ^  tant  au-dessus  qu'au-dessous  de 
la  ville,  Dn  trouve  dans  son  parcours  de-fréquentes  chutes 


/ 


d'eau  Mir  lesquelles  aoul  déjik  établiet  beaucoup  f  usiaeft 
appropriées  à  divers  usages  ,  et  qui  eu  offrait  d'autres, 
que  Von  pourrait  utSiser  an  besoin.  Cette  rivière  peut 
devenir  navigable  Jusqu'à  Gavray ,  tant  elle  est  finie  dans 
CM  parages  ;  et  avec  des  dépenses  convenaUement  diri* 
gées  I  sa  navigation  powmit  ^Ire  poussée  plus  en  amont, 
vers  sa  source^ 

Ceci  nous  rappelle  un  fiiit  qui  s'est  passé  il  y  a  une- 
quarantaine  d'années ,  qui  nous  semble  devior  être  noté,. 
La  France  alors  était  en  guerre  ;  les  croîsières  anglaises 
bloquaient  les  e6tes  de  très-près  ;  elles  s'opposaient  aux. 
arrivages  ,  elles  interceptaient  les  convois.  Des  bommes. 
d'un  génie  supérieur  conçurent  l'idée  de  soustraire  le  pays 
i  CCS  entmves.  Pour  y  parvenir  autant  que  possible  ^ 
9s  formèrent  le  projet  de  rendre  la  Vire  navigable ,  de-^ 
puis  son  embouchure  dans  la  mer  au  Yey ,  Jnsqn'au  bour^ 
du^Pont-Farcy.  Jfun  autre  côté ,  ils  proposèrent  de  mette» 
la  Sienne  dans  le  même  état  Jusque  dans  la  fbrét  de  Saint* 
Sever.  A  ce  point  ils  auraient  creusé  un  canal  trans^ 
versai  pour  réunir  les  deux  rivières*  Dèsrlofs  on  aurait 
évité  la  dangereuse  navigation  de  la  peinte  de  la  Hague  i 
le  cabotage  ,  le  transport  des  munitions ,  des  approvision^ 
nements  ,  auraient  pu  se  faire  avec  plus  de  câérité  et  d» 
sécurité,  puisqu'ils  se  seraient  efibctués,  pour  ainsi  dire  ,, 
au  travers  des  terres. 

Cette  pensée  fut  soumise  ,  à  ce  qu'il  parait,  aux  autorités, 
supérieures  ;  car  MM.  de  Montalivet  et  Caffiirelli ,  préfets 
de  la  Manche  et  du  Calvados ,  accompagnés  de  leurs  in- 
génieurs en  chef ,  vinrent  étudier  la  proposition  sur  les 
lieux  ,  à  Saint-Sever.  Ce  |Hrqiet  n'eut  pas  de  suite.  Les 
études  prélimiruuxes  i»  ce  travail  pourraient  peut^étre^ 


làgm  se  troQTer  dans  les  archives  de  ces  âeax  prérec« 
/ores  ;  elles  feraient  connaître  probablement  les  raisons 
^i  en  ont  empêché  l'exécution.  D'ailleurs  le  Gouverne- 
ment s'occupait  beaucoup  plus  dans  ces  temps  de  vaincre 
les  ennemis  de  la  France  et  d'amasser  de  la  gloire ,  que 
de  creuser  des  canaux  ou  d'ouvrir  des  routes  nouvelles  : 
conquêtes  moins  brillantes  à  la  vérité ,  mais  cependant 
préferafeles  pour  les  progrès  de  la  civilisation  et  l'accroi»- 
eement  du  commerce. 

Nous  ne  dissimulerons  point  qu'au  premief  aperçu  ce 
projet  paraîtra  extraordinaire  aux  yeux  de  quelques 
faonunes  qui  le  regarderont  comme  inexécutable  ;  mais  , 
en  réfléchissant  aux  progrès  immenses  des  arts  et  des 
scieooea ,  et  combien  nous  voyons  d'ouvrages  que  Jadis 
•n  avait  regardés  oonmie  impossibles ,  être  mis  en  cours 
d'exécution ,  nous  devons  alors  nous  incliner  devant  le 
génie  du  siècle ,  nous  contenter  de  douter ,  attendre ,  ne 
désespérer  de  rien ,  encore  moins  de  ce  qui  est  humaine 
ment  possible. 

Quelle  serait  l'utilité  de  cette  canalisation  ? 

En  temps  d»  guerre  la  navigation  sur  les  c6tes  de  la 
Basse-Normandie  ^serait  plus  sûre  y  l'agriculture  s'appro- 
visionneitàiit  d'engrais  de  mer  plus  aisément  et  A  meilleur 
marché,  la  èhanx  loi  reviendrait  moins  cher  ;  en  retour, 
eHe  poorrait  transporter  ses  denrées  à  peu  de  frais  sor 
les  marchés«ù  elle  croirait  trouver  plus  de  bénéfices.— Nous 
ne  devons  pas  non  plus  négliger  de  démontrer  les  avan- 
tages qu'une  exploitation  nouvelle  ,  qui  comptera  peine 
deux  années  d'existence  ,  pourrait  en  retirer  ,  non*seule- 
ment  par  rapport  à  éDe  seule  »  mais  en  considération  ém 
hieo-être  qni  en  reviendrait  au  pays  en  général. 


Noos  vottloiii  palier  de  reatreprûe  qoe  don  cmd^* 
gnies  coomierçantes  du  caatoo  de  Saint-Poiz  viennent  A 
£ure  f  afin  de  fournir  à  la  ville  de  Paria  ks  dalles  en 
grami  qui  doivent  paver  tes  trotUnra  de  •  la  eapitate  : 
fourniture  qui  s'opère  jonmellement  à  grands  frais  par  le 
roulage  qui  les  transporte  à  Granville. 

Nous  devons  observer  aussi  que  le  cantM  de  Yilledieo, 
eontigu  au  précédent ,  renferaie  également  plusieurs  moih 
tagnes  granitiques  desqueUes  on  eitrail  cette  eqièce  de 
pierre  avec  £icilité  ,  et  que  plusieurs  diantien  sont  en 
activité  dans  les  communes  de  la  Trinité  et  de  Saint- 
PierreHlu-Tronchet«  Une  centaine  d'ouvriers  sont  employés 
i  ce  travail. 

Depuis  l'époque  du  voyage  à  Saint-^ver  par  MM.  de 
Montalivet  et  CafTarelli ,  la  question  semble  avirâr  fidt  un 
]pa8  :  la  Vire  a  été  rendue  navigable  jusqu'à  Saint-Lo , 
et  denoiërement  le  Conseil  général  de  la  Mancbe  a  émis 
le  vmi  de  canaliser  la  Sienne  jusqu'à  Gavray  et  au- 
delà.  Ce  projet  ne  serait  donc  pas  une  utopie ,  comme 
on  pourrait  être  tenté  de  le  croire;  ce  ne  serait  tout  au 
plus  que  la  réalisation ,  plus  ou  moins  exaete  ^  d'un  plan 
conçu  par  l'immortel  Yauban* 

Après  avoir  fait  remarquer  combien  Îa  rivière  de  Sienne 
est  susceptible  de  recevoir  de  nouveaux  établissements 
d'usines  >  nous  ne  devons  point  passer  sous  silence  celles 
qui  existent  actuellement ,  tant  en  amont  qu'en  aval  de 
Yilledieu  ,  dans  un  intervalle  rapproché.  Outre  plusieurs 
moulins  à  blé  construits  d'après  l'ancien  «sage  ,  que  l'on 
attribiKB  à  Yitruve  ,  on  compte  cinq  martinets  à  cuivre  i 
quatre  à  cinq  moulins  à  papier  ,  des  moulins  à  fouler  le 
drap  ,  à  broyer  le  tan  ,  d'autres  pour  carder  la  laine  ou 
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preunrer  l'huile ,  enfin  une  mécanique  à  fiiire  fiitiné  ^ 
que  nous  croyons  devoir  vous  «ignaler.  Ce  moulin  est  mis 
en  mouvemes^  par  une  roue  hjdrauKque  de  douze  pieds 
de  diamètre  ^  dont  le  fond  est  large  d'environ  cinq  pieds. 
Cette  roue  fiât  mardier  trois  paires  de  meules  rayonnëes^ 
ayant  quatre  pieds  de  diamètre  chacune.  Ces  dernières 
sont  mues  au  moyen  d'une  roue  horizontale  en  fer  fondu , 
qui  eograine  dans  un  pignon  monté  sur  chaque  arbre 
de  meule.  Elle  fidt  mouvoir  au  second  étage  le  monte- 
sac.  Le  même  mécanisme  met  en  jeu  les  tarares  qui 
vannent  le  grain ,  les  cribles  qui  le  nettoient  et  les  blute- 
ries  qui  divisent  les  farines  en  plusieurs  qualités  et  ex- 
traient le  gruau  du  son.  Ces  trois  paires  de  meules  peuvent 
moudre  plus  de  soixante  hectolitres  de  froment  par  jour. 
On  dit  ordinairement  que  ces  sortes  de  mouUns  sont 
montés  à  l'anglaise*  Cette  expression  est  impropre,  puisque 
c'est  un  Américain  ,  nommé  Olivier  Ewans  ,  qui  les  a 
inventés.  Ce  moulin  a  été  confiectionné  par  un  mécanicien 
de  Yilledieu. 

Avant  de  terminer ,  nous  vous  d)servons ,  Messieurs  , 
que  si  nous  avions  voulu  vous  donner  la  note  de  tous 
les  corps  de  métiers  que  Ton  trouve  dans  cette  ville  émi- 
nemment ouvrière  >  et  que  l'on  rencontre  dans  presque 
toutes  les  communes  du  royaume ,  ce  rapport  serait  de- 
venu par  trop  long  et  fiistidieux  ;  aussi  nous  nous  en 
sommes  abstenu  ,  parce  qu'ils  rentrent  naturellement 
dans  la  masse  industrielle  qui  couvre  le  pays  ,  et  qu'ils  ne 
présentent  rien  qui  les  rattache  plus  particulièrement 
à  l'industrie  spéciale  de  YiHedieu.  Sur  la  foi  de  quelques 
vieux  chroniqueurs  de  géographies  surannées  ,  qui  ont 
prétendu  que  l'insalubrité  de  notre  viUe  la  rendait  pour 


ainti  dire  iiibabiuhie  ,  que  les  hommes  éUîebl  fiappës  dt 
Cidncité  avant  Tâge  par  l'atmosphère  qui  était  rempli 
de  Tapeurs  coivreuses ,  à  tel  point  qoe  leurs  cheveux 
prenaient  une  couleur  v^rte ,  quelques  personnes  qui  ne 
connaissent  pas  cette  localité  ont  pu  être  induites  en  erreur 
à  ret  égard  ;  il  nous  importe  donc  à  nous ,  enfant  de  Vil- 
Jedieu ,  de  réduire  à  leur  juste  valeur  ces  allégations  er* 
ronées  y  publiées  nous  ne  savons  par  quel  motif,  parce 
que  les  habitants  de  cette  cité ,  et  nous  tenons  à  le  dé* 
montrer  y  ne  sont  point  phthisiques  ,  ne  meurent  pas  de 
consomption  ni  de  marasme  pas  plus  qu'ailleurs ,  comme 
on  s'est  plu  à  l'écrire. 

Si  ces  maladies  ont  été  communes  dans  des  temps  déjà 
loin  de  nous  ,  ces  fléaux  ont  cessé  ;  car ,  Dieu  merci  i 
la  race  humaine  est  aussi  forte ,  yigourense  et  vivace  ici 
que  dans  les  villes  voisines.  En  compulsant  les  registres 
de  l'état  civil  j  nous  pourrions  prouver  que  depuis  bien 
des  années  il  n'est  pas  rare  de  compter  bon  nombre 
d'individus  qui  ont  atteint  un  âge  très-avancé ,  des  nona-^ 
génaires,  même  des  centenaires  ;  cependant  notre  popu^ 
lation  n'est  qne  de  trois  mille  eept  cent  quarante-cinq  âmes. 

D'autres  écrivains  plus  modernes,  afin  de  tâdier  d'égayer 
leurs  écrits  ,  racontent  sur  les  habitants  de  Yillediea 
quelques  ingénuités  &cétieuses ,  ou  leur  prêtent  des  rîdh* 
cules  :  or ,  comme  chacun  a  les  siens  ici-bas ,  on  peut 

en  rire. 

Mais  ,  lorsqu'on  rapporte  des  propos  apocryphes  qui 
tendent  &  flétrir  toute  une  population  ,  il  £aiut  mûrir  ce 
que  l'on  veut  imprimer  et  y  apporter  beaucoup  de  cir- 
conspection ;  car  l'honneur  public  doit  être  aussi  invul^ 
nérable  que  celui  des  particuliers. 

Nous 
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Gbjihe 
d'indutrie. 


' 


Poélerie. 


Chaudronnerie.  •  .  . 


Fonderie.  • 


Parcheminerie. .  •  • 


Importamce 

des 
demandes. 


Les  produit!  s'écou- 
Jent  presqu'en  to- 
Ulité. 


La  crise  commer- 
ciale qui  t*e»t  fait 
restentir  aubite- 
ment ,  a  pu  dimi- 
nuer iesdeisandea 
d'un  huitième. 


OBSERVATIOlfS. 


Les  fabricants,  au  nombre 
de  36,sont  tenus  de  four- 
nir le  logement,  le  char- 
bon et  les  outils; de  sorte 
que  ,  malgré  les  risques 
qu'ilspeuvent  encourir , 
ils  ne  retirent  pas  un  bé- 
néfice double  de  celui  de 
l'ou  Trier. 


Laineii 


Dentelles. 


Papeterie.  ...... 


Toiles  de  crin.  •  • 


Cerceaux. 
Martinets. 


) 


Meules  et  pavés.  .  • 

Granit. •  • 

Pierres  à  faux.  .  .  . 

Usine  à  moudre  les 
blés. 

Totaux.  •  •  • 


Peu  considérable. 


Idem. 


Egalent  les  produits. 

La  récolte  des  pommes 
en  est  la  base. 

Elles  suivent  les 
chances  delà  chau- 
dronnerie. 


La  totalité. 

Idem. 
Idem. 

Ideni» 


Les  mécaniques  ont  çau^é 
à  cette  fabrique  un  pré- 
judice  notable. 


Cegenre  de  commerce dimi* 
nue  au  lieu  d'augmenter. 

Les  ouTriers  ne  travaillent 
ou'unc  faible  partie  de 
1  année. — Le  prix  de  lo- 
cation de  l'usine  est  éle- 
vé, et  il  s'y  fait  une  forte 
consommationde  charbon 

L'entretien  des  outils  est 
dispendieux. 

Idem. 

Idem. 

Les  valeurs  ne  peuvent  être 
indiquées  qn'approxima- 
tivement.- L'exploitation 
de  cetie  usine  nécessite 
des  avances  de  fonds» 


Nom  aiiolM  fiair  »  Itorieiir» ,  éh  iMA  t^iipelaht  les 
jwioiè»  de  Sa  VajeM  Ixmê-VminÉPt ,  i  son  passage 
dans  DVtre  tille  t  «i  Yilledleii  est  titie  petite  tllle  tfiaûnfae- 
>  tnrièM  t»èMntdRi«mM  »  ;  et  5  pÉT  eè  mbtif  ,  nous 
ftTMS  la  flatftmM  espënnèe  ^rflë  pointa  taétitjbi  tôtré 
ialéfèt  et  fiier  Totie  seoteniTé 

Neetf  noal  iéstimeroiis  lrèl4«iM4M  >  si  AottS  AVôOs  pu 
HttoÉidit  ee  Mi 
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«tttn^rc^    d   ^itih^tH 


Bu  MUitoM  #^ AvtfsnMftw  9 
Par  M.  OLIVIEIL 


L'arvmdisleiiMit  4*ÂVttaM(é^  ,  A  J'ai  étcëptô  tiran- 
^aie  ^  eél  pIMM  «griMflê  ^ae  mémùximiët.  té  tàféidèTe 
éè  set  taUlMttf  M  lé^  po^  p<ibi(  2  fànâûfer  4é  tâsles 
entreprises  commerciales  ou  industrielles  j  à  eiëéutèr  dès 
tashiux  eMttMMraMe^  |  élïMiih  j<mit  paJâSbfeihètit  JBté  sa 
IbrlMe  «I  né  MoMpi'Mb^t  pëidt  dilili  âës  iéittaliVc»  doùt 

riiittë  a^  fatMWUé/ 
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Je  ne  sait  A  nous  ne  devons  |ms  lions  appkudir  de)oet 
état  de  choses.  Nous  n'avons  point ,  en  effet ,  A  redonCer 
ces  commotions  violentes  qui  se  Sont  trop  souvent  sehtir 
au  milieu  des  popjolatlons  ^gglmiéEées ,  liMrsque  les  em- 
barras du  eonuneree  suspendent  manentanèment  le  cours 
des  travaux.  J'ajouterai  qpie  dans  les  pays  agricoles  les 
mœurs  sont  en  génénd  pins  ,pnMs  ^  les  désirs  plus  mo- 
dérés y  les  habitudes  plus  paisiblesi  les  cftmes et  les  délits 
plus  rares  »  que  dans  les  pays  où  les  hmnmes  vivent  ras- 
semblés dans  Tenceinte-dee  manufiKtures. 

n  convient  toutefois ,  Messieurs ,  de  signaler  à  voUe 
attention  quelques  industries  particulières  qui  appar*- 
tiennent  au  canton  d'Avranches. 

i.«  XAinimB,  vieissBEiB  n  gouoibrib. 


de  tannerie,  de  mégisserie^t  de  con^ierioi 
établis  dans  les  fimbourgs  de  MaQoué ,  de  Ponts  et  du 
Pont-Gilbert  ^  tweupent  en  ce  moment  une  centaine  d'où* 
vriers. 

Le  prix  de  la  journée  de  travail  n'a  point  varié  depuis 
un  assez  grand  nombre  d'années  ;  il  est  toi^ours  resté 
d'I  franc  25  centimes  à  1  franc  50  centimes. 

Les  produits  annuellement  manu&cturés  peuvent  être 
évalués ,  terme  moyen ,  à  300,000  francs  i  savoir  : 

Tannerie  300,000  finncs  ,  eorrraerie  100,000  francs. 

Les  demandes  ne  manquent  jamais  peur  l'écodlement  de 
ces  produits. 

La  moitié  des  oljets  fiibriqués  se  consomme  dans 
le  pays  ,  l'autre  moitié  est  envoyée  dans  les  Iles  de 
Jersey  et  de  Guernesey  et  aux  foires  deCaen  et  deGmbray.    . 


Les  matières  prendèras  sont  des  cmrs  et  des  peaux 
do  pays  et  des  cuirs  secs  de  Buenos- Ayres. 

Le  prix  des  cuirs  de  bœufs,  vaches  et  yeaux  n'éprouve^ 
pour  ainsi  dire ,  point  de  variation.  H  est  actuellement 
de  2  francs  80  centimes  le  kQogramme. 

Le  prix  des  peaux  de  mouton ,  dites  peaux  blanches  ^ 
est  de  2  francs  80  centimes  le  kilogranone  sans  laine  ,  et 
de  6  francs  avec  la  laine. 

Les  opérations  dans  ce  genre  de  commerce  se  main- 
tiennent bien  et  tendent  phitôt  à  l'augmentation  qu'à  la 
diminuticm. 

2.^  FILATCU  ns  I.ÀIRË* 

L'atelier  de  filature  de  laine  ,  établi  par  H.  Boutry* 
La  Frèsnaye  y  occupe  une  cinquantaine  d'ouvriers  et  une 
quinzaine  d'enfimts.  Le  prix  de  la  journée  est  d'i  franc 
25  centimes. 

Les  produits  dé  cette  filature  peuvent  être  évalués  & 
20,000  francs ,  et  sont  ,  en  grande  partie  ,  vendus  à 
Avranches  ;  le  surplus  est  expédié  pour  GranviUe  et 
Saint-Halo. 

-  Les  laines  ft  filer  sont  prises  dans  le  pays  et  dans 
la  Bretagne.  Le  prix  des  laines  filées  est  de  7  i  9  francs 
le  kilogramme ,  suivant  les  qualités. 

i 

3.^  BI.0HimS  ET  0E1VTEIXES. 

L'hospice  d^Avranches  trouve  dans  sa  fiibrication  de 
blondes  et  de  dentelles  un  élément  de  travail  pour  une 
partie  de  sa  population ,  et  une  source  de  profits  pour 
rétablissement. 


— aoe— 

Le  prii  d'achat  des  matières  prenièreB  i  eomparé  au 
prix  de  yenle  des  outrages  ^  est  dans  h  proportictt  d*im 
a  ^vatfv* 

Le»  elaeis  maaiiÉietiirës  sont  tendss  à  Gaen  et  donaetl 
annnellemeiit  12|M^  fimes ,  terme  moyen. 

ÔB  eenfeetioiine  des  Mondes  et  êm  denteDes  qui 
talent  r  les  blondes  99  ftanes  l'aune  y  et  ks  dencellea 
21$  francs. 

Ne  passons  pas  sous  sOénee  une  Industrie  particuBéro 
i  la  tiUe  d^Atranches.  EHe  consiste  i  eonstnrire  disf 
maisons  pour  les  louer  et  surtout  pour  les  tendre  ;  enr 
compte  plus  de  deux  cent  cinquante  maisons  qui  ont  été 
Mties  depuis  dix  à  douze  ans.  De  noutelles  rues  se 
ient  peuplées,  da  MnteuK  quartiM»  uni  été  fiMrmés. 

Ce  genw  dft  wpéaàuthm  a.  é|é  jM(|a'à  ce  jour  fort 
— itnemi  t  mmwàemmi  wx^  entteprawm ,  mus  tm^ 
core  à  la  tflle  tout  entière.  En  effet ,  depuis  le  maçoft 
qui  pose  la  premièse*  pierre ,  jusqa'a»  tSpisMa  qui  place 
la  dMM*re  dsapeiie ,.  tnot^  les.  dUasea  outtièrcp  larent 
e^paoStnat» 

La  population  (y  oomprtt-on  même  les  fiuniUe»  aur 
gMses  }  ne  s^est  paa  augflMntâ»  en  laîion  de  oos  coas- 
truetiens  midlipBées^ 

Cependant  il  n'exisll»  à  A.tniidma  qu'mi  tite-p*til 
nombre  de  maisons  inbabitées. 

La  cause  princij;>rie  dbit  en  éftre  attribuée  à  ce  que 
chacun  aujourd'hui ,  mieux  vêtu  et  mieux  nourri  que  par 
le  passé  ,  veut  être  aussi  plus  commodément  logé.  Nous 
devons  cet  étaJt  de  prospérité  au  progrès  social  en  gé- 
néral ,  et  surtout  à  cette  longue  période  de  paix  qui 
n'a  que  peu  d'exemples  dans  notre  histoire. 


• 

Enfin ,  s'il  n'existe  point  dans  le  canton  d'Avranches 
de  commerce  en  gros  qui  ptfdstttto  une  grande  impor- 
tance ,  il  existe  ua  commerce  de  détail  qui ,  seulement 
dans  le  chef-lieu  ,  fick  défwsser  annuellement  deux 
millions  et  demi ,  sr  Ton  considère  le  montant  des  effets 
•ouserits  et  adqdttéft. 

Ce  commerce  de  détail  a  pris  beaucoup  de  dévelop- 
pement depuis  quelques  années  ;  on  peut  en  juger  par 
l'augmentation  daps  le  nombre  des  magasins. 

L'horticulture  esi  d^v^nue  pour  h  villa  d'Avranches 
une  branche  considérable  d'industrie.  No$  horticulteurs 
cultivent ,  dans  leurs  serres  et  duis  leurs  orangeries  ,  les . 
plantes  les  plus  rares  et  les  plus  précieuses;  ils  ont  formé 
des  collections  complètes  da  4»mélia  ,  de  rosiers  ,  de 
géranium  9  de  cactus ,  de  tulipes  y  d'œillets  ,  de  dalhia. 

Ce  commerce  déj^asse  certainement  50,000  francs  et 
tend  chaque  jour  à  s'accroître. 

Avranckep  expédie  annuellement  pour  Paris  huit  A 
«leuf  cents  saumons  pesant  easepd)le  de  9ept  h  huit 
ipiille  kilogrammea  et  dpnt  la  valeur  est  de  40  à  $0,000  fr. 


Nda»,  Le  mémoire  de  M.  Méquet ,  ingénîear  de  l'arnon- 
dissement  d'Avranches  ,  annonQé  antérknremmit ,  p.  M , 

n'ayant  pu  être  fait  »  par  diverses  causes  indépendantes 

« 

de  sa  volonté  9  nous  n'avons  tim  à  ajouter  aux  ok^r- 
vâtioas  contenues  dans,  la  page  susdite  et  suivaat^  du 
iproc^-yerbal. 
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COUTES  ROYALES  ET  DÉPARTEMENTALES 
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Par  S.  OfJnriER. 


KOUTES  EOTALBS. 

Les  routes  royales  sont  au  nombre  de  neuf  dans  le 
département  de  la  Hanche  ,  et  présentent  une  longneur 
totale  de  trois  cent  cinquante-deux  kilomètres  ou  quatre- 
vingt-huit  lieues. 

H.  l'ingénieur  en  chef  fit  observer  au  Conseil  général  ^ 
dans  sa  séance  du  !.«'  août  1838  ,  que  les  routes  royales 
de  la  Manche  paraissaient  généralement  douées  et  bien 
roulantes  pendant  la  belle  saison ,  mais  que  cette  appa- 
rence était  trompeuse  et  cachait  un  mal  réel  et  crois- 
sant, a  En  effet,  disait-il ,  depuis  bien  des  années  déjà  , 
»  il  y  a  insuffisance  dans  les  rechargements  annuels ,  et  ^ 
»  par  conséquent,  diminution  de  l'épaisseur  des  chaussée^, 
a  Dans  des  routes  macadamisées  qui  traversent  un  pays 
"P  couvert ,  et  dont  les  chaussées  sont  assises  sur  un  sq]( 


Tk.  humide ,  comme  cela  a  souvent  lien  dans  ce  départe- 
»  ment  ;  lorsqu'une  fois  les  omiôres  pénètrent  jusqu'à 
*  ce  sol ,  le  mal  lait  des  progrès  fort  prompts  ,  et  les  dé- 
a  penses  à  faire  pour  y  remédier  s'élèvent  dans  une 
»  progression  rapidement  croissante. 

>  L'allocation  iMcordée  par  l'Etat  n'est  que  de  194,000  f. 
»  et  devrait  être  de  250,000  francs  au  moins ,  pendant 
»  quinze  années  consécutives  ,  pour  qu'iî  f&t  possible  de 
».  ramener  les  routes  royales  de  la  Manche  à  Tétât  d'en» 
»  tretien  normal. 

»  II. existe  dans  ce  département  une  cause  puissante  et 
»  continue  de  la  destruction  des  routes  :  plus  de,  douze 
»  mille  voilures  attelées  ,  terme  moyen  ,  de  trois  che  - 
»^  vaux ,  sont  employées  joumeUement  au  transport  de 
»  la  chaux  et  des  engrais  de  mer. 

»  On  doit  concevoir  combien  ces  conyois  de  voitures 
»  pesamment  chargées ,  et  qui  se  suivent  &  la  file  pen- 
».  dant  la  Jouméa  presque  entière  ,  font  de  mal  aux 
»  routes ,  surtout  dans  les  temps  de  pluie. 

i>  Une  grande  augmentation  dans  l'allocation  annueliet 
»  pour  les  travaux  d'entretien  est^onc  indispensable.. a 

Faisons  des  vœux  ,  Messieurs  ,  pour  que  le  Gouyçr- 
nement  fasse  droit  aux  Justes  réclamations  de  M.  Tingé- 
nieur  en  chef ,  lesquelles  furent  vivement  appuyées  par 
le  Conseil  général. 

L'arrondissement  d'Avranches  est  traversé  par.  cinq 
foutes  royales  ;  savoir  : 

I .«  ,  N.«  171  ,  de  Granville  à  Carentan  par  Fréhal,etc  ; 

2.«  ,  N.«  172 ,  de    idem     à  Bayeux  par  Saint-Lo  ; 

3.«  ,  N,^  173  ,  de    idem    à  Avranchcs  par  Sarlilly  ; 

*;.«  ,  N.»  175  ,  de  Caen  à  Granville  car  Villedicn  ; 


H.^  y  Auxiliaire  de  la  rout^  N.^  (75  ,  da  FêlaÎM  à  GraA- 

ville  ; 
e,«  y  N.o  179 ,  de  Caeo  &  I^ambalte  par  kfttfuhm  e\ 

PootorsoD.  ' 

Vingt-deux  Io^te«  départementales  ont  Hé  dai^ea 
dans  la  Manche  par  les  ordoonaiices  du  H^  du  âS  mai 
1820  et  du  28  août  1822. 

Elles  prësenteat  une  longiieur  de  cinq  efunt  doquante- 
sept  kilomètres  ou  cent  trent&-neuf  lieues. 

Le  Conseil  général ,  daiui  sa  session  de  ii^iS ,  compr^ 
mnt  que  les  ressources  ordinaires  étaient  U^at-à-fiât  in» 
suffisantes  pour  que  l'adminirtration  pM  temuner  la  eon- 
feetion  des  vingt-deux  routes  classées ,  vota  ime  imposi- 
tion dû  dix  centimes  extraordinaire  pendant  kmk  annéçs^ 
an  moyen  de  laquelle  oi^  (iqhèverait  les  mantes  dans  cette 
période. 

Uexactitude  et  la  scrupuleuse  sévérité  que  MM.  les 
iogénieurs  ont  voulu  apporter  dans  les  études  du  terrain 
et  dans  la  rédaction  des  prqjets ,  ainsi  que  1ns  lenteurs 
habituelles  de  la  marche  administrative ,  ont  sans  douta 
occasioné  quelques  retards  dans  l'exécution  de  ee  vaste 
système  de  communication  ;  mais  tout  porte  à  croire  qun 
{es  vingt-deux  routes^  classées  seront  ouvertes  au  publie 
dans  le  cours  de  l'année  1842.  Les  travaux  sont  m  course 
d'exéeutioA  et  se  poursuivent  avec  activité. 

Les  routes  départementales  de  la  Manche  sont  en  gé- 
néral en  assez  bon  état  ;  toij^tefo^s  il  serait  à  désirer  que 
'  le  Consul  général  pût  augmenter  la  sonpime  coi|saccée 
annuellenient  ^  leur  entretien. 


Huit  rputee  départementales  tra  w^ent 
d'AYranches  ;  savoir  : 

1.^  ,  N.<>  7  ,  de  Saint-Lioà  VilMieQ; 

S.<»  ,  N,»  6  I  d'Arranebea  i  Mortw  i 

3«^  I  N.9  s  ,  de  GoiUances  k  AvàuHdM  pur  la  Bbije^ 
Pesnel  ; 

4.0  ,  N,o  it  ,  de  y Uledieu  &  Brqée  par  Vréoej  ; 

5-^  )  Ift^  i5  ,  d'AviaiMsIie^àFovifèresparSuiitJaiiiei; 

6.^  ,  N.*  21  y  d'AlencoQ  à  Saiot-Male  par  Daoej  ; 

7,^  ,  N.o  2â  ,  de  Pontorson  à  Aotrain  ; 

9.<>  ,  %•  i9  ,  de  Gamj  à  Yi)Iedi«tl. 

n  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  département  de  la 
^tfanche  sera  incessamment  si)loBnë  par  deux  cent  \ingt- 
wpt  lienea  de  roules  royales  et  départementales ,  qnatre- 
yingt-hi9t  lieues  de  routes  royales  et  cent  trente-neuf 
lieues  de  routes  départementales. 

L'onvfsrture  des  ehekniaa  vicinaux  de  gtande  communi- 
cation et  la  réparation  de$  chemins  vicinaux  compléteront 
e«  bel  ensemble  de  voies  publiques. 

Les  Conseîk  d'arrondissement ,  réunis  peu  de  temps 
apvès  la  promulgation  de  la  loi  du  ai  mal  1836  j  avaient 
sollicité  du  Gonseil  général  le  classement  de  quatre-vingt- 
sept  obeinins  vicinaux  de  grande  communication. 

liais  Tadmimitration  cono^t  fiaiftilfSKient  qu'il  était 
impossible  d'obtan^^érer  4  toiit^  ^es  denpiaades ,  etquHl 
fallait  nécessairement  fidre  un  choix  ,  afin  de  ne  pas  dîsi- 

eéminer  les  ressources  sur  un  trop  grand  nombre  de 

points. 

TreAte^dfux  chemins ,  formant  une  longueur  de^six  cent 
qnariuite  kilomètres  ou  cent  soixante  lieues,  ont  été  rangésv 

en  1836  et  en  1837 ,  au  nopibre  des  chemins  de  grande 

çop^munication. 


Quatre  ttgnes  trèt-courtes ,  et  qui  ne  poHvaient  être  con^v 
ndërées  que  comme  dm  lacunes  de  routes  ,  ont  été  ajou- 
tées en  1838  à  celles  d^âr  classées. 

L'arrondissemettt'  d'Ayranchesya'  obtenu  pour  sa  pvt^ 
entiron  ôont  dou«e  lolMiètres  ou  vingt-huit  liçues  (1). 

L'entretien  de  tant  de  routes  sera  nécessairement  fort 
dispendieux  }  mais  la  ftcQité  des  transports  et.des  copi- 
munications  ,  et  Texteasion  du  commerce  qui  en  sera  la 
suite,  ne  manqueront  pas  de  dédommagera  pajs  de  ses 
sacrifices. 

Total  gén&-al  de  la  longueur  et  de  la  superficie  des. 
loutes: 

Longueur  :- 

Routes  rojales. 35S  UkaiMres  (  88  lieues}/ 

Routes  départementales*  557    idem         (139  lieues). 
Chemins  de  grande  com- 
munication. .....  6M    idem         (160  lieues). 

Total.  .....  .  1549        ou         {387  lieues)^ 

Superficie.. 

Routes  royales. 8$3  h.  20  a* 

Routes  départementales 668        40 

Chemins  de  grande  communication.      640        00 

■       ■    ■  >  ■ 

Total  de  la  superficie.  ...  1 871  60  on. 
la  306/38.*  partie  de  la  superficie  totak  du  départe- 
ment. 

(i)  Voicî  U  Hfte  des  chemiof  cUasés  dans  l'arrondittenien|, 
d'Avranches  :  l.o  de  Saînt-Hilaire-da-Harcouet  au  Mont-Saiot- 
Michel  par  Saint*  James  et  Pontonon  ;  a.«  d'Avrancbesà  Saint- 
Pois  par  BrëceY  i  3 fi  de  Genêts  à  U  roate  rojaie  ,  n.o  176  ,  ai% 
Repas  par  Sartilij  et  la  Hare-Pesnel  ;  4-'^  d'Avranches  a  Rennes 
par  la  Croix-ÀTrauchiQ  et  Montanel  $  5.»  de  Villedien  à  U  mer  , 
dit  Porteau  ou  Montais ,  par  le  Grippon  et  Loiif  î  G.«  de  k  rout^ 
royale ,  n.°  i;6  ,  aux  grèves  de  Gourttls. 
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PAUKOLltlIBRr  m  «LUS  N  L'AHCnil  PATS  iVIARCin 

Par  M.  BE6N0UF  DIE,  VAINS ,  ancien  Député. 


En  1789 1  les  salines  de  la  Basse-Normandie  étaient 
gu  nombre  de  trois  cent  quatre-vingts  ^  et  le  pays  Avran- 
cKin  en  comptait  alors  denx  cent  vingt-cinq  sur  son 
territoire  ;  il  en  compte  aujourd'hui  trois  cent  sept. 

Ces  usines  remontent  à  une  haute  antiquité  ;  et  si 
l'on  s^en  rapportait  aux  traditions  et  même  à  quelques 
citations  d'écrits  sérieux  et  respectables  ,  leur  existence 
serait  aussi  ancienne  que  V usage  du  $eL  Suivant  d'autres , 
cette  industrie  existait  aeant  la  conquête  des  Gaules  par 
les  Romains.  Mais  le  plus  grand  nombre  fixent  leur  éià- 
)ilissement  vers  le  neuvième  siècle. 


Pour  appuyer  cette  haut^  antiquité  ,  on  cite  ,  eatr» 
autres  documents  ,  qu'un,  chanoine  de  l'église  cathédrale 
d'Avranches  n'avait  pour  revenu  de  son  canonicat  que 
des  rentes  en  sel  ;  que  cette  église  (ut  construite  en  1121,. 
et  que  dès  le  sivème  siècle  Ayrandies.  avait  d^à  des 
évéques. 

Ce  qu'il  y  a  da^  certain ,  c'est  que  œs  salines  existaient 
avant  l'établissement  de  la  gabelle ,  puisqu'à  cette  époque 
dles  obtinrent  le  privilège  d'user  du  sd  blanc  (1). 

Mais ,  sans  prétendre  discuter  la  plus  ou  moins  haute- 
antiquite  des  salines ,  n'ayant  point  à  les  considérer  sous 
ce  pomt  de  vue ,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  davantage  ^. 
laissant  cette  discussion  aux  érudits  qui  composent  la 
Sodéte  d'archéologie  ,  ^ils  la  jugent  djgne  de  leurs  re^ 
cherches. 

Pour  moi  je  vais  ks  considérer  ea  très-peu  de  mots., 
dans  leur  étet  avant  la  révolution  de  1789  ;  dans  les 
vicissitudes  qu'elles  ont  essuyées  depuis  la  suppression, 
du  régime  privilégié  qui  les  régissait  ;  et  je  terminerai, 
en  faisant  remarquer  leur  influence  sur  l'agriculture  de 
cet  arrondissements 

Les  privUéges  de  nos  salines  avant  la  révolution  con- 
sistaient surtout  dans  la  prohibition  du  sel  vidgairement 
nommé  jrQ$  irf  ou  ssl  gris ,  et  dans  l'obUgation  où  les 
habitants  d'une  certaine  étendue  de  pays  étaient  forcés 
de  s'approvisionner  de  sel  aux  salines  b&tiea  sur  lies, 
côtes  des  évéchés  d'Avranches  et  de  Qontances« 


CO  Mamoîraf  piéstniéa  |  dans  rintérét  d«s  oUoes  %  à  difr^sntei. 
époques  I  depaii  i^S^jofqQ'cn  i83o. 

La  gabelle  fut  ëUblie  en  l344  ptf  Pliiiippe  de  Valois.  (  Aiv- 
quctil.  ) 


Alors  la  quantité  de  sel  que  chaque  safine  pouvait 
fabriquer  éCaiC  tiglée  :  le  prix  du  quintal  métrique  s'é^ 
lerait  ft  24  francs  (1)  ;  et  la  distribution  s'en  fidsait  i 
raison  de  douze  kilogranimes  par  tête  dliabitant  au-dessus 
de  huit  amê  j  dtes  toute  la  contrée  qu'on  désignait  sous 
le  nom  de  pays  du  Quartier^BomUon  (S). 

A  eette'  époque ,  Taisanoe  et  l'actirité  régnaient  dans 
tes  salines ,  et  eBes  étaient  pour  leurs  propriétaires  une 
Imndke  téc&odt  de  commerce  et  d'industrie. 

Mais -ces  temps  diangèrent  aussitôt  après  h  suppression 
Inévitable  et  non  contestée  de  leurs  privilèges.  D'abord 
f  abolition  de  f  impôt  du  sd ,  et  plus  tard  son  uniformité 
renversèrent  entièrement  Féd^ce  de  la  prospérité  de 
tes  Usines  y  les  plus  eonsidénddes  de  Fairondissement 
d'AvrancItes* 

(9)  AÎM  mtmtBtif,  (MTc*  que  les  halMtotiti  tTftîMt  la  faisullë  dt 
t^approvisionBtr  par  de»  «aunerw  particuliéret  ^  ob  Ton  faîtaîl 
boaillir  une  eaa  emprëgnëe  de  parties  salines  9  à  la  charge  de 
renêrk  leurs  frais  et  gratuftement ,  dans  les  greniers  du  Koî  1  te 
quart  dn  produit  de  leur  fabrication  (  on  qoatrième  bouillon  )■  Cù 
v«escBMntC9kniti»»aTaitM  depals  contetti  en  tsi  droit  pëcn- 
nlaim  éqntialeia  |  ete— •  La  ostdgoria  dn  pays  de  fuanhoutlUfnme 
eovsprenait  qn'ane  partie  de  la  BasM^Normandie.  {^DictiaimMin  de 
ht  Qan¥0r$adim  ^  ai^  root  QAa<i.iJu  ) 

L*ordlMinaiitfe  et  l68b  dontfe  en  cet  fermes  les  IimiCes  de  celte 
èsnfaée*:  «  Maiblenone  pareHlewent  du»  fer  prMMge  de  prendre 
m  da  ma  bfawean:  saline»  dfAn«iiclMs  pou»  tt^  pol  «I  salîérei 
»  gaosiea  et  Busaes.  saiaieeii*^  lé»  particnUert  babîlanlii  du  pe* 
»  roisses  des  ëleetiona  de  Domfromt^  A¥randiiU  ,  ContoiBVsa,  Kt- 
w  lo§ne$  p  Cartniùn ,  SainPLo  ,  Viré  ^.Mortain^  et  des  paroisses 
»  dëipendentes  d'e  celle  de  Ba/eux  ;  savoir  :  BUy  ,  TVsV/èrsy , 
s^  ManmiMt,  etcu.»  » 
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Aujourd'hui ,  saiks  doute ,  après  uo  deminnède  de  liberté 
et  parfois  de  licence  ,  ces  privilèges  sembleront  traiment 
exorbitants  ;  mais  Je  ne  discote  point ,  Je  constate  des 
faits ,  et  je  m'empresse  de  passer  i  Fère  de  malheurs 
et  de  vicissitudes  qui  suivit  cette  prospérité  j  pour  les 
salines  du  piays  Avranchin. 

Au  système  le  plus  prohibitif  succéda  la  liberté  la 
plus  illimitée  dans  la  vente  de  tous  les  sels.  Ceux 
produits  par  l'action  solaire  seulement ,  sur  les  marais 
salants  de  la  Bretagne ,  inondèrent  notre  pays  ;  et  nos 
usines  j  qui  ne  peuvent  obtenir  la  cristallisation  du  leur 
que  par  de  nombreux  travaux  préparatoires  et  l'action 
d'un  feu  vif  et  long-temps  entretenu ,  se  trouvant  dans 
l'impuissance  de  soutenir  la  concurrence,  leur  valeur 
annuelle ,  naguère  de  6  à  700  francs  chacune  y  fut  ti* 
duite  à  une  trentaine  de  francs ,  sauf  quelques  variations 
pendant  nos  guerres  avec  l'Angleterre ,  où  la  mer  étant 
interdite  à  nos  bâtiments  ,  le  transport  par  terre  des 
sels  gris  devint  plus  diflBcile  et  plus  coûteux,  et  pour 
lors  nos  j^roduits  se  vendirent  avec  un  peu  plus  de 

facilité. 

Cependant ,  dans  leurs  tnalheuTs  ^  rien  n'était  négligé 
par  les  propriétaires  des  salines.  Ils  présentèrent  de 
nombreux  mémoires  aux  Etats-généraux ,  à  l'Assemblée 

nationale ,  à  l'Empereur ,  à  Louis  XYIII ,  par  l'in^ 

termédiaire  des  députés  du  département  ,  non  pour 
.rédamer  les  anciens  privilèges ,  je  m'empresse  de  l'ex^ 
primer ,  mais  pour  obtenir  qu'on  leur  accordât  sur  le 
poids  de  leurs  j[^roduit8  à  la  sortie  des  plombs  une  di< 
minution  ou  déchet  proportionnel ,  et  justement  en  rapport 
avec  la  qualité  déiquepente  de  leur  sel  comparée  avec 
les  autres  sels. 
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Cef^iea  vaia  :  toutes  les  dëmàrchei  furent  iontilei 
et  ne  purent  les  tirer  de  leur  anéaitissement. 

Cependant  ,  en  1816  ,  les  députés  de  cette  époque  » 
étajés  de  tout  ce  qpii  avait  été  fiiit  et  des  AouYeam  doa^ 
ftients  qui  leur  forent  adressés  ^  employèreipt  tous  leurs 
ioins  et  toute  l'activité  dont  ils  étaient. capi^Ues,  poitf 
«ssayeif  d'alléger  le  malheur  des  salines  de  leur  départe» 

tient. 

L'un  d'entre  eux  [1]  rdamla  BéàHoe  du  18  atril ,  «Il 
parlant  à  la  tribune  sur  la  questioil  des  sels ,  fit  remaff^ 
i|uer ,  entce  antres  choses  ^  «  qu'il  eustatt  alors  uâ  pritt* 
S  lége  en  fiiy^  des  toiles  4e  la  ville  de  lille  ,  un  pii; 
%  vilége  pour  les  tabacs  ;  qnelestaH&desdroitadavin^ 
»  de  Teau-de^e  ^  delà  bière  ^  n'étant  point  to  ml^am 
s  fom  Umê  h$  limsù  0  pourquoi ,  dit-il  >  le  turif  dés  drx>its 
s  sur  lee  sd§  du  départemetf!  de  k  Masdie  sendt-tt  le 
s  même  j  lorsqu'il  7  a  difEirence  de  valeur  et  de  quan^ 
s  ûté  dans  la  oonsonunatiott  t  èto..^»  >  Enfin ,  les  d^ 
marches  de  la  députttion  et  ces  paroles  ne  ftirent  point 
perdues.  M.  le  directeur  gâiértl  mit  sous  les  yeux  du 
lloi  le  dépérissement  des  salines  du  département  de  la 
hlandie  r  et ,.  dèe  le  19  Juin  solvant  »  il  parut  unf  (ordon- 
nance qui ,  entre  autres  dispositions ,  accordait  ÛO  pour 
100  dé  déchet  sur  leflk  sels  de  nos  iËlbriques  après  vingt- 
quatre  hearei  d'égoufage» 

SukÉ  doute  >  tous  les  sauniers  rendirent  un  hommafe 
sincère  de  gratitude  aux  bonnes  intentions  qui  avaiejrt 
dicté  w  cœur  du  Roi  les  nombreuses  dispositions  À 
cette  ordepnânce  qui  semblait ,  à  la  naissance  y  dev* 
assuret  une  nouveHe  existence  à  lears  salines. 

f  t7  m  Rei^ûoiif  de  y  tiafc 

Mais 


Ifaîfl  ces  iiâq[K>tttî<^ ,  ipà  peut-être  même  parittronl 
esoemvefl  aux  penonnes  étrangères  A  la  &bricatioii  de 
nos  sels ,  ne  tardèrent  pas  à  prouver  ^  quoique  ayant 
ainëliorë  leur  sort ,  qu'elles  ëtai^t  encore  insuffisantes 
pour  soutenir  la  concurrence  avec  les  sels  des  marais 
salants  ,  qui  abondent  sot  nos  mardiés  par  la  iadlité 
des  communlsatioas  maritimes  ^  et  s'y  vendent  à  un  prik 
au-dessous  duquel  nous  ne  pouvons  livrer  les  nôtres. 

Toutefois  ,  sans  entrer  dais  les  nombreux  calculs  qui 
ont  servi  A  étaUir  que  ce  déchet  de  StO  poor  100  est  ïnetf 
insuflisant ,  je  note  liâte  d'exprimer  avec  regret  que  nous 
serions  sur  le  point  de  perdre  ee  fiiible  bienfait  y  sites 
projets  de  loi  qui  ont  été  présentés  aux  Chambres  en  1837 
recevaient  leur  sanction  ;  puisqu'iï  résulté  de  letsn  dis* 
positions  que  l'article  17  de  la  loi  de  1814  et  Fordon* 
naoce  du  19  juin  1816  seraient  abrogés ,  seules  sauve* 
gierdes  des  salines  de  ce  pays ,  et  qui  leur  permettent 
d'exister  ,  non  pas  dans  la  prospérité ,  mais  au  moins 
de  végéter  |  en  rendant  encore  quelques  services  à  ragri** 
culture. 

'  Avant  de  les  considérer  sous  ce  point  de  vue  ,  jetons 
seulement  un  coup-d'œil  rapide  sur  la  fabrication  pé-* 
nible  et  dispendieuse  du  sel  de  ce  pays. 

C'est  pendant  les  chaleurs  de  l'été  cpi'il  hv/t  pr^rer 
le  sable  des  grèves  qiie  le  soleil  a  sécfaées  et  blanchies , 
par  les  parties  salées  qui  pigraissent  alors  à  leur  surCice. 
C'est  encore  par  le  soleil  le  plus  ardent  qu'on  gratte  et 
qu'on  amoncelle  ce  sable  en  petits  tas  pour  le  transportée 
au  rivage ,  quand  il  est  suffisamment  desséché.  Là  y  on 
le  dépose  dans  une  grande  aire  ^  creusée  en  cifoonfS- 
rence  ;  on  l'y  presse  le  plus  possible ,  et  on  l'exhausse 
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de  DMinièrc  à  rormer  ud  comble  qui  ressemblé  à  un  cÀDe 
tronqaé.  Cette  provision  de  sable  prend  alors  le  nom  de 
m&ie. 

Hais  ce  n'est  pas  tout  :  à  côté  de  cet  amas  de  sable 
(  qu'on  appelle  sabion  )  ,  on  établit  une  aire  formée  de 
terre  glaise ,  battue  au  pilon  pour  la  tasser  fortement  et 
la  rendre  imperméable.  Son  plan  est  incliaé  de  manière 
à  conduire  l'eau  dans  des  réservoirs  préparés  à  cet  effet. 
Sur  cette  aire  on  établit  un  plancber  sur  solives  ^  qu'on 
recouvre  d'une  couche  de  glui ,  sur  lequel  on  pose  les 
côtés  d'une  caisse  carrée  ,  formée  de  planches  d'une  lar* 
geur  de  vingt-trois  centimètres  et  d'une  longueur  de  trois 
mètres. 

Cette  graùde  caisse  (  qu'on  appelle  feue  ) ,  ainsi  pré* 
parée  ,  est  alors  re&i][>lie  de  sablon  pris  à  la  moie ,  et  on 
Tj  fonle  le  plus  possible  avec  les  pieds  nus  ;  ensuite 
on  j  verse  de  l'eau  par  une  espèce  de  claie  formée  de 
branchages  ;  et  l'eau  s'infiltrant  peu  à  peu  an  travers  du 
sable  ,  se  sature  des  parties  salines  contenues  dans  le 
sable  ,  les  entraîne  dans  des  conduits  ou  noes  ,  d'où  elles 
coulent  dans  des  tonneaux  placés  dans  la  saline  ;  et  bien- 
tôt après ,  cette  eau  salée  (  qu'on  appelle  brune  )  est  sou- 
mise à  Tébullition  dans  trois  chaudières  en  plomb  ,  dont 
la  dimension  est  fixée  par  des  règlements  particuliers. 

Ces  chaudières  sont  placées  sur  des  fourneaux  que  l'ob 
chauffe  sans  interruption  ,  depuis  le  lundi  six  heures  du 
matin  jusqu'au  dimanche  six  heures  que  les  feux  s'éteignent 
poiv  recommencer  le  lundi  suivant ,  tant  que  dure  la  &- 
brication.  Il  faut  environ  deux  heures  d'ébuUition  pour 
que  le  sel  soit  suffisanmient  cristallisé.  Chaque  opéra 
tion  se  nomme  bouUlw. 
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ie  crois  inutile  d'entrer  dans  beaucoup  d'autres  détails 
de  manipulation.  Je  dirai  seulement  qu'il  feut  trois  per- 
sonnes à  travailler  jour  et  nuit  à  chaque  saline  ;  qu'on 
y  brûle  environ  vin^-six  fiigots  par  yingt-quatre  heures  , 
et  qiie  les  fegots  coûtent  >  terme  moyen ,  rendus  à  la 
fabrique  ,  à-peu-près  25  francs  le  cent. 

J'ajouterai  encore  que  ,  sur  trois  cent  sept  salines  qui 
existent  dans  l'arrondissement  y  une'  centaine  tout  au  plus 
sont  employées  annuellement  &  la  fabrication  du  sel  ; 

Que  chaque  saline  ne  peut  flibriquer  que  pendant 
quatre-yin^s  jours  par  an;  mais  que  plusieurs  d'entre  elles 
profitent  des  jours  des  salines  en  ruine  ; 

Que  cette  fiibrication  produit  année  commune  un  milKon 
deux  cent  soitante-six  mille  cinq  cent  dix-neuf  Idiog. 
de  sel  ;  que  les  vingt-cinq  kilogrammes  (  vulgairement 
appelés  ruche,  du  nom  de  la  mesure  de  capacité  qui  les 
contient  ]  se  vendent ,  terme  moyen  ,  50  ou  60  centimes 
par  le  saunier ,  à  l'extraction  de  la  saline ,  plus  les  droits 
à  h  charge  de  l'acheteur  :  ces  droits  sont  de  7  francs 
13  centimes  ou  28  centimes  1/2  par  kilogramme. 

Enfin  nos  usines  paient  encore ,  malgré  leur  état  de 
dépérissement ,  terme  moyen  des  cinq  dernières  années  , 
302,381  francs  de  droits  au  Trésor. 

Eli  terminant  je  vais  exprimer  que  Tanéantissement 
de  nos  salines  serait  surtout  sensible  à  notre  agriculture , 
par  la  difficulté  qu'il  apporterait  dans  la  location  des 
terres  du  bocage  de  cet  arrondissement. 

En  effet ,  la  fabrication  du  sel  exigeant  une  grande 
quantité  de  combustibles  ,  procure  une  vente  avantageuse 
aux  fegots  que  produisent  en  abondance  les  baies  et 
taillis  de  la  partie  intérieure  de  cet  arrondissement  , 


^ut ,  sani  celle  eooMnniation  ,  HorAît  peine  k  Imtim 
tiQ  écoulement  aa»i  ftciie  poer  ees  deliréee  ;  puisque 
les  leboopeuv*  4ui  ont  lieeeiâ  de  sable  de  tnér  pour 
ferliiieer  lewf  (erres ,  «pportttit  aux  salines  lenrs  iâ|oti 
^'Hs  fendent  fort  cher  ^  et  remportent ,  sans  qu'il  leur 
en  coôte  le  moindre  dérangement  dans  leur  agriodlnre^ 
Ml  du  sablan  ou  tengné ,  soit  des  eendres  de  ssliaês, 
en  les  parois  des  Vieilles  fournaises ,  par  lesquelles  le  id 
ayant  été  frkriqné^  sont  lia  exodlent  engrais ,  ihélaa^ 
ateb  des  terreau  pour  augmenter  leiiis  qualilâi  Sieon- 
dabtos* 

Sans  doute  je  eonçok  ipie  ma  tâehe  ne  âeiait  pu 
lemiinée ,  si  j'ams  à  eonaÎAérar  Tînflaenoe  que  le  sel 
povmit  exensêr  sur  notre  agrîeultiire ,  si  toutefois  Té- 
normité  des  droits  qui  pèaent  sor  <»t  oljet  de  première 
nécessité ,  n'en  interdisait  entièrement  Temi^i ,  comme 
moyen  d'augmenter  raction  des  engrais  et  d'entretenir 
}es  bestiaux  dans  un  meilleur  état  de  santé  en  mêlant 
du  sd  à  leur  nourriture.  Uaia  ces  considérations,  quelque 
utiles  et  intéressantes  qu'elles  pourraient  étre>  me  semblent 
étrangères  au  but  que  je  me  suis  proposé  en  écrivant  cette 
note ,  puisqu'il  ne  s^ag^ait  de  rien  moins  que  de  réformer 
une  partie  de  notre  législation. 

C'est  pourquoi ,  sans  m'airôter  aux  considérations  qui 
naîtraient  en  foule  de  l'examen  de  cette  question  ,  je 
me  borne  à  Cadre  remarquer  combien  il  serait  avantageux 
pour  l'agriculture  de  pouvoir  emporter  dans  l'intérieur 
des  terres  éloignées ,  do  sel  marin ,  qui  >  en  bien  moindre 
quantité ,  remplacerait  les  sables  extrêmement  lourda  que 
des  milliers  -de  charreltes  viennent  t^baque  jour  cbercber 
sur  nos  cêtes  ,  pour  les  transporter  sur  leurs  cnltures  j 


êfi  délbDçant  et  abimaut  tous  leg  cbenins  qii'i*lles 
fiieatent.  t 

Je  De  vous  entrelieodrai  pag  davantage  de  touC^leâmwf- 
frances  que  ces  énormes  droits  imposent  aux  indif  eols  >  c|| 
les  privant  souveot  du  seul  assaisonnemant  q«ie  la  xujlure 
leur  ofTre  pour  ainsi  dire  gratuitement. 

Je  n'ai  point  ici  ù  examiner  si  TimpiM  sur  les  sels  es( 
juste  ;  je  m'arrête  à  celte  pensée  :  oet  impM  a  iti  Jugé 
nécessaire ,  nous  devons  noua  J  soumettre. 

MESSiBuns  , 

En  parlant  devant  vous  des  salines  du^  pays  Avr^ncbin , 
je  viens  de  payer  un  tribut  aux  malheurs  que  leurs  pro« 
priétaires  n'ont  cessé  d'éprouver  depuis  un  demî-siècle  ; 
ot  j'ai  omis ,  je  vous  assure  ^  bien  des  aûsères  qui  as- 
siègent sans  cesse  un  grand  qdmhce  de  lamîUes  qui 
jadis  vivaient  dans  Taisance* 

Mais  en  terminant.  ^  permettez-moi ,  je  vpus  pde  ,  de 
m'écartcr  un  moment  de  oes  soBibres  tableaux ,  pour  ne 
penser  qu'an  bonbenr  que  nous  éproqvons  de  pos3éder 
parmi  nous  les  eompatriQtes  distingués  dont  le  zèle 
éclairé  nous  réunit  dans  cette  enneinte* 

Car  je  Fa  voue ,  j'épronv^  Iç  besoin  d'exprimer  ici  joaon 
admiration  pour  la  différence  qui.  W3te  entre  le^  jsayant^ 
de  cette  époque  et  ceax^  des  teiQ|^  passëa* 

Les  premiers,  en  effet,  cherchent  ai^ourd'hui  les  lK^^mes 
pour  les  instruire  et  les  imiier  aux  idmeeê  a|  aux^rfs  ;. 
tandis  «pie  les  seconds,  renfiannés  pour  tiaicailler  ,.se  voir 
laient  pour  ainsi  dire  aux  regards  vulgaices  ;  ea  eéU 
semblables  aux  Qracle3  qu'oit -^entandfUit  et  qu'on  n^N 
yfijiit  point. 
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Plus  heureux  ea  ce  moment  ,  nous  voyons  ,  nous 
entendoDS  les  hommes  remarquables  qui  ont  bien  voulit 
▼isiter  notre  pays  dans  le  but  de  nous  ûdre  {participer 
à  leurs  lumières. 

Ne  désespérons  done  plus ,  Messieurs ,  de  ramélioration 
de  notre  agriculture ,  ni  des  succès  toujours  croissants  de 
notre  sœur  ainée  la  Société  d'archéologie  ;  puisque ,  par 
aes  connaissances  variées ,  notre  modeste  et  savant  com- 
patriote j  qui  préside  cette  assemblée ,  imprimera  dé- 
sormais A  l'une  et  à  l'autre  Société  de  plus  heureuses^ 
impulsions. 

Et  comme  dans  tout  ce  qu'il  £iit  et  dans  tous  sea 
rapports  avec  nous  il  observe  toujours  les  plus  strictes 
convenances ,  avec  l'antiquaire  il  désire  de  nombreuses 
découvertes  dans  l'empire  des  morts  ;  il  cherche  des 
tombeaux ,  des  chroniques  poudreuses ,  souvent  rongées 
desTors;  il  est  surtout  heureux  de  rencpnlrer  des  traces, 
de  vieux  camps  y  et  même  fussent-elles  à-peu-près  et 
fiicées  ;  il  ne  perd  point  courage  :  car  en  fait  de  circon- 
yallations ,  il  sait  que  les  lignes  les  plus  belles  ne  sont 
pas  toujours,  celles  qu'on  voit ,  mais  celles  qu'on  devine. 
C'est  donc  vers  le  passé  qu'il  dirige  ses  plus  chères 
et  curieuses  recherches. 

Avec  l'agriculteur ,  au  contraire ,  nôtre  savant  président 
marche  diflëremment  :  il  jouit  du  présent  ,  consulte  le 
passé  ;  mais  c'est  de  l'avenir  surtout  qu'il  altend  ses 
plus  douces  jouissances. 

Avec  rhorticulteur ,  il  oublie  volontiers  l'hiéroglyphe 

et  les  momies  de  l'antiquaire  ,  pour  admirer  dans  nosi 

serres  et  dans  nos  jardins  les  produits  de  tous  les  climats. 

Avec  nos  laboureurs-pratiques  j  il  s'occupe  de  charrues, 


ée  labours ,  d'engraiis ,  d^onsemencer  pour  rëe^Uer  d  abon- 
dante^  moissons ,  non  de  vieilles  médailles  usées  et  rongées 
par  le  temps  y  mais  d  ecus  de  bon  cours  et  pesant  bien  leur 
poids. 

Avec  Tantiquairo  enepre ,  il  saura  découvrir  peut-être 
Torigine  des  ruines  et  des  vieixx  monuments  de  celte 
contrée.  Haia  avec  l'admirateur  des  forêts  il  conviendra 
cr  qu'un  chêae  exfolié  avec  toutes  ses  mousses  déclare 
»  bien  mieux  celui  qui  lui  donna  la  croissance  ,  que 
»  la  colonne  en  ruine  ne  raconte  quel  fyt  l'architecte 
i>  qui  réleva.  »  (  Chateaubriûnt.  ) 

S'il  parle  de  nos  troupeaux  ,  de  noire  agriculture  , 
toujours  il  nous  enseigne ,  signalant  les  abus ,  indiquant 
les  améHoTJttions  possibles  ;  mais  encourageant  toujours 
les  efforts  et  la  bonne  volonté  de  nos  agriculteurs. 

Enfin  /comme  les  fruits ,  doux  présents  de  la  nature  , 
sont  annoncés  parles  fleurs,  de.  même  aujourd'hui  parmi 
BOUS  les  bien&its  de  la  science  le  sont  par  les  conseils 
d'une  bienveillance  inépuîsable  et  pleine  de  grâces ,  qui 
nous  promet  les  plus  heureux  résultats. . 

Mais  ici  je  m'arrête  r  sa  modestie  m'interdit  un  éloge , 
qui  toutefois  n«  déplairait  qu'à  lui. seul. 
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DE  lâ'ursxRUCTiour  PRDijani: 

FT  DE  L'INSTRUCTION  SECONMIRHî 


Par  M.  OLIVIER. 


La  Franee  »  depiûs  loDg^emps  feooaniiëe  pour  la  ia9>. 
eeor  et  la  politesse  de  ses  habitudes  sociales  ,  ainsi 
fgm  pour  sa  luiute  pFéémineoce  dans  les  lettres  ,  les 
sciences  et  les  beaux-arts  ;  la  France  est  cependant ,  s^ 
j'en  excepte  la  Russie  et  quelques  Etats  méridionaux  » 
Ijè  pays  de  rSurope  où  i'iastniotion  populaire  a  pris  la 
moins  de  développements*  Ses  lumières  jetaient  sans, 
doute  le  plus  yit  éclat  ;  mai^  ell^  étaient  concentrées, 
dans  un  petit  nombre  d'intelligences  supérieures  ,  et 
quelques  heureux  privilégiés  pénétraient  seuls  dans  la 
swçtuaire  des  connaissances  humaines* 


Le  XyiIL*  Aède  ,  dont  la  philanthropiqae  hardlesM 
•ouleya  toutes  les  questioas  qui  se  raltaGhent  aux  ia-< 
tërèts  géoéraux  des  peuples  ,  fut  inhabile  lui-méiae  à 
étendre  le  bienfait  de  l'éducation  aux  classes  pauTres 
et  laborieuses  de  la  société  ;  et  tandis  qu'une  foule 
d'hommes  éminents  en  tout  genre  illustraient  oelte 
époque  mémorable ,  la  nalion ,  considérée  en  masse  , 
restait  plongée  dans  les  ténèbres  d'une  profonde  igno« 
fance. 

Déjà  l'Angleterre  y  l'Ecosse ,  les  Etats-Unis  y  U  Suisse  i 
là  Prusse  et  presque  toute  TAIlemagne  .avaient  organisé 
de  ncHubreuses  éeoles,  et  l'instruction  primaire  était  encore 
en  France  trës-mre  et  Irès^éfeotueuse  ;  et  si  le  vertueux 
La  Salle  n'eût  pas  fondé  ,  vers  la  in  du  XYIL*"  siècle  ^ 
la  prédeose  institution  des  frères  des  écoles  chrétiennes  ; 
s'il  n'eût  pas  triomphé ,  à  force  de  patience ,  de  dé* 
vouement  et  d'utilité ,  des  obstades  sans  nombre  que 
lui  opposèrent  les  ennemis  de  l'émancipation  intellec- 
tuelle ,  on  aurait  pu  parcourir  successivement  plusieurs 
de  nos  petites  vflles  et  de  nos  villages  sans  trouver 
un  seul  artisan  y  vat  seul  cultivateur  tachant  lire  ,  écrire 
et  compter. 

Il  ne  fiml  pmnt  s'en  étonner  :  aucun  uMuistre  y  avant 
Malesherbes  y  dont  pour  le  malheur  de  la  Fraoce  la  Ttrix 
pe  fut  pas  écoutée  ;  aucun  ministi^  n'avait  embrassé 
dans  son  ensemble  rimportanle  question  de  l'éducation 
publique. 

Nul  n'avait  songé  à  prendre  pour  base  ces  fraudes 
divisions  que  l'on  a  depidt  adoptées^  et  qui  s'apfUqueot 
Ikaturellement  à  tons  les  degiés  de  Tédielle  soeîde  t; 
\ç$  léglemenU  universitaires  n'oviiciit  pour  oli^  ipie 


le*  hautes  éludes  ;  et-  rinstmclion  clëmeotatre  ,  sr  Ak 
^diqMosftble  qa'eUe  soit  A  tous  les  hommes. ,  et  dau& 
foeifoe  positioa  que  le  hasard  les  ait  placés  ,  t^Uît , 
pour  ainsi  dice ,  abandpimée  aux  soins  de  la  bienfaisaoee* 

publique^ 

.  Les  pFemières  assemblées  élaetivefr  que  produisit',  la 
réToltttion  firançaise ,  voulurent  réparer  ce  superbe  oubli- 
des  gouvernements  antérieurSé 

Convaincus  qu'une  instruction  gfénérale  et  approprû^e 
aux  besoina  respadift,  est  Tinstrument  le  plus  actif  de 
la  véritable  civilisation  d'un  peuple  ,  les  législateurs 
modernes  s'occupèrent  avec  sollicitude  d'établir  un  sj$'< 
lème  complet  d'éducation  ^  et  de  midtiplier  les  écoles  ,. 
dapms  les  plus  élémentaires  jusqu'aux  plus  élevées. 

Il  pourrait  écrire  un  gros  livre  le  laborieux  et  patient 
compilateur  qui  rassend)lerait  les  discours  ,  les  projets  y 
les  lois  j  les  ordonnanoes  et  les  inétructions  dont  l'éduca- 
tion a  été  le  sujet ,  depuis  le  rapport  de  M.  de  Talleyraud 
à  la  Constituante  ^  jusqu'à  la  loi  du^8  juin  1833.  Malgré 
ce  luxe  de  paroles ,  d'écrits  et  de  décrets  j  l'instruction 
élémentaire  hnguissail  parmi  nous.  £0  effet ,  toutes  oes 
admirables  lois  ,  soutenues  par  d'éloquents  efforts  et 
votées  avec  nne  patriotique  ardeur  ,  n'existaient  que 
dans  les  codes ,  ne  recevaient  aucune  application  ,  et  » 
par  conséquent ,  n'aboutissaient  &  rien.  On  arrêtait ,  par 
exemple ,  que  chaque  commune  ,  réunissant  ^n^  popu- 
lation de  mille  amcs  ,  aurait  à  l'aveniy  une  maisoi^ 
d'école  et  un  instituteur  ,  et  que  ce  fonctionnaire  joui- 
rait d'un  traitement  de  douze  cents  francs  ;  mai»  on  n'pu-« 
vrait  aucun  crédit  j  on  n'indiquait  Aucune  ressource  pour 
subvenir  à.  ces  dépenses.  Aussi  un  orateur  disait-il  aa 


/ 
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Tribusat  en  iSM ,  a  que  toates  les  mesures  prises  jus» 
»  qu'à  ce  jour  n'étaient  que  des  jalons  placés  k  de  grandes 
»  distanees  et  conduisant  à  nn  désert.  x> 

La  gravité  de  cette  assemblée  ne  me  permet  point  de 
reproduire  ici  le  portrait  du  magister  que  nous  a  laissé 
le  facile  pinceav  d'un  poète  de  nos  jours  ,  aveugle  comme 
Homère  et  Milton  y  et  mort  comme  eux  délaissé  par  la 
fortune  ;  mais  nous  savons  tous  que ,  naguère  encore , 
le  maître  d'écolo  de  village  était  en  général  un  pauvre 
}ière  ,  mal  logé  ,  mal  nourri ,  mal  vôtu  ,  recevant  très* 
peu  de  chose  de  la  commune  et  de  ses  élèves  9  et  oUigé 
pour  vivre  de  cumuler  les  plus  misérables  emploi's* 

La  législation  nouvelle  a  placé  les  instituteurs  de  l'en- 
fance dans  une  position  moins  précaire  et  moins  dépen- 
dante. Elle  constate  leur  importance  et  leur  utilité  ;  elle 
veille  sur  leur  avenir  ,  elle  les  encourage  ,  elle  les  for- 
tifie ,  elle  les  relève  À  leurs  propres  yeux.  La  loi  de 
1833  est  véritablement  une  loi  de  civilisation  et  d'avenir. 
C'est  de  1833  que  datera  l'ère  des  améliorations,  mo- 
rales ,  que  l'on  doit  attendre  de  l'application  d'un  ensei- 
gnement  élémentaire  ,  plutèt  pratique  qne  spéculatif  ; 
d'un  enseignement  contenu  dans  les  limites  que  prescrit 
la  raison  y  et  fondé  sur  les  principe?  religieux  qui  sont  la 
base  indispensable  de  toute  société  humaine.  Le  ministre 
qui  a  conçu  et  lait  adopter  cette  loi  créatrice  et  féconde, 
a  bien  mérité  du  pays. 

Mais  remarquez  ,  Messieurs  y  que  l'état  de  l'instruction 
ou  plutôt  de  l'ignorance  populaire  en  France  ,  exigeait 
un  grand  déploiement  de  moyens.  Résumant  dans  quelques 
ddfires  toutes  les  observations  qne  l'on  pourrait  pré- 
^pter  à  cet  égard ,  je  dirai  qu'il  résulte  d'an  rappwt  fait 


m  1835  y  avec  bâiMmipdo  frwidbise  ,  à;  h  SocîMégéiMi^ 
raie   d'insUructioD  élémentaife  ,    qu'il   nMUiqtw  enooM- 
vingt-trois  mille  huit  oïDts  écolei  pmnivéf  pvUiqua». 
poor  que  la  loi  de  t8Sa  Mnt  eséeotëe  selon  sa  tcaeur  ; 
el  qœ.»  si  Ton  a  égard  aux  advltes  qui  ae  savwl  ni  lira . 
ni  éerira ,  et  dont  le  nombre  est  de  quatone  miUions  , 
il  fiiadrait  »  pour  les  recevoir. ,  cent  trenle-qnatre  mille 
éeoles  de  plus*.    . 

On  voit  par  là  qu'il  reste  encore  beanoonp  à  frire  aux. 
amis  et  aux  propagateurs  de  l'éducation  élémentaire,  qin^^ 
sdon  Montaigne  ;  est  l'institution  morale  de  l'homme. 

Quoi  qu'il  en  soit  »  nous  sommes  entrés  et  nous  raar- 
ehons  dans  la  bonne  vme  ;  il  ne  frut  plus  que  du  temps, 
et  de  la  persévérance.  La  patience,  a  dit  un  moraliste  ^, 
est  une  vertu  à  pas  lents  ,  mais  sûrs. 

Et  ne  convient-il  pas  d'ailleurs  que  l'état  de  l'instruc- 
tion soit  en  harmonie  avec  nos  récentes  institutions  1  La< 
concession ,  devenue  nécessaire ,  de  nouvelles  libertés, 
politiques  ,  ne  réclamait-elle  pas  la  force  monde  qui  rend 
apte  À  les  supporter  ^  et  le  per&ctionjMment  des  frcultés 
intellectuelles  >  qui  en  écbdre  et  qui  ea  règle  rexercloe  ? 

Je  me  hâte  d 'indiquer  somnuiirement  les  résultats  de^ 
la  loi  du  â&  juin  dans  rarrondissemeat  d'Avnmches. 

Loin  d'être  accueillie  comme  un  Ixienfait ,  la  loi  sur 
rinstruction  primaire  susdta  à  seo  origine  d'absurdes . 
antipathies  dans  un  asses  grand. nombre  de-  communes, 
rurales  ^  et  l'on  vit  d'inhabiles  administratom  oEgMSser 
contre  elle  une  guerre  souMe  et  honteuse.  La  raison  en 
est  frcpleà  saisir  :.  cette  loi  mettait  à  la  diai«e  des  com- 
munes un  logement  et  vai$i  indemnité  âze  de  dM  fimcs. 
pour  l'instituteur;  et ,  k  définit  de  ressources  suGBsantes 


ordioaîres  y  eDe  imposait  aux  contribuables  3  tentittMSi 
additiaondii  par  franc  aux  impôts  ordinaires.  ^ ,  toutes 
h»  finsqtt'Mo  nomnelle  inslitutioli  aura  pour  effet  d'ap- 
pesantir le  fiirdeaa  ,  dëià  si  tonémix  ,  des  conlrfbutions 
de  tonte  nature  qni  frappent  les  campagnes .  ^  on  peut 
tenir  ponr  eerblin  que  cette  nntitHtioOy  qnelqne  sain* 
tain»  ^'éUe  eest  ^  sera  reçnè  avec  déAmnr.  Telle  est  la 
cause  prioctpsile  de  FindtfKrenoe  ou  de  Hostilité  de  eer» 
tains  Conseils  munidpaui  9  qni ,  abusant  des  droits  qœ 
la  M  leur  eenflre  ,  eont  tm|^  sentent  parvenus  à  âuder 
set  diaipemlion»  les  plus  essendelles  ,  aoiC  en  dmisaant 
au  taux  le  plus  minime  la  rétribution  mensueUe  paji^éo 
par  hm  ëlèreîi  à  l'iaÉlittttenr  ,  sait  en  déaignadt  eenime 
devant  étse  taatruile  fratailem^at ,  ia  presque  lotriitë  des 
eûfimca'deia  oenaMne^     •    - 

Je  dois  ajouter ,  pour  tout  dire ,  queqilekpiesiiiembres 
du  cierge  Ml  aterieflli  très4rtrfdètnenl  et  avec  une  sorte 
de  suspicion  la  loi  du  28  juin  ,  dominés  sans  doute  par 
Aes  craintes  ,  que  dissipera  t'ekpériénce  ,  sur  la  motalité 
-et  les  principes  i^Ngieuic  des  testlliiteiifs  qtd  sortaient 
<fes  'écoles  «ormalei.  Mais  Je  tn'étnpresse  de  déclarer  que 
ces  fésiatances  dépAorables  s'afikiblissent  dé  joUr  en  jour. 
Vm  tttsea  gmid  nombre  de  corés  s'associent  aui  travaux 
des  comités ,  dans  lesquels  la  sage  prévision  du  légisia* 
leur  a  mia^  leur^idacè  i  et  ,  prêtant  l^lemeM  le 
secours  de  leur  influenoe  au  progrès  de  Fiostmetion 
primaire ,  ils  offrent  aux  fkmffleb  mie  nooveHe  garantie 
de  fesprit  reHgiéux  «C  de  la  direction  monde  de  YfSÊh 
seigneiiietit. 

D^un  autre  o6té  ,  la  plupart  des  ConsèRs  muneipauk 
pnmnent  courageusement  Isut  parts  et  ne  se  laissent  fHus» 


mnnÉie  datts  le  jpriÀcipe ,  imposer  d'office  les  3  cenlimës/ 
Par  malhenr ,  il  eo  esiquélques-uDs  ,  plus  profondément 
'enfoncés  dans  l'onrière  ,  qui  cherchent  encore  à  dénrinsf 
à  l'instituteur  son  légitime  salaire ,  en  accordant ,  Bans 
aucune  mesure  ,  des  attestations  de  pauvreté. 

Sur  les  eent  quinze  communes  de  rarrondissement 
qui  relèvent  du  comité  supérieur  d'Avranches ,  cinquante* 
deux  sont  actuéllenlent  pourvues  d'instituteurs  ,  et ,  sur 
ee  nombre ,  l'école  normale  en  a  fourni  quatorze. 

Avant  la  loi  de  1833 ,  il  existait  onze  maisons  d'école 
pour  les  garçons  et  trante-deux  maisons  d'école  pour 
les  fines. 

n  existe  actuèllemeAt  dans  la  ciromiscription  du  bo« 
mité  de  l'arrOndîsaemeBt  d'Avranches ,  seize  maisons 
d'école  pour  les  garçons  ,  et  cinquante-une  maisons 
d'é<5ole  pourJtes  filles.  ' 

Enfin ,  vingt-cinq  antres  maisons  d'école  ffont  en  projet 
ou  en  construction; 

Le  Gouvemement  et  le  Conseil  général  encouragent 
et  récompensent  par  des  subventions  le  zâle'  des  com- 
munes rurales  qui  s'imposent  des  sacrifices.  Enfin  Je 
fais  un  acte  de  jdstice  en  rendant  un  public  hommage 
à  l'activité  éclairée  dtt  comité  de  l'arrondissement  et  de 
son  laborieux  secrétaire. 

N'omettons  pas  une  observation  fort  importante. 

L'arrondissement  d'Avranches  est ,  comme  beaucoup 
d'autres  ,  divisé  en  un  très-grand  nombre  de  Communes , 

m 

en  sorte  que  la  population  dé  plusieurs  d'entre  elles  n'ex- 
cède pas  deux  ou  trois  cents  habitants.  Il  en  résulte  que, 
dans  ces  bibles  agglomérations  ,  l'établissement  d'une 
école  est  pécuniairement  fort  difficile  ;  et ,  d'un  autre 
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cM  ,  Vétendac  du  tenKtoire ,  la.  dissëmioaUm  des  vil^ 
lages ,  le  mauvais  état  des  chemins  ,  et  surtout  les  riTa* 
Utës  de  clocher ,  opposent  de  fort  grands  obstacles  à  des 
réunions  pour  l'entretien  d'une  école  commune.  Il  est 
plus  malaisé ,  disait  Napoléon  ,  de  régler  les  limites  de 
deux  petites  paroisses  que  les  limites  de  deux  grands 
empires.  Que  Ton  juge  ,  après  cela  ,  des  difficultés  que 
présente  une  espèce  d'absorption  d'une  commune  dans 
une  autre  !  Il  Ae  taut  donc  pas  être  surpris  que  ,  sur 
les  cent  quinze  communes  relevant  du  comité  supérieur 
d'Avrandies  ,  dnquante^ux  seulement  soient  pourvues 
d'instituteurs.  Nous  ne  méritons  pas  pour  cela  que  V  sur 
la  carte  intellectuelle ,  M.  Charles  Bupin  nous  marque  à 
la  couleur  noire.  Il  est  certain  que  chaque  année  voit  ao* 
CrbStre  le  nombre  des  écoles  primaires  ,  et  qu'en  général 
Tétat  intellectuel  du  pays  s'améliore. 

Les  institutrices  ,  dites  bonnes  sœurs  ou  sœurs  Car* 
mélites  ,  suppléent .  utilement  l'instituteur  dans  les  com- 
munes qui  n'en  ont  point  encore  ;  ces  femmes  ,  dont  la 
conduite  est  presque  toujours  irréprochable  ,  rendent  dans 
les  villages  d'importants  services ,  non-seulement  à  Tédu* 
cation ,  mais  encore  aux  malades  et  aux  indigents.  Le 
législateur  ne  s'est  peut-être  pas  assez  occupé  d'elles. 
Presque  toutes  les  communes  de  l'arrondissement  d' Avran- 
ches  ont  des  institutrices.  Huit  places  seulement  sont 
aujourd'hui  vacantes.  Les  commissions  d'examen  exigent 
une  instruction  plus  variée  et  plus  étendue  que  par  le 
passé.  Telle  est  la  cause  de  ces  vacances ,  qui  du  reste 
ne-  seront  que  très-momentanées. 

Le  principe  de  la  liberté  d'enseignement  consacré 
par  la  -loi  a   donné  naissance  A  plusieurs  écoles  pri« 


^èts  i  on  m  eompte  six  dans  la  seule  ville  d'Avrandies. 
Les  limites  dans  lesquelles  je  veux  renfermer  ce  rapport  i 
ne  me  permettent  point  de  dcltails  à  cet  égard. 

n  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  la  loi  du  98  Juin 
t  d^  porté  quelques  fruits.  Toutefdrfs  ils  se  produiront 
aVee  bie»  plus  d'abeadauoe ,  lorsque  les  anciens  insti* 
tuteurs  auront  été  remplacés  dans  nos  communes  ni-i 
raies  pur  des  maîtres  à-la-fois  plus  instruits  et  plus 
babiles  dans  Tart  de  communiquer  la  science  ;  lorsque 
les  toutes  I  entretenues  dans  un  meilleur  état  de  viabilité , 
pennettcont  aux  enfants  de  les  paitourir  pendant  rUver  ; 
et  surtout  lorsque  le  temps ,  qui  est  aussi  un  grand 
maître ,  aura  enseigné  aux  babitants  des  campagnes  ce 
que  tons  ne  savent  pas  encore  ^  je  veux  dire  futilité 
eu  plutôt  l'indispensable  nécessité  pour  leurs  enfants  d'une 
instruction  première ,  soit  que  leur  mérite  ou  quelque 
hasard  favorable  les  appelle  à  un  plus  baut  d^^  de 
Vécbelle  sociale ,  soit  même  qu'ils  doivent  exercer  l'étal 
qu'ont  exercé  leurs  pères.  Il  ne  suffit  pas  »  pour  être 
^eaees  ^  que  de  bonnes  1ms  soient  écrites  dans  les 
codes  ;  il  faut  encore  qu'elles  aient  passé  dans  lesmo9urs« 
Attendons ,  Messieurs ,  je  le  répète ,  attendons ,  espérons 
tout  du  temps  ;  il  acbèvera  de  développer  les  germes 
beureux ,  qui  déjà  commeneent  à  paraitre* 

Un  comité  supérieur  spécial  a  été  institué  pour  lo 
canton  de  Granville.  Et  là ,  comme  dans  les  autres  can^ 
tons  de  l'arrondissement ,  la  loi  de  1833  a  déjà  produit 
d'beureux  résultats.  L'éducation  des  filles  a  été  également 
l'objet  des  soins  de  l'adnrinistratiott.  Avrancbes  a  ouvert 
des  écoles  gratuites  aux  filles  pauvres ,  et  r<m  trouve 
dans  cette  ville  d'exeeftents   pensionnats  pour  fédu* 

cation 


e>tîon  de8  jeunes  demoiselles.  Oa  y  trowe  ewxttp  na« 
espèce  d'école  normale ,  destinée  k  former  des  instUu-. 
trices  pour  les  campagnes.  Cette  école  ,  parfiOteoMnt 
•dirigée  par  M.«»  Charruel,  et  dont  la  fondation  est  duo 
A  M.  de  Verdun  de  la  Crenne ,  ancien  officier  supérieur, 
de  la  marine  française  ,  est  un  des  établissem^tf  les 
plus  utiles  qu'une  bienfaisance  éclairée  pû^  fonder. 

L'instruction  primaire  supérieiire  occupe  la  se<widô 
placç  dans  cet  ensemble  d'écoles  de  tons  les  degrés 
qui  porte  le  nom  d'imverntd  de  Fratwe. 

L'article  10  de  la  loi  du  28  juin  porte  que  toutes 
les  villes  dont  la  population  excède  six  m.ille  aQ)«s  „ 
devront  avoir  une  de  ces  écoles  supéfieuves  ,  aéém 
spécialement  en  faveur  de  ceinx  qui  se  proposent  d'em^ 
brasser  de«  états  pour  l'exercice  desquels  la  «onnaissaoce 
des  langues  mortes  n'est  ai  n<ëœssaire  ni  même  «lile.  , 

La.  ville  d'Avranches  avait  devancé  et  ,  pour  ainsi 
dire ,  deviné  les  prescriptions  de  la  loi.  En  effet,  U  y  « 
plus  de  dix  ans  que  les  jeunes  gen»  qui  ne  se  destinent 
pointé  des  professions  sayante^ ,  et  qui  cherdient  une 
instnicUoB  appropriée  i  leurs  besoins ,  c'estWin,  nwina 
élevée  en  ce  qui  regarde  les  études  classiques ,  et  plu» 
étendue  pour  le^oonnalsMuicas  usuelles ,  étaient  «  portée 
de  puiser  oette  iostractioB  dans  «ne  eopèoe  d'école 
primaice  supérieure  ,  établie  dam  crft»  «ill0  «ow  le 
nom  de  cotiet  mhitlH^. 

L'éoote  actaelle  est  dans  u»  état  toèa-pimpére  :  ella 
compte  8wun|o4ix  élèves  ,  et  Ions  nonfara  «'aeoroil 
«*«Vi«  jpur;  Eue  a  élâ  aoaaxéb  au  collég»!  Ca  diodé 
<l'adn)iaistiatie«  est  pté«ieabl«  4  tous  les.  aolras ,  soua 
Je  «WBport  da  la  disdpltae  «t  dps  ëtudas  rfki,  m^nm 

13 


IFti  maitre-adjoiftt  et  un  professeur  de  deisin  soM  ah 
tachés  à  réUbUssement. — Le  cours  se  divise  en  deut 
années. — d'iastroction  primaire  supérieure  reçoit  dans 
cette  écolo  tous  les  développements  dont  elle  est  sus- 
ceptible. 

La  direction  en  a  été  confiée  à  un  jeune  instituteur 
très-capable ,  qui ,  par  ses  talents  et  par  son  iéle ,  a 
puissamment  contribné  ù  sa  prospérité, 
t  Je  désire  vivement  que  M.  Gouétil  obtient  de  b 
Société  normande  les  encouragements  qu'il  mérite. 

Viennent  ensuite  dans  l'ônlre  hiérarchique  les  écoles 
aecondaires ,  instituées  pour  initier  la  jeunesse-,  au  moyen 
cTétudes  plus  fortes  et  plus  sévères ,  à  la  connaissance 
des  langues  anciennes  et  îles  richesses  de  la  littérature  , 
des  sciences  et  des  beaux-arts.  Enfin  l'édifice  ttùiversi-^ 
taire  est  couronné  par  les  écoles  spéciales. 
'.  Voici  quelques  aperçus  rapides  siur  l'état  de  l'édu- 
cation secondaire  dans  larrondissemeût. 

Le  collège  communal  d'Avranches  i  qui  remplaça  ^ 
vers  1802 ,  l'école  centrale ,  établie  dans  cette  ville 
quelques  années  auparavant  ,  est  un  de  ces  collèges 
de  plein  exercice ,  où  l'on  reçoit  une  instruction  com- 
plète et  analogue  à  celle  des  collèges  royaux. 

La  force  des  études  ,  le  maintien  constant  de  la 
discipline  ,  le  zèle  actif  et  persévérant  des  professeurs , 
ont  étendu  au  loin  sa  réputation.  Les  villes  étrangères 
hii  fournissent  un  grand  nombre  d'élèves  :  l'Angleterre 
même  lui  paie  son  tribut.  Je  puis  ajouter  que ,  durant 
les  dernières  années  qui  viennent  de  s'écouler  y  le  cours 
de  ses  prospérités  n'a  point  été  interrompu.  Ce  fait  est 
remarquable  y  à  une  époque  où  tant  d'autres  coUéges 


irobt  dans  un  état  (Complet  de  dëcaden^é. 
'  L'appHeation  de  l'ordônnancô  royale  do  29  janvier 
dernier  doit  eu  outre  exercer  dne  salutaire  influenco 
àur  l'avenir  du  collège  d'Avranches ,  lequel ,  pat  suite 
de  la  délibération  qtiiB  vient  de  prendre  le  Conseil 
municipal  ,  sera  rangé  au  nombre  des  collèges  com- 
munaux de  première  Classe;  cést-à-dire  de  ceux  dont 
Torganisation  ,  quant  aux  études  ,  est  entièrement  con- 
forme ft  Vorgahisatiôn  des  collèges  royaUx. 

Il  est  à  croire ,  en  effet ,  que  plusieurs  petites  villefl 
dont  les  ressources  pécuniaires  ne  sont  pas  très-iabon- 
dantes ,  convertiront  leurs  collèges  communaux  en  écoles 
primaires  supérieures ,  ainsi  que  Tordonnance  lênf  ea 
attribue  le  drdt  ,  et  leur  en  &it  ,  pour  ainsi  dire  , 
l'invitation» 

Une  des  salles  du  collège  d'Avrancbes  renferme  la 
bibliothèque  communale.  Cette  iHbiiothèque  ,  composée 
de  plus  de  dix  mille  volumes  ,  est  très-fréquentée  par 
les  élèves,  qui  savent  apprécier  fayantage  /  assez  rare 
partout  ailleurs,  de  trouver  à  leur  portée  un  moyen 
de  délassement  et  f  instruction» 

Le  cabinet  de  physique  est  pourvu  de  tous  les  ins* 
truments  nécessaires. 

Enfin  l'administration  n'a  jamais  cessé  d'entretenir 
et  de  cultiver  un  vaste  jardin  de  botanique ,  qui  avait 
été  primitivement  créé  pour  les  besoins  de  l'école  cen- 
trale et  qui  est  presque  attenant  au  collège.  Je  ne  doig 
pas  omettre  de  mentionner  ici  trois  écolea  seoondaireS| 
établies ,  squs  le  nom  de  pensionnats  ,  l'une  à  Villedîea  y 
Vautre  à  Saint-James  ,  et  la  troisième, à  6ra»ville ,  et  4pd 
aer  recommandent  égalemeat  à  la  confiance  des  ùmOM. 


Y)n  peut  dxmc  ailinner  sans  crainte ,  que  la  dtuatioft 
ie  riDitPiiCtion  secondaire  est  lrè»«itisraisante  dans  cet 
arrondiasement.  Plusieurs  inq>ectears^énéraax ,  et  entre 
autres  le  savant  traducteur  de  Tacite  (  M.  BuraQuf  ) ,  en 
ent  hautement  rendu  témoignage  ,   et  ce  témoignage 

n  est  pas  suspect» 

Qu'a  me  soit  permis ,  en  terminant  ce  rapport ,  de. 
reproduire  les  paroles  d'<un  homme  judicieux  et  très- 
^édiûré.  a  Les  ^UhlissemenU  publics  ,  à  dit  M.  Coysin  , 
1»  sont  la  base  d'une  bonne  instruction  ,  «t  l'on  doit 
»  bien  se  garder  de  livrer  au  hasard  et  à  Tindustrie 
D  particulière,  la  noble  tAche  de  fonner  la  jewesse.» 

Puissent  d'aussi  aages  principes  prévaloir  dans  les. 
Conseils  Au  Gonvernement  ! 


RAPPORT 
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Pur  m.  OIiTVniER. 


n  tf  est  perft-ttre  pas  hors  de  propos  de  présenter  â 
fîelte  honorahle  Assemblée  un  expo«  sommaire  de  Tm^ 
gîne  de  k  bibliothèque  d'Avranches  ,  de  ses  accroisse- 
ments successîfe  et  de  sa  situation  actuelle. 

Avant  la  révolution  ,  la  ville  d'Avranches  ne  possédait 
poml  de  bibliothèque  publique.  Il  existait  à  la  vériW 
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tfans  les  murs  une  assez  riche  collection  d'ouvrages*  ;. 
mais  cette  collection  appartenait  an -chapitre  de  rëvéché  ,, 
et  la  salle  qui  la  renfermut  n'était  ouverte  qu'A  un  trè»- 
petit  nombre  de  lecteurs. 

Lors<|ue  divers  diécrets  dé  nos  premières  asseotblées 
législativee  eurent  mis  à  l'entière  disposition  de  la  na*- 
lion  les  hiens  ecdësiastiques  de  toute  nature  ^  le  4iou- 
vememeot  offrit  en  don  A  filusieurs  villes  de  France 
les  dépouilles  littéraires  d'évèdiés  restés  sans  pasteurs  , 
ou  d'alAayes  supprimées ,  qw  possédaient  en  général  de- 
fort  belles  bibliothèques. 

Telle  ftat  l'origine  de  la  nlttre^  Elle  s'est  foimée  aux  dé- 
pens des  aUMyes  de  la  Luzerne  ,  dn  Ment-SaintpHicheL» 
de  Hontraorel  et  de  l'ancien  diapitre  d'Avranehes.  Yons 
TOjez  ,  Messieurs  ,  que  son  origine  n'est  peut-être  pas> 
Irès-pure  ;  mais  ks^  événements  et  le  temps  en  ont  légi- 
timé la  possession». 

n  ne  &ut  pas  croire  que^les  bibUothëqnes  des  abbayes» 
spie je  viens  de  citer,  ne  possédassent  que  les  oeuvres 
des  pères  ou  des  docteurs  de  l'Eglise  ,  que  des  sermon- 
naires  ou  dés^  livres  asoéliques  ;  on  y  trouvait  en  outre^ 
im  gmnd  nombre  d'ouvrages  d'histoire  y  de  science  «  et 
même  de  littérature  légère  ^  lesanciaM catalogues^ dont 
OD  a  sauvé  quelques  débris  ,  en  offineni  des.  poewves  mat- 
aifestes.  La  bihliethèque  d'Avnaaâies  Mérita  pnohaUa- 
ment  de  ces  trésors  ;  asais  ils  disparurent  en  partie  an 
milieu  des  guerres  civiles  et  de  r^nnrGhîe  qui  désolèrent 
la  Fcance  pendant  les  années  les  plus  orageuses  de  I» 
réyobÉiofi. 

U  n'eûAak  abm  ni  losal  canvenable  ,  ni  tablettes  , 
m  catategue ,  m  division  ;  et  ks  livjies  ^  enlasfés  féb- 


mêle  y  étaient  MUTent  ëtonnéfl  de  ie  tronter  ensemble  : 
un  Voltaire  ,  par  exempte ,  à  e6té  d'un  saint  Augustin  ; 
un  Ba  jle  ,  aooolé  à  quelque  Somme  de  saint  Thomas. 

Dans  cet  état  de  confusion  y  quelques  gens  d'une  oons* 
denoe  peu  timorée  s'emparèrent  de  ce  qui  était  A  leur 
convenance.  Et  remarquez  que  les  bibles ,  les  histoires 
de  conciles ,  et ,  en  général ,  les  ouvrages  sur  la  iuligion 
furent  ,  je  me  garderai  de  dire  respectés  ,  mais  bien 
plutôt  délaissésycomme  peu  digues  d'être  lus  ou  consultés. 
C'était  l'esprit  du  temps  ;  Htibmii  nn  ffOa  UbMi^ 

Cependant ,  vers  l'année  1797  ,  une  salle  fut  disposée 
pour  recevoir  les  ouvrages  qui  avaient  échappé  au  pillage  ; 
niais  cette  mesure  n'arrêta  pas  entièreottnt  le  désordre  t 
on  prêta  des  livres  sans  exiger  de  récépissé  ;  on  négligea 
les  soins  matériels  nécessaires  à  leur  conserralion.  Il  est  ' 
à  regretter  que  cet  utile  établissement  n'ait  pas  éveillé 
plus  vivement  la  sollicitude  de  l'administration. 

En  1831  ,  les  livres  étaient  placés  sur  des  tablettes 
que  rhumidité ,  le  temps  et  les  vers  avaient  en  partie 
réduites  en  poussière.  Ces  causes  de  destruction  toii)ours 
agissantes ,  auraient  bientôt  produit  un  mal  irréparable. 

Le  Conseil  municipal  sentit  qu'il  fellait  se  hâter  d'en 
arrêter  les  progrès.  En  conséquence' ,  un  crédit  Ait  ou* 
vert  :  bientôt  les  murs  furent  récrépits ,  les  boiseries 
peintes  à  l'huile  ,  de  doubles  portes  établies ,  et  des 
rayons  en  bois  sec  et  de  bonne  qualité  reçurent  les  vo- 
lumes nettoyés  avec  soin. 

'    Ainsi  furent  conservées  des  richesses  littéraires   que 
pourraient  envier  plusieurs  grandes  cités  de  la  France.  ^ 

La  bibliothèque  de  la  ville  d*Avranches  est  composée 
de  plus  de  dix  mille  volumes  ;  et  le  Conseil  munieipal 
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consacra  aniMeUfenieiit  une  somme  de  1>000  fraiKs  àlW 
quisilîoii>  d'ouvrages  de  science  ou  d'histoire.. 

Parmi  les  livres  les  plu$  curieux ,  je  citerai  seulement 
upe  histoire  du.  Monde  ^  écrite  en  latin  9,  et  portmt .  ce 
tîlre^::  QnrmUca  çenetada  obMlio  mwM,  sans  90m  d'au* 
teur.  Ce  a'est  pas  sans  deule  un  espril-  de  saine  critique 
qui  diÉtingne  cet  owriage  ;  mais  il^  a  été  imprimé  à 
Nu|ttnta«  en  1492^ ,  c'est-A-dire  peu  d'années  après  la 
déoooverle  de  Fimprimeiie. 

Lea  mADusorita  sont  au  nombre  de  deux  cents.  .Voici 
lea  pina  remacquaUes  :  . 

!.<'  Le  Sic  fl  non  du  célèbre  *Abailard.  Il  parait  qu'il 
n'exislait  que  deia  exemplairer du  Sic  e$  non,  l'un  dans, 
la  biUiothéque  4'Avrancbes  ,  et  l'autre  dans  celle  de  la. 
TÎlIe  de  Tours. 

Ce  manuscrit  a  perdii  de  sa  valeur  depuis  que  te  Gou^ 
vemement  l'a  fiiit  traduire  et  imprimer. 

S.^  Don  Huinu  ,  non  imprimé.  Au  milieu  de  beaucoup^ 
de  choses  inutiles  ,  on  trouve  dans  ceVéùwage  quelques 
détails  curieux. 

3.<»  Plusieurs  eartulaires  du  Mdnt-Saint-Michel. 

4."»  Une  magnifique  bible  du  XIII**  siècle. 

5.<^  Enfin  le  manuscrit  d'un  ouvrage  sur  la  musique^ 
attribttil  k  Pithagoce ,  et  traduit  par  Boêoe.  L'écriture- 
est  do  XL*  siècle. 

Bepuis  huit  années  ,  la  bibliothèque  d'Avranches  s'est 
enrichie  d'un  trèfr-gmnd  nombre  d'ouvrages  d*histoire  et 
'de  littérature:,  dont  auparavant  die  était  dépourvue.  Elle 
possède  aiijourd'hui  presque  tous*  les  écrivains  distingués 
du  XVII.«  et  du  XYIIL*  siède  ;  les  oolleotions  Petitot 
et  Quiittt  vde  mémoires  sur  l'histoire  de  F^raoce-;  les  cla^ 


tlquM  frtttçaû-lMia  d«  Panboucke  ,  la  biographie  de 
Uichaad....  Elle  «  de  plas  reçu  ea  doa  do  Gouverne- 
meut  )  fo  magulflque  ourrage  sur  l'Egypte  (prenier  Cirage]» 
to  eartéft  dé  GAmiii  y  les  voyages  de  JaequoBiont  ,  de 
Labonle  ,  de  D'Orbigny  9  de  B017  de  Seiat-Vineenl  ;  les 
lialeric»  hisloriquas  de  YorstlUet ,  lia  outes  moriiieB.... 
Les  amis  des  lettres ,  qoeHe  que  e<rit  la  apédaité  de 
ieitfs  goMs  «t  de  leurs  études  ,  peuveot  doue  trouver 
dans  la  bibliothèque  d*Avranclies  le  délaueneul  et  i'ios- 
«ructiou.  ~  Bile  n'a  peint  de  rivale  dans  le  départeinent. 
•-Elle  est  une  des  plus  considénddea  de  la  Nonuandie. 


RAPPORT 


sua 


Par  M.  OLIVIER, 


fitaK  caisses  d'épargne  et  éeprl'vvf «m  dut  ë(ë  établies 
"dkÉs  l'arrondiaiement  ;  l'ute  i  Avrandkes ,  rauli^à  Qtm- 

Leb  Genaaib  launiripauK  »  tm  aeeordant  <uîto  «dolatiou 
4iiidBTintuh  »  4»  voaliraiitpai  'aap«MfaBit  «ariar  pour 
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eux  seah  l'honienr  iê  ces  belles  instittttionft  :  fl«  e«* 
vrirent  des  souscriptions  et  proposëreat  au  pays  de  t^at- 
tocJer  à  des  crarres  de  bienfaisance  ,  de  moraHsation  et  de 
sécurité  pour  l'avenir.  Le  pays  tout  entier  répondit  arec 
empressement  et  intelligence  à  l'appel  qui  lui  était  Mt , 
et  la  dot  primitive  de  nos  caisses  de  prévoyance  s'enri- 
dût  bientôt  deft  tributs  volontaires. 

Au  moyen  de  ces  libéralités  et  du  concours  personnel 
d'hommes  honorables  qui  se  dévouèrent  aux  fonctions 
d'administrateurs ,  les  opërationB  commencèrent  vers  la 
&i  de  l'année  1835. 

Les  dépôts  ne  fuient  pas  trèMUMnbreux  dans  les  pre- 
miers temps  ,  soit  que  l'existence  des  caisses  ne  fût  pas 
assez  connue ,  soit  défiiut  de  confiance  dans  leurs  pro- 
messes, soit  enfin  par  l'effet  accoutumé  des  obstacles 
que  rencontreQt  toiq'ours  les  plus  utiles  créations*  . 

Leur  développement  et  leur  influence  ne  remontent  pas 
au-delà  des  premiers  mois^  ÎBSl  ;  'mais  ,  depuis  cette 
époque  ,  leur  crédit  s'est  accru  de  jour  en  jour ,  et  n'a 
même  pas  été  ébranlé  ,  d'joam  -manière  notable  ,  par  les 
épreuves  diCBciles  auxquelles  les  baisses  d'épargne  ont 
été  généralement  «iouoÉifles  pendant  cette  même  année 
de  1837. 

Il  est  à  désirer  que  le  cours  de  leuftt  prospérités  ne  soit 
Jamais  interiDmpu  ;  car  11  n'est  point  d'institution  plus 
morale ,  plus  pMhntbrqpiqne  et  plus  liteonde  en  bons 
véiMÉtàta  :  cette  vérité  est  incontestable-  et  même  incon- 
ve^veeâ  ^      * 

Qoffls'que  seieM  A'aflleurs  les  seniihients  ,'les  pr^ugés 
«niée  liUrfiH  -plSitiqiieS'qtd  divisent  les  hMÉiteeB ,  tons 
s'aeceMcilt  k ttwittuStt^ fcs tfvtHftages  qnolK soidétépcut 


/ 


Mftir«r  de  k  miilliplicalîua  des  odsiei  d'é|MR>ga»  et  db 

Lea  flovoiies  déposées  actiMllmeiit  dns  h  caisso 
d'ÀTnndie»  s'âèveolA  16$,000  francs. 

U  solda  iwtaal  dû  aux  déposaau  par  la  caisse  de  Gtwr 
viUe  I  le  31  déoembra  dernier ,  a'^vait  à  I68,<MH>  francs. 

On  remarque  parmi  les  déposant»  un  grand  nombre 
d'opiYrieii ,  de  domestjtnas  el  de  nuries. 


RAPPORT 


son 


is  ^fiWU^meitb  bt  ^fenfat5rtnc<  i 


Par  M.  OLIVIER. 


Le  bnrean  de  hienfiaiisance  àe  la.  ville  d'Avrandies  a 
iocâé  aux  sœurs  de  la  Gharilé,  dites -sœurs  de  Saint*» 
Vincent-de^aul  >  le  soin  de  répartir  les  secours  entre 
les  indigents*  Ce  mode  nous  parait  préférable  à  tous 
les  autres.  En  effiit,les  sceurs  vivent  jokornellement  avec 
les  classes  souffrantes  de  la  société  y  et  sont ,  plus  que 
personne ,  à  portée  de  cqmoltre  les  besoins  véritables. 


N 
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Je  ne  connais ,  en  téritë  y  Je  ne  conçoi»  mAme  aucune 
instilution  qui  puisse  ulilement  remiilaoer  ces  saintoi 
fiUes  j  dévouées  et  fidèks  au  malhedr ,  dont  l'unique 
€ccu|Mitioii  oonsisie  à  distribuer  la  nourriture  et  des  re- 
mèdes aux  pauvres ,  aux  malades  et  aux  inArmes* 

Ce  ne  sont  pas ,  en  général,  des  femmes  du  monde  ou 
des  serrantes  à  gage  qui  sunnonteraient  les  dégo^, 
qui  supporteraient  les  fistiguesque  les  sonirs  ont  à 
essuyer.  Il  dut  être  animé  par  le  sentiment  religieux  ; 
il  £9iut  être  soutenu  par  Tespoûr  d'un  prix  immense  , 
pour  se  résoudre  i  une  aussi  complète  abnégation  de 
sm-méme ,  pour  se  condamner  à  des  sacrifices  qui  sont 
de  tous  les  instants. 

En  çmnprenant  la  subvention  de  1»000  (iranes  acoordée 
par  la  ville  ,  les.  revenus  du  bureau  be  bienbiiance 
sont  de  4,500  francs.  Les  sfeors  reçoivent,  en  outre , 
2  à  3,000  francs  d'aumônes  particulières  ,  et ,  à  l'aide 
de  la  faible  somme  de  7  à  8,000  francs ,  elles  donnent 
des  secours  à  plus  de  douze  cents  personnes. 

La  ville  entretient ,  en  outre ,  pendant  presque  toute 
l'année ,  un  atelier  de  travail  où  sont  admis  des  bommos 
encore  valides ,  quoique  d^à  sur  1  âge. 

800  francs  sont  distribués  à  des  enfimts  de  fiunilles 
pauvres  pour  apprentissage  de  métiers.  Lbospice  reçoit 
à  terme  et  quelquefois  à  perpétmié  les  makdes  mdigents. 

Une  institution  ^  qui  l'emporte  en  utilité  sur  beaucoup 
d'autres  institutions  charitables ,  a  été  récemment  fondée 
dans  la  ville  d'Avranches  ,  par  les  soins  et  sous  Icj^ 
auspices  de  M-^^^  Autin  et  Deiaunaj. 

Un  grand  nombre  de  jeunes  filles  de  la  classe  indt 
gente  >  ikute  de  ressources  nécessaires  pour  appreidn 


m 

tm  tut  y  iMaiëiit  ionieiit  expoiées ,  pendant  laiir  pre- 
miAre  jennoMe  ,  à  tons  le»  dugen  qn'enlratnMt  1» 
■lifàfn  et  foinveCé. 

Or  7  M.^^  Autin  et  DeiaoïMy  ont  conçn  l'heureose  idée 
d'oatrir  im  aiUe  à  ee^  jeunes  fiUes  et  parliGiilièrainent 
«H  orphelines ,  et  de  leur  enseignerai  lire ,  à  écrite ,  à 
compter  y  à  eendra,  à  rspasKr,  à  plisser,  en  même 
temps  qoe  les  principes  de  U  religion  et  de  la  morale , 
afin  de  finotter  des  fiUes  ssgeset  laboaenses ,  de  bonnes 
iMifrièreSy  de  bonnes  faomes  de  dmmbre. 

On  ne  sanrut  trop  encoorager  nn  panQ  étaUissementi 
On  ne  sevrait  trop  loœr  la  bienfidsance  éclairée  de  ses- 
protecteurs.  IMyà  cinquante  jeunes  filles  reçoivent ,  par 
les  soins  des  fondatrices ,  me  édunttian  qui  non-seolemeot 
les  piépare  et  les  babitue  à  la  psatiqne  du  bien ,  mais^ 
encore  leur  donne  les  moyens  fle  troe ,  dms  l'avenir  y 
4u  fruit.de  leur  travail. 

U  est  à  désver  que  M.i>«*  Autin  et  Bdaunay  pdnsent 
réunir  les  fonds  nécwsaires  à  TacquisitiDn  ou  à  la  cons- 
imction  de  bàlimeatf  assea  vastes  pour  qa^un  système 
4'ânÉBmat  ^mplet  soit  appliqué  à  lecv  utile  institution. 

Tels  sont  dans  la  ville  d' Aviandies  les  -divers  élémenta 
idss  asieoute  pnbBes.  La  UenfidsMaee  particidière  suppléa 
ft  l'insottance  da  ces  seeeum* 
.    Une  salle  dTaaile  «sera  inpessammeot  ouverte. 
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JIE  UlflUI  El  DEim&WMïïIimKiaKS  ; 


Par  M.  H0U5SARD. 


Là  i^nnâissasice  du  jiaj« ,  <yù  «ft  médedn  est  appdê 
t  exercer  son  art  ^  a  été  de  tout  tettpa  eoftridMe  emam 
fort  importante.  L'étude  des  épidéittiea ,  de»  malisidfef 
régnantes  et  des  afleetions  sporàdjqaes  les  'plus  liaU- 
tiielles  et  les  pins  tomninnes ,  en  reçoit  an  noayean  j<mr , 
anssi  Bien  qtte  eelle  des  temp^aments  et  dés  constitntiaHS 
indfvidnelles  (1). 

L'^arrottdissement  d'Avrandies  ,  sitnë  à  l'extrëirutd  Mi- 
«aest  da  départ^nent  de  la  Manclke ,  est  ft-pen-près  ciunré» 
Il  est  presque  en  entier  formé  par  une  partie  de  Fandea 
pays  Avrancbin  ,  et  reçoit  une  feme  particulière  de  la 
^Urec^ofi  dea  grands  ^mtints  qui  paroouMat  son  étandua* 

(i)  Appelé  à  exercer  U  mëdecîne  à  Ayranches  et  dans  In  enw 
YîfDiiSi  je  me  tmts  iltré  à  quelques  recherdiee  sur  cet  objett 
Ct  npport  ta.  pséienteni  le  fénilltt 


Les  deni  principaux  sont  la  Séa  et  k  Selime.  Ceê 
deill  rivières  pranneiit  leur  source  Tune  et  Taiitre  à 
rextrémité  est  derarroudissementde  Moriaia  ^  et ,  après 
l'avoir  parcouru  dans  toute  sa  longueur  de  l'est  à  l'ouest^ 
elles  traversent  celui  d'Avranches  dans  le  méuie  sens  , 
pour  unir  le  tribut  de  leurs  eaux  dans  la  baie  du 
Mont-Saint'Micbel ,  parcourant  ainsi  tout  le  pays  Avninr 
cbin  auquel  elles  appartiennent  exclusivement. 

tl  suit  de  là  (}ue  ce  pajs  oflre  deux  grandes  vallées 
principales ,  se  dirigeant  de  Test  à  Touest ,  séparées  dans 
toute  leur  longueur  par  Une  ligne  de  &!te^  ou  une  cbatne 
de  collines ,  à  Textréoiité  de  laquelle  est  bétie  la  ville 
d'Avrancbes ,  et  qui  viennent  se  réunir  à  l'ouest  de  cette 
ville  pour  former  la  baie  dont  J'ai  parlé« 

Le  Couesnon ,  autre  rivière  importante ,  qui  nous  vient 
de  la  Bretagne  au  sud ,  et  nous  sépare  bientét  de  cette 
province»  unit  ses  eaux  »  également  dans  la  baie ,  à  odles 
des  deux  autires  rivières ,  et  reçoit  plusieurs  affluefits  qui 
ont  la  '  môme  direction  qu'elles*    ' 

Enfin  au  nord  de  rarrondissement  9  et  a!a*^elft  de  la 
vritée  de  la  Sée  >  sont  d'autres  oom^nta  nrans  impor- 
tants. Le  plus  remarquable  est  le  Thar*,  qui  séparait 
autrefois  *  l'évêché  4'Avrandies  de  cdui  de  Coutances. 
Leur-  direction  à  tous  est  tosijottrs  de  Test  è  I-ouest  pour 
se-  rendre  A  la  mer. 

'  Il  résulte  de  eètte  dispositiM  que>  les  venta  suivant 
caaerands  coorantsi  nous  soaunes  surtout  exposés  à  ceux 
qui  nous  viennent  de  l'ouest.  Ce  sont  en  efibt  les  venta 
dominants ,  vents  de  mer  qui  nous  viennent  par  1^  baie 
du  Hont-Saint-Michel  qui  n'est  que  l'extrémité  de  la  baie 
de  Caticale ,  et  nous  fouraH|seat  des  pluies  fréquentes  et 
abondantes. 


le  fonds  ^  ces  rMies  est  très-fenite  et  ofTre ,  tmnm 
tout  le  pays  e^  général ,  uoecoiûthutioii  atmotj^ériqu» 
froide  et  hmnide ,  sujette  k  betoconp  de  irariatioiis  , 
ooD<  seulement  dans  la  même  salSson ,  mais  ikns  te  mémo 
jour. 

Le  sol  de  l'airondissemant ,  sauf  quelques  pobts  an 
embottdiiires  des  rivières ,  ou  Ton  observe  quelques  ter- 
rains d'alluvions^  eàt  partout  primitif.  I^  terrain  sddsteux 
est  le  plus  i^pandu.  En  géaénl  >  il  borde  les  riviètes^  et  est 
leigours  recouvert  d'argile.  Le  sol  le  plus  eommun  ensuite 
est  granitiqœ.  Il  s'observe  plus  particottèrement  sur  lu 
sommet  des  coUines.  Il  est  recouvert  d'une  ooiiDhe  pe« 
épaisse  de  sable  y  ou  même  s'offre  à  nu  à  la  surfiioo. 
On  trouve  aussi  ^  mab  plus  rarement^  du  grès^  et  du  grée 
stratiié  leeouvert  d'une  terre  rougeâtn ,  eqièee  d'argilo 
qui  s'i^bserve  dans  quelques  points  des  environs  da' 
Villedieu. 

A  l'ouest  )  dans  la  baie  du  Mont-Saint-Micbel ,  et  sur* 
lout  à  rembeuchitre  des  rivières ,  est  un  cdsble  blane  , 
dont  k  superficie  est  réDoltée  dans  les  jours  de  chaleur 
pour  servir  d'engrais  à  nos  terres  et  surtout  A  nos  prmries* 
Ge  sable  est  fortement  imprégné  de  parties  salines  ,  el 
c'est  ce  qui  le  rend  prepveè  la  culture.  Outre  ces  parties 
salines  et  les  débris  de  coquillages ,  il  pvatt  formé  d'un 
mélange  de  terres  et  de  produits  de  temins  scliisteuii^» 

L'anrondissement  d'Avranches  est  en  générel  bien  cul* 
âvé.  Il  existe  a^fourd'bui  peu  de  terres  incnltes,^*Il.offire 
peu  de  bois  taillis  ;  mais  les  propriétés  étant  fort  divî* 
sées  ,  les  dêtures  fournissent  eHesHoiêmes  beaucoup  de 
bois. 

Nous  av<Mis  présentement  peu  de  marais  ;  cependant 
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le  TOMinage  des  grèves ,  les  eoTirons  de  Pontorson  offrent 
eneoce  quelques  points  qui  sont  recouverts  d'eau  peu*** 
dant  riûrer  ,  ou  qui  sont  sillonnés  de  plaee  en  place 
de  foi0és  plus  ou  moins  profonds  y  on  douves  sans  issues , 
qui ,  à  Tépoque  des  dessèchements  ,  donnent  Keu  tous 
les  ans  à  des  fièvres  intermittentes. 

Le  sol  de  notre  arrondissement  n'olfre  qu'une  espèce 
d'eaux  minérales  ;  mais  elles  y  sont  fort  répandues  comme 
dans  tout  le  restsr  de  la  Nonnandie*  Biles  sont  toutes 
femjfîneuses,  froidesi  légèrement  acidulées,  éi  contiennent 
surtout  du  carbonate  de  fer.Elles  ont  toutes  aussi  à<*peu-près 
la  même  coraposiiioa  «  et  ne  diCTèrent  que  par  de  légères 
momeen  dans  la  proportion  de  leurs  principes  constituants. 
Celles  qui  noircissent  le  plus  par  la  noix  de  galle ,  et 
qui ,  par  conséquent ,  sont  les  plus  chargées  de  principes 
ferrugineux ,  ne  sont  pas  toujours  les  ]^us  convenables 
ni  les  plus  fréquentées.  Les  plus  renommées  sont  celles 
deCantilly  et  de  Tisseur,  dans  les  communes  de  Genest 
et  de  Bragey.  Elles  étaient  beaucoup  plus  fréquentées  il 
y  a  une  vingtaine  d'années  qu'eUes  ne  le  sont  aujour- 
d'hui. J'attribue  ce  délaissement  à  certaines  théories  mé- 
dicales ,  qni  ont  dû  appoiler  aussi  certaines  modifications 
dans  la  pratique  des  médedoe ,  et  &  la  vogae  qu'ont  ac- 
quise  et  qu'ont  méditée ,  depuis  le  même  temps  à-peu- 
près  y  ieabnio»de  mer^  que  l'on  doit  regarder  comme  un 
agent  thérapeutique  des  pins  puissants  et  des  plus  pré- 
deux.  Il  y  a  aussi  ime  fpntaine  à-peu-furàs  semUablp  daan 
la  comsanne  d'ÂvrandMs ,  w  lieu  appelé  BaMlant  «  qui, 
par  sa  pnndmilé  de  la  ville ,  eat  asse»  suivie.  On  trouvé 
encore  de  ces  sources  dans  les  communes  de  Saint-Plancher, 
de  8aint^ichel*dan-Uiipa ,  de  GaroUes  y  de  Ghwngi^w , 

de 
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é%  Sàrtaiy  ^Ae  Folfigny ,  deSault^Chevreuil:,  de  GhaTOfi 
de  MancUly.  et  de  Servon» 

Ces  eaux  ne  8<mt  pas  sans  vert»  y  quelquefois  même 
elles  sont  fort  efBcaees.  EHes  conviennent  surtoat  dans  la 
chlorose  ,  dans  raménorrhée  y  la  leucorrhée  ,  les  lan- 
gueurs d'estomac  »  certaines  gastrites  chroniques  môme 
fort  invétérées  ^  certaines  gastrolynies  ou  gastrodynies  , 
et  assez  généralement  dans  diverses  affections  trës-chro-» 
niques  de  l'estomac ,  où  9  y  a  peu  ou  point  d'irritation«  . 

Les  eaux  potables  du  pays  y  quand  elles  n'ont  pas  été 
altérées  ,  sont  assez  pures  ,  quelquefois  môme  trésrpares. 
les  eaux  de  fontaines  et  de  rivières  sont  dans  ça  eas. 
liais  celles  dont  on  fait  kr  pltes  4*usage  y  surtout  A  Avran^ 
ches  ,  sont  les  eaux  de  puits.  Ces  eaux ,  si  elles  n'étaiept 
pas  tléiàatlilnées  ,  si^raiî^ât  aussi  très-bonnes  ;  tnais  sou- 
vent tn  chahgd  I^ut  nature, parla  mauvaise  habitude 
que  Ton  a  dans  le  pays  de  construire  la  maçonnerie  de 
ces  puits  avec  du  mortier  où  entré  de  la  dbaux.  Celle-ci 
altèvcf  ki  pureté  de  Teau  avec  laquelle  elle  est  en  contact , 
et  la  rend  dure  pendant  asaex  long-temps.  Pour  éviter  cet 
inconvénient ,  on  doit  oonstmire  la  maçonnerie  en  pierres 
sèches  ,  et  rentouirér  de  plusieurs  couches  de  sable  ou  de 
débris  de  pièltdS  dé  eàrrières  qui.  n'aient  pas  servi  aux 
eonstructièns.  La  meilleure  èaii  serait  ^  sans  contredit , 
l'eau  de  pluie  recneiUié  des  toilfi  ^  puis  filtrée ,  chargée 
d'air  ensuite  ^  et  conservée  dans  de  grandes  fontaines 
de  grès.  Dans  le  voisinage.dés  grèves  ,  l'eau  de  puits  est 
souvent  sàumâire ,  et  l'on  en  devine  facilement  la  cause. 
.  L'arrondissement ,  et  surtout  la  ville  d'A^xanches  |  sont 
en  général  fort  sains.  Les  habitants  y  vivent  aussi  gdné* 
ralement  dans  l'aisance  ;  ils  sont  bien  vôtus  ,  assez  bien 
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Ibgés.  Dans  les  villes  /cependant ,  le  peuple  de  là  d«Mê 
pauvre  est  quelquefois  assez  mal  logé.  On  voit,  assez  sou- 
Tent  des  ûimilles  nombreuses  entassées  dans  «des  chambres 
étroites  et  basses  où  Tair  est  bientôt  vicié.  A  tes  défiiuts 
vient  '(^elqnefois  encore  s'en  Joindre  tin  atftfe  :  c'est  l'ba- 
midité,  quand  le  logement  est  an  reznle-cbaussée  ou  même 
8u  dessous  du  sol ,  et  terré.  C'est  dans  cette  classe  sur- 
tout que  nous  Yojons  beaucoup  tie  scropbules ,  de  pbtbi* 
sies  )  et  c'est  ^ns  doute  à  ces  causes  qu'il  ftut  èfn  grande 
partie  les  attribuer.  L'agriculture  est  l'ôccapation  du  plus 
grand  nombre  ;  sur  les  côtes  ,  quelques  hommes  sont  em- 
ployés à  la  pèche.  L'industrie  maniifiicturière  occupe  peu 
de  pèrÏMinBes ,  excepté  à  Yilleiieu  ,  où  un  certain  non]î>re 
travaille  le  cuivre. 

L'anr  libre  que  l'oa  respire  dans  notre  contrée  est  gé- 
néralement pur  eC  salubre.  Cependant ,  comme  Je  l'ai  dit 
d^à  )  des  fièvres  intermittentes  s'obsorent  tons  les  ans 
aor  notre  littoral  et  aux  environs  de  Pontorson  ^  cer- 
taines années  même  elles  sont  fort  communes.  Quelques- 
mes  ,  mais  rarement ,  offrait  le  caractère  des  fièvres  in- 
termittentes pernicieuses.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elles  sont 
beaucoup  moins  communes  qu'autrefois ,  parce  que  l'on 
a  opéré  des  dessèchements  sor  plusieurs  points,  comme 
dans  la  commune  du  Yal-Saint-Pair  ,  canalisé  la  petite 
rivière  de  Yergon  dans  celle  de  Marcé.  Mais ,  dans  les 
communes  de  Ceaux  ,  de  Courtils  ,  de  Hiijnes  ]  d'Ar- 
devon ,  des  Pas  »  de  Beauvoir ,  de  Moidrey  ,  il  y  a  det 
parties  de  terrains  basses  ,  défendues  des  invasions  de  la 
mer  pv  des  digues  plus  ou  moins  élevées.  Ces  terrains 
sont  marécageux  et  sillonnés  par  des  fossés  sans  issues , 
où  les  eaux  pluviales  restent  étagnantes.  Quand  viennent 
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les saisons  chaudes  et  sèdtes ,  oes  fosses  tarissent ,  et  une 
foule  innombrable  d'aognilles  restent  à  sec  et  périssent. 
C'est  j  Je  pense  ,  aux  émanations  qui  s'élèvent  de  ces 
matières  animales  en  putréfaction ,  encore  plus  qu'à  celles 
qui  proviennent  des  matières  vestales,  qu'il  &ut  attri» 
buer  la  fréquence  des  fièvres  intermittentes  qui  régnent 
dans  ces  contrées. 

L'air  froid  et  bumide  des  vallées  ,  les  variations  atmos* 
phériqaes  si  fréquentes  et  si  subites  sur  les  eûtes ,  y 
rendent  les  affections  rbumatismales  fort  communes* 
Celles-ci ,  quand  elles  se  fixent  dans  la  région  lombaire 
ou  sur  les  membres  inférieurs  ,  donnent  quelquefois  lieu 
à  des  névralgies  sciatiques  ^  comme  Je  l'ai  remarqué  assei 
souvent  sur  des  préposés  des  douanes,  qui  sont  exposés 
la  nuit  à  toute  l'intempérie  de  l'air. 

Une  affection  grave  se  montre  quelquefois  dans  notre 
arrondissement ,  particulièrement  dans  les  cantons  du  sud, 
Saint-James ,  Pontorson  et  Ducey  ,  qui  se  rapprochent 
plus  de  la  Bretagne  où  cette  maladie  revient  presque 
tous  les  ans  en  automne  :  c'est  la  djssenterie  épidémique. 
En  1834  9  cette  maladie,  qui  infesta  la  Bretagne  et  les  dé* 
partements  de  l'ouest ,  exerça  aussi  ses  ravages  dans  notre 
.arrondissement ,  et  surtout  dans  les  trois  cantons  que 
j'ai  cités*  Dans  quelques  communes  la  mortalité  fut  grande. 
Celle  de  Servon  fut  décimée  par  la  dyssenterie  et  quelques 
petites  véroles  qui  régnèrent  en  même  temps.  Sur  une 
population  de  sept  cents  personnes  ,  il  y  eut  soixante-dix 
décès.  Outre  la  constitution  atmosphérique  qui  peut  con* 
.tribuer  à  produire  cette  maladie  ,  on  peut  considérer  le 
^régime  comme  une -des  principales  causes.  L'usage  im- 
modéré do  cidre  doux  et  non  fermenté ,  des  châtaignes 
euites  dans  1  eau  et  mêlées  ensuite  avec  du  lait ,  donnent 


rourml  lien  à  des  diarriiëcs  intenses  ,  qui  bientAl  àê* 
vfeBneot  généralet  et  prennent  le  caractère  de  dyasenterie 
épidémiqae.  Cette  maladie  paraît  avoir  un  certain  carae» 
tère  de  transmission.  Outre  ces  émanations  qui  peuvent 
■'échapper  de  tout  le  dbrps  des  malades  ,  les  selles  sont 
mi  véritable  fojer  d'infeetion.  On  ne  saurait  trop  re^ 
commander  les  soins  hygiéniques  et  de  propreté  dans  les 
babitatioBS» 

La  rougeole  et  la  scariatioe  reparaissent  souvent^eomme 
partout,  dans  notre  contrée  ;  mais  elles  y  sont  rarement 
meurtrières  comme  on  Ta  vu  dans  d'autres  localités  , 
et  même  dans  quelques  villes  voisines.  En  gétiéral,  nous 
Tirons  ces  maladie»  parcourir  régulièrement  leurs  pé« 
riodes.  Il  est  toutefois  une  précaution  très-importante  à 
prendre  pour  éviter  les  accidents  consécutif  :  c'est  de 
ne  pas  laisser  les  malades  s'exposer  k  fair  froid  pen- 
dant la  première  quinzaine  qui  suit  la  disparition  de 
l'éruptioD ,  sans  quoi  on  voit  souvent  survenir  des  leu- 
cophlegmaties  générales  avec  oppression ,  toux,  ou  diverses 
affections  de  poitrine  qui  peuvent  devenir  graves. 

La  variole  reparaît  encore  quelquefois  ;  mais  ,  quoi  que 
l'on  en  ait  dit  ,  depuis  la  découvre  de  la  vaccine  , 
nous  ne  voyons  plus  dans  notre  pays  ces  épidémies 
générales  et  meurtrières ,  comme  on  les  obeervait  autrefois. 
Il  est  vrai  qu'indépendamment  des  vaeeinatiôns  pratiquées 
par  les  médecins  ,  et  même  par  les  bonnes-sœurs  dans  lea 
campagnes ,  il  a  été  établi  à  Avranches  ,  il  y  a  près  de 
dix  ans  ,  un  bureau  de  vaccine  ,  dans  le  but  de  propager 
celle-ci ,  et  de  rendre  les  vaccinations  plus  faciles  «et  plua 
nombreuses.  Dans  le  fond  des  vallées  ,  et  surtout  dan^ 
)a  vallée  de  la  Sée  ,  les  affections  aiguës  de  poitrine 
i  ont  peut-dtre  plus  fréquentes  qu'ailleurs.  Cela  tient  sans 


dottte  à  ee  que ,  dam  le  fond  d«  la  vallée  ,  le  froid  et 
les  brouillards  sont  plus  forte  que  sur  les  parties  élevées  ^ 
comme  j'ai  eu  occasioB  de  le  eoastater  souvent.  Il  est 
aussi  une  afEsctioa  de  poitrine  très^fréquente  i  et  qu'il 
est  d'autant  plus  important  de  signaler ,  qu'elle  ^t  fort 
insidieuse  et  très^souveot  susceptible  de  gvérison  :  c'esi 
la  [rieurésie  chronique^ 

.  Le  cboléjca  ^idéxmque  dît  astatiqqe  »  qui ,  en  1S32  » 
désola  Paris  et  la  France  où  il  parut  pour  la  preoiôre 
fois ,  épaipia  presque  entièrewenT  nofere  pays.  Si  Ton  en 
excepte  la  vUle  de  Granville  i  q*  quelques  aiéladw  suih- 
€ombàreut|  à  peine  avMSHaietts  eu  oecasion  de  l'obeerrer 
dans  notre  henreui^  arrndissMMUt  Aana  molniS^e ,  ua 
seul  nifjade  j  a  suoeomUit 

La  péritenile  puerpérale  ;  mtî0  nttctiea  ai  ommon» 
et  en  même  temps  si  fKav#  daÉr  les  gnoiét  kApitan^ 
et  les  villes  populeuses,  nous  est  pretqae  inconnue  dana 
cet  arrondissement.  A  peine  comf^tons-iieui  et  de  knn  en 
loin  quelques  cas  dsi  eette  cruelle  nsaladiev  1* altribu» 
cet  heureux  résultat  à  la  saUduité  à»  l'air  et  à  l'isole- 
ment de  nos  malades^ 

C'est  sans  doute  à  la  même  cM^e  qu'A  finit  attribuer 
le  succès  dont  nous  voyons  ceupooner  1^  opéraliona 
chirurgicales  ,  quand  elles  -font  Sûtes  dins  dffs  dROfent» 
tances  convenables^ 

Les  cataractes  m'ont  paru  plus  commîmes  sur  la  ebatn» 
de  colline^  qui  sépare  nos  deuy  Vendes  vallées ,  fue 
dans  le  fonà  de.  ces  vallées  OB^éme. 

Les  affections  dartreuses  sont  Suei  eommuncifft.  U  m. 
est  de  même  des  affections  cancéreuses.  Cette  demAèf^ 
inaladie  est  incontestablement  une  de  celles  qui  léelameni 
le  plus  souvent  le  secQurs  des  opérations  chirurgicales^ 


—250— 

■ 

Uii€  maladie  très-rare  à  Paris ,  fort  commune  au  con- 
traire dans  le  pays  de  Caen  et  de  Bajeux  où  elle  est 
presque  endémique ,  se  fiadt  observer  encore  assez  souvent 
diez  nous.  le  yeux  parler  de  la  miliaire.  Cette  affection  , 
plus  on  moins  firéqnente ,  suivant  les  années ,  bien  que 
ajmptométiqne  le  plus  babituellemeot ,  est  cependant 
fort  importante  quelquefois.  Une  sueur  abondante  et 
d'odeur  acide  ,  un  état  d'anxiété  et  d'oppression  in- 
solites peuvent  la  frire  prévoir  plusieurs  jours  d'avance. 
Si  pôidant  son  cours  il  survient  un  délire  tranquille  , 
un  délire  Fort ,  ou  un  état  comateux ,  le  danger  est  grand 
et  procbain.  La  mort  peut  survenir  en  quelques  heures. 

L'bydrodphale  aiguè  des  enfrnts  et  des  Jeunes  gens 
est  une  affection  trop  fréquente  pour  que  je  la  passe 
aous  silence.  La  ùteûM  que  l'on  a  dans  notre  ville  de 
frire  des  aotopaies  cadavériques ,  m'a  frit  reconnaître 
depuis  longtemps  la  coexistence  de  tubercules  dans  les 
poumons  ou  le  mésentère ,  dans  la  grande  majorité  des 
cas.  CMe  coexistence  peut  servir  <  expliquer  le  peu  de 
succès  du  traitement.  Aussi  le  pronostic  doit-il  être  fort 
grave ,  toutes  les  fois  que  l'on  a  le  moindre  motif  de 
supposer  l'existence  des  tubercules  ;  et  doit-on  espérer 
davantage ,  si  la  force  et  la  bonne  constitution  du  sujet 
et  des  germes  éloignent  cette  idée. 

J'ai  observé  dans  ce  pays  une  maladie  particulière 
due  à  l'usage  et  plus  souvent  à  l'abus  du  cidre  ,  et 
surtout  du  cidre  dur  de  deux  ou  trois  années.  C'est 
une  colique  qui  a  une  certaine  analogie  avec  la  colique 
Métallique,  et  que  par  opposition  j'appelle  colique  vé- 
gétale ,  nom  que  d'ailleurs  on  a  donné  autrefois  à  une 
espèce  de  colique  produite  par  des  fruits  acerbes  ou  du 
vin  nouveau.  Cette  affection  fait  beaucoup  soufinr  les 
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ihidlNkc ,  tl  rérisie  prsifDa  tot^êurs  à  lout^  eipèce  de 
vemMoB  autiOi^qne  les  purgatifii.  Mm  ee  ienàet  jnojem 
en  friomphe  prom|MtCBi€ot*  Quand  die  eat  négligée ,  4 
peut  Biinrmir  des  complicatie»  giwes  du  côtéda  «erri^iUf 
Les  rednitès  sont  frcifes ,  si  Fo»  n'érite'  la.  caipse  qui 
l'avait  produite  d'abord.  L'baUliide  'de  rîvrognerie  par 
le  cidre  rend  eette  anladie  encore  asses  commumi'dao^ 

Une  autre  obsenralion  tbérapeqt^oe  calatiTé.  aux.  iniîtey 
de  l'iTTognerie  en  général  ^  m'a  paru  asses  vemarquaUp 
ponr  trouver  place  ici.  J'ai  constaté  plusieurs  fois  que 
le  ttanUemeat  des  ivrognes  j  et  même  le  drftrttini 
tnmem ,  se  dissipaient  comme  par  enchantement  par  la 
décoction  db  quinqiiîiia.  L'usage  de  ce  moyen  cpntiou^ 
pendant  cinq  &  sis  jfsirs ,  -  agit  comme  un  YérilaUe 
spécifique ,  et  aus^i  aArenient  que  le  qninqnina  sons  un^ 
antre  forme  guérit  les  fiènes:  inlermittentes. 

Notre  MBOodiss^nent  oflTna  à  l'hygiène  et  à.  la  théni' 
peutîqne  un  secours  précieux  ,.  qui  nous  dédommage , 
sens  beaucoup  de  irapporte  j  de  notre  éloignement  des 
eaux  thermales*  Je  teux  parler  des  bains  de  mer.  Ce 
moyen,  employé  detout  t^mps ,  est  devena,  depuis  une 
quincaine  d'années ,  d'un  usage  beaucoup  plus  habituel, 
Pour  mon  cobpte ,  Je  Val  très-fréquemment  coniieiU^ 
depuis  Yingi  ans.  ^  et  j'en  ai  retiré  les  plus  giands.avaa> 
tages.  Il  tSQf&t  9  en  efliat,  dei^éfléi^ir  à  son  mode  d'action 
sur-  L'économie  animale ,  pour  prévoir  tous  les  avantages 
que  l'oa  peut  en  retirer  dans  la  pratique  médiçaleL 
Cest  un  puissant  dérivatif ,  d!autant  plus  énergique  qu'il 
agit  sur  une  large  surlace  ;  c'est  un  tonique  précieux  , 
dent  l'action  est  d'autant  plus  efficace-  qu'il  agit  sur  un 
organe   sain»  Aussi  peut- on  affirmer  qu'aucun  mi>yen 


dans  le  tndteiMiit  def  nuriadiei  diTMicpiet  f  n'eit 
daiift  le  CM  d*étre  empleTé  aussi  souvent  et  ansai  effictr 
eemeot  Mais ,  peur  cela ,  0  dut  «a  m&r  avec  IptelligieDee 
et  diaeWSlien.  Aoaai ,  en  géaëitd  ^  et  aauf  qualqnea  oKidi* 
fitatioiM  que  la  eooetitotioa  du  malade  oa  la  naliire  de 
la  mâttdie  peaveac  pennettre  oo  daifeet  commander , 
en  d4K-  «e  ploeger  aaaei  prompleMeat  dana  l'eatt ,  ae 
fiure  mouiller  la  tète ,  quelquefoia  même  ae  faire  jetât 
deaaHa-  ttë  on  deux  aeaax  d'eau  avant  d'entrer  dans  le  bain, 
et  n'j  iMe#  qne  de  cinq  4t  di^  naîimteB  ;  ealrer ,  an  aortir 
del'eatt ,  dans  une  petite  cabane  ou  baraque  tapyrodijéf 
4tt  bord  de  la  mer ,  s'essuyer  premptement.,  aè  tûtû  ÔA 
ftidietts  aèffaea  et  généralêa  ,  if babiller  cbaudement^ 
inmUtët  énaitfite  pour  ae  bien  rëdisnatter,)  ei  ne  manger 
que  lottqoe  1*  Mimion  est  dompiële.  Cest  eetle  véa^t 
tfon  qèi  M  importante  et  qu'il  imt  obtenir./  car  c'eal 
I>ar  elle  qœ  a*opère  tout  le  Uenfiiit'  du  bsnn  de  mer, 
Ler  bafias  de  mer  pris  ainH  >  e(  eontinu4s|Madant  vingt 
ou  trente  jours  dans  la  saison  la  pins  cbaade  de  l'année , 
on  peut  obtenir  la  guérison ,  ou  au  moins  beaucoup  4e  aa^t 
lagenrisnt ,  dans  un  grand  nombre  de  makMUea  dmmiqiiea 
qu'il  serait  trop  long  d'ënumérer  ici ,  et  qu'un  médedn 
éclairé  saura  d'ailleurs  toujours  bien  dfatinguer.  L'usage 
dea  bains  de  mer  est  fort  répiandu  dans  notre  anroadis- 
sement.  On  en  prend  sur  tout  le  Iktoral  »  depuis  le  Monto 
Saint-Micbel  jusqu'à  Gmville.  C'est  dans  cette  ville  que 
se  rendent  la  grande  majoiflé  dea  baigneurs ,  qpn  y  vont 
de  toutes  les  villes  voisines  à  vingt  on  vingtK^iiiq  lieoea 
de  distance  ,  ei  même  de  beaucoup  plus  loin.  J'ai  visité 
la  plupart  des  établissements  de  bains  de  naer  qui  existent 
sur  les  côtes  de  notre  belle  province  :  sans  dente ,  sous 
le  rapport  de  l'titablissement  ,  qOielqnec'.jas  eont^supé» 


rieurs  à  celui  de  Granville  ;  mais  nulle  part  je  n'ai  trouvA 
une  plus  belle  plage  j  et  pent-^tra  aucun  poinl ,  sans 
môme  en^  excepter  Dieppe  ,  ti'efs^il  ansêi  fréquenté  gue 
GranTÎlIe  et  ses  environs.  Il  reste  cependant  beaucoup  à 
dire  dans  cette  ville  pour  avoir  uo-établissemaot  qui , 
s'il  était  complet ,  ne  mafiquerak  pas  d'attirer  ckaque 
année  un  plus  grand  nombre  de  baigneurs  riches  et  aisés. 
En  parlant  de  la  vadûk^'aî  dit  que  l'on  avait  établi  dans 
la  ville  d'Avranches ,  il  y  a  près  de  dix  ans ,  un  bureau  de 
vaccine,  afin  de  rendre  les  vaccinations  plus  fiidles  et  par* 
]à.|dat  MkttlÉviisfts.  Pomr  alimenter  oe  bureau^ou  ù9tf ité 
d'eo&nlt  à  fa^air ,  on  n  en  la  pensée  d'y  faiie  mstm  les 
enfinta  trounés  élevél  par  l'hospice  et  oonfiéa  à  4as  DMtfy 
naea  dans  les  câmpacMp»  L'aivaimUW^mt  de  l'hespiee  4 
liien  voulu  fcétersen  cenoours  ;  «t aiosi:en a  Oféé un jetf- 
mîté  indépendant  du  public  ,  où  l'on  a  pu  TAoeimft*  debns 
i  ina  tèulla  l'aatoée.  fie  oet4e  mêxAèreiHk^  Urowéim^en 
de  Tégulëriser  fel  vlKMiiMitM|s  dea  enfiints  tnwvéi  j  d'ofr 
frir  $m  public  uft;«omilé  ^manant  pour  foira  vucdner 
gmtaîlemânt  tons  les  enlanta  qui  j  saraîept  pré^eBÉépyd'eor 
vojrer  du*  v«aoin  dans  les  cantons  de  l'arroadissemani  ou 
des.avraâdâssenents  voisina^  et  dexéaiiser  ce  qu'il  ja 
înconleateblaaiënl  de  imeux  4  Aife  peur  la  propagelio 
de  la  uaeaîae ,  l'eKtinetion  de  la  variole  »  et  h  solution 
des  diverses  questions  qui  se  fetteclieot  à  €es  deux  oliiela» 
Cette  mesura  y  adèjptée  dans  ioes  les  arcoodisspMantaf  de 
frmsob  où  il  7  a  imbeapîoe  dépM^'enianta  taguvés ,  pen»- 
lait  étie  teès-ficonde  en  réaubals  beurew. 
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L' Assodatira  normande ,  dëdrant  drtenir  les  lemeft* 
gneiiients  les  plus  exacts  snr  Tëtat  de  f  agriculture ,  aTail 
décide  qu'une  réunion  aurait  lieu  le  M  mai  à  Mortain  i 
afln  d*  j  compléter  l'enquête  commencée  à  Ananclies  sur 
Yétat  agricole  et  industriel  dto  la  partie  sud  du  dépar- 
lament  de  la  Manche. 

Plusieurs  agronomes  distingues ,  membres  de  l'Assod*- 
tion  normande  et  du  comice  Mîcole  de  l'arrondissement  ^ 
VM.  de  Milly  et  de  Bon?ouloir  entre  autres  ,  avaient  pré- 
paré celte  réunion  avec  le  {dus  grand  soin.  M.  Le  Maistre^ 
sous^prâfet  y  inspecteur  de  l'Association ,  que  des  aflaires 
retenaient  ékngné  de  la  ville ,  avait  bien  voulu  rédiger 
un  programme  de  questions  relatives  &  l'industrie ,  con- 
voquer ses  administrés  à  la  réunion ,  et  secondée!^  autant 
qu'il  était  en  lui ,  les  tB^%  de  fAssocialiM. 

Le  M  mai,  un  grand  nombre  d'igriculteurs  avaient 
)%Qiidn  à  ûtH  appel.On  remarquait  pfais  de  cent  trente  per- 
sonnes réunies ,  à  l'heure  inAquée  y  dans  la  grande  saUe  de 
rb6tél-de-ville  de  Mortain,  parmi  lesquelles  nous  citerons: 

MM.  Paul  de  Ganisj  , .  propriétaire  à  Avranches  ; 
Uamelin ,  pharmacien  ,  t  Saint-Hi^aire  ;  de  La  Houssaje» 


propriélaîre,  a^M6Sllil-Rainfra7;  à'  AnnjM-,  *  Swnl-Pd»; 
Auger,  ni)taîrc,à  Saint-Hilaîre;Piel,  propriétaire,  à  Hufisc»; 
de  Peanaid ,  trf. .  à  Mortain  ;  Lair ,  percepteur  ,  à  Virey  ; 
Lavente,  pp-*»,  à  Mortain;  Havas^Dutaillis^ii..  à  Mortain^. 
Du  Rocher,  id.,  à  Mortain;  Le  Rebours  de  la  Pigeonnière , 
juge  de  paix,  à  Saint-Hilaire ;  Bernard  ,  propriétaire  , 
•Q  Neofbourg  ;  Lorier  ,  pr4lr<,  à  SoardeTal  ;  Esneu  , 
maire ,  à  Ger  ;  Ladvoiié  ,  perceplenr ,  à  8aint-Brice-de- 
Landelle.;  Paria ,  juge  d'instruction  ,   à  Mortain  ;  Ferré 
des  Ferreries ,  propriétaire  et  avocat,  au  Teilleul;  Gesbert, 
maire ,  à  Ferrîères  ;  Meslai ,  maire ,  à  Sourdeval  ;  HéBe, 
jiTge  de  paix,  à  Jurigny;  de  Launay ,  maire,  à  Heffufdlle; 
de  Pracontal ,  percepteur ,  à  Juvîgny  ;  Dumesnil ,  pro- 
priétaire ,  à  Montigny  ;  Laigre  de  Grainville ,  propriétaire 
et  avocat ,  à  Mortain  ;  de  Beauchène  ,  propriétaire ,  k 
Mortain  ;  Heusé  ,  juge  de  paix  ,  à  Isigny  ;  Heudes  , 
propriétaire  y  à  Mortain  ;  Davy ,  juge  de  paix ,  à  Barenton; 
LeTeUier,  propriétaire,  à  Mortain;  Marette,  propriétaire, 
à  Saint-Clément  ;  de  Bafisson  fils ,  propriétaire ,  à  Mortain; 
de  LespinasM  père ,  propriétaire ,  à  Mortain  ;  de  Nautrail , 
propriétaire ,  à  Heussé  ;  du  Buisson  ,   surnuméraire  de 
renregistrement  ,  à  Mortain  ;  Pid  ,   commandant ,  à 
Mortain  ;  B^faet ,  notaire ,  à  Barenton  ;  Poisson  ,  pro- 
priétaire ,  à  Barentètt  ;  Rondelles ,  notaire ,  à  Sourdeval  ; 
Jamet ,  notaire ,  i  Juvigny  ;  Rognes ,  conductenr-voyer , 
à  Mortain  ;  ÏBécbet ,  propriétaire ,  à  Saint*  Cyr  ;  Chesnel , 
capitaine  retraité ,  à  Mortain  ;  Almin  ,  propriétaire ,  à 
Hèussé;  La  Prise ,  avocat ,  à  Mortain;  Piton,  propriétaire , 
à  Mortain  ;  Le  M'ounier  ^  médecin ,  à  Mortain  ;  Trik  ,  in- 
génieur ,  à  Mortain  ;  Bréhier ,  substitut ,  à  Mortain  ; 
Trochon ,  huissier ,  &  Sourdeval  ;  Chrétien  ,  notaire ,  i 
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Hortâio  ;  BtTalii  »  mëdecta  ,  au  Bmt  ;  Dotûi ,  pefb. 
oepteor  ,  à  Saint-Cjr  ;  Cloiurd  >  avoué,  i  Morfain ;  L^ 
Mardeley,  maire,  aq Megail-Qilliert ;  Mitaine.,  avoaé  , 
à  Mortala;  Léchandé-d'ABis; ,  |iropriétaire  ,  A  Gaea  ^ 
CtMiftiire  deTroiamenU,  proiiriétaifeKAfiaienUai  ;  Ladyoïié^ 
médeciii,  A  Gurei  ;  Boussia ,  cultivateur-proiiriétaire,  A 
Milly  ;  Leitet ,  maiie  I A  lli%  ;  de  Pittcooiid ,  mattm  ék 
fiyrgea,  A  BoQrkero«ge ,;  de  Blomi»,  fr^détaire,  au 
Mflsfiil-BiBuf  ;  de  Latmay-Pttcberlidra ,  jNroprfétaite ,  au 
MeaililAabfiRay  ;  André ,  eidtifaleur^  A  JLomagaj;  Hoat^. 
fiMt ,  doeiaiir-aiédecia  i  A  Pçrmia  ;  PouUa-La  Cmx-  ^ 
a?oeat  ,  A  Morlaia  ;  Le  Cheralier  ,  caltifateur  ,  A 
llillj  i  fiUirier ,  propriétaire-culti?ateiif ,  A  YtUedileD  %. 
Kabbea-Bifloonière  »  fabriûant  de  pote,  A  Ger  ;  Le  Haaurier,: 
Térificaleur  de  renv^gistrement  ,  A  llortaio  ;  G^ufAier 
deCarviUe,  propriétaire ,  A  Boîsivoo. 

M.  de  €amon$  â  appelé  ae  bartav  M.  le  main 
de  Hoitaia  ;  M.  le  eomte  d#  Bêmmâoir  ,  piéftideat 
de  la  aodëté  d'agriciikuM  de  ramodispement  ;  M.  d» 
Ha^mnUe ,  iospectoiir divMeneaire )  M.  d^laSicoHéte  '^ 
iospeaeiir  de  rarrondiMement  d'AIeo^oa  )  M.  Mmmdi  ^r 
juge dînttruoOee ,  inspecteur  de rerrandisieiiient  de  ïkm^ 
front  ;  M.  de  PraconiéU;  M;  de  Omûkawp ,  d'AynuMiies  i 
M.  Tabbé  Viel,  curé  de  Seurdeval ,  aepbreadaConaea 
général  de  l'Association  ;  M.  Godefroff^  tnéfomer  ;  |f.  de 
Mlly,  ebargé,  par  délibéinalioD  du  Conseil  iidoiinisCailir^ 
4e  remplir  les  fonctions  de  êêorétmre  gémitgl^ 

AI.  de  Caumont ,  après  avoir  déclaré  la.  séance  ouverte^ 
a  prononcé  un  discours  a^r  Içs  travaux  de  rAssoriatioa  ; 
PMis  il  a  prié  M.  de  Bonvou^^  de  prendre  le  fauteuil 
pour  diriger  l'enquôte  agricole. 


M.  de  dofiToiJotr ,  ajant  à<Wré  an  tibu  du  Conieil ,  a 
f  né  H.  Gocqnard  et  ptamenrs  notables  agriculteurs  de  se 
jeiadre  eut  membres  '  du  bureau  dé^àk  nidiqués.  M.  de 
Lespinasse  a  été  tnTilé  A  remplir  les  fouclions  de  secaré* 
taire-adjolot. 

Ces  mesures  tl'ordre  arrêtées ,  fteilifuéte ,  qui  déjà  «rait 
été  préparée  par  H.  A.  de  Milly,  a  été  poussée  par  lui 
avec  beaucoup  de  euccès  et  d'activité.  Les  agriculteurs 
présents  ont  rivalisé  de  zèle  pour  répondre  aux  interro* 
gations«Kous  allons  présenter  lelréstipié  des  renseignements 
obtenus  en  réponse  anx  questi^s  qui  ont  été  adressées* 


EBryUEVB  JL«RIC0IJB. 


SOLS. 


Le  sol  de  Tarrondissement  se  divise  eti  argileux ,  sili^ 
ceux  et  gaanitique.  U  est  impossible  de  déterminer  ac-^ 
tueUemmt  d'une  tnanière  précise  1»  fiiçon  d'être  des  divers 
canUwa  ^  cyir  ils  présentent  de  très-fréquentes  variations^ 

Le  canton  de  Saint-Pois  est  te  plus  granitique  de  tons^ 
En  général»  le  sol  des  vallées  est  ibrmé  de  terrains  de 
dépôts*  Les  eoleasx  sent  à  bases  siliceusea ,  alumineusea^ 
granitiquea.  Les  valléee  et  1 3  canton  d'Isigny  présentent 
les  terres  lea  {dos  fertiles.  La  couche  végétale  la  plus 
profonde  se  reaceatre  dens  le  domaine  de  Saint-Hilaire^ 
On  trouve  de  la  flMriie  dans  le  canton  de  Bareatoa(i].EIki 
est  esploitée  et  employée  de  préférence  pour  la  culture 

(0  Celte  marne  provient  d'une  aVcompoi  tien  de  la  dîorîtr; 

(  iVbfe  de  Af*  Je  Ciwnnni.  ) 


.  du  nirafio  ,  à  la  quantilé  de  dix  miUa  kUagminmes  par 
rergée  ;  let  terres  ne  «emh|eot  pat  s'en  fiiftigoer  :  od  w 
ûit  usage  aussi  pour  les  prairies  ,  oA  elle  provoque  la 
'vëgéladoii  des  trèfles.  Oo  n'a  pas  étudié  sdeBlifiquement 
sa  composition  ;  mais  on  sait  qu'elle  contient  une  cer- 
taine quantité  de  chaux  dont  on  ignore  les  {«oportioiis. 

*  ASSOUMKirrs  bt  iagbébbs. 

L'arrondissement  produit  toutes  les  céréales,  le  trèfle, 
les  plantes  poUgères ,  les  plantes  pndriales ,  les  texiilea , 
et  très-peu  d'oléagineuses  ,  les  pommes  de  terre ,  les 
betterayes  ,  les  carottes.  Les  tesces  n'ont  été  jusqu'à  ce 
Jour  cultivées-  que  comme  essai. 

L'assolement  le  plus  -en  usage  est ,  surtout  pour  les 
cantons  de  Saint-Hilaire ,  fiarenton  et  Isignj ,  celui-d  : 
Sarroiin  »  froment ,  atcitiê  avec  trèfle  ;  trè/h  ,  trèflc^fâture 
pendant  un  ou  deux  ane. 

L'orge  y  dans  d'autres  cantons  ,  remplace  l'avoine.  On 
admet  partout  la  jachère  ,  car  la  pâture  n'est  qu'une 
jachère  herbée  ;  on  ne  connaît  pas  la  jadière  labourén. 
Elle  revient  après  les  trèfles  et  parfois  après  un  froment. 
Bans  certains  cantons ,  au  TeiUeul  et  Barenton  surtout ,  on 
laisse  croître  les  genêts  ;  on  les  phate  même ,  et  cela 
pour  augmenter  la  masse  des  engrais  ,  puis  pour  les 
utiliser  comme  combustibles  ;  on  j  renoncerait ,  si  l'on  ' 
avait  assez  d'engrais,  pour  leur  substituer  le  trtfe.  La 
jachère-pâture  est  conservée  pour  deux  raisons:  1«<» in- 
suffisance des  engrais  ;  2.<^  moyen  de  parcours  offiM  anx 
bestiaux ,  auxquels  elle  procure  une  nourriture  très-sa- 
lubre  ,  quoique  très-peu  abondante  ;  dix  vergées  de  pâture 


seraiwt  remplnéM âveo  tTantage,  fsiânot  les  mtàon  « 
par  trois  à  d&q  yergées  de  trèfle  poitf  Tentretieft  def 
«nisiaiix.  Dix  Tergées  de  bonne  pétore  nrarfifUBnt  tmis 
kceofr  de  la  fia  de  mai  an  1.**  oetobre.  (  Ce  renaeigae- 
ment  ett  fourni  par  M.  Harelte  »  Fim  dea  fdna  babika 
éleveura  do  pays.  )  Le  sarrasin  suit ,  en  généaal  y  la  Jacbèr^ 
parfois  le  froment  qui  Tient  alors  très-bien.  La  destmetioa 
d'une  pilttre  en  genêts ,  ou  sans  genêts ,  exige  par  tergée 
six  journées  d'bommes  «t  six  journées  d'animaux  de 
tin¥ail«  La  division  des  cultures  'dans  une.  ferme,  de 
cant  Tergées  est  de  trente-trois  vergées  labour  d'biTer , 
trente-trois  labour  d'été ,  le  sariasin  étant  pour  deux  tiers» 
trente-trois  trèfle  et  pâture.  M.  Gocquard  indique  les  pro- 
portions suivantes  :  froment  vingt ,  sarrasin  vingt ,  orge  et 
avoine  vingt  ;  le  reste ,  trèfle  et  pâture.  Ces  proportions 
se  retrouvent  aosii  dans  les  fermes  plus  petites. 

uLaouas* 

Les  instruments  araCoires'en  usage  sont  la  cbarrue  à 
lever  et  à  avant-train  (  Landelles  a  une  charrue  particu- 
]ièie)  /  les  berses  à  dents  de  fer  plus  ou  moins  fortes, 
le  rouleau  simple.  La  charrue ,  toujours  du  même  gei^re, 
subit  des  variations  suivant  les  cantons.  On  donne  trois 
airures  )iux  terres  argileuses  ou  sablonneuses  ,  mais 
avee  une  différenee  de  profondeur.  On  labourerait  pro- 
fendémeat  avec  avantage  si  Ton  pouvait  donner  plus  de 
fiiBsier*  L%  bande  enlevée  à  chaque  rajon  varie  de  treize 
pouces  à  huit.  La  charrue  est  traînée  par  quatre  ou  deux 
bcBu&  et  un  cheval  ;  on  y  emploie  deux  hommes  ,  Tun  qm 
tient  les  manchons ,  l'autre  qui  mène.  Cet  attelage  la- 


béorede  éciii  à  troU  Teifécs  eo  M  jour.  ▲âouideTri^ 
let  8illoM  soBt  de  dooie  raies  ;  ib  vai^ept  4e  doMm  à 
qatlre»  Le  laboor  eKécuté  par  des  cheieiii  leraji  plue 
fonupt  et  plus  exact  ;  cepeadant  on  cefArde  ^'il  j  a 
aTantage  pour  le  callivateur  à  oenaenrer  les  bcamTs.  On 
a  rbhbitiide  de  béokér  à  la  koue  af^l'às  h  charme ,  ce 
q(d  cotte  de  i  à  4  francs  fUi  Yergée,  6  finaecs dtaiU  im 
prix  exxcptmuieL  Daas  let  cmiIobs  oA  le  siUea  eat  de 
Iteizemee  ,  ce  bêchage  seaâble  îcdispaisiihle  (  et  il  le  sera 
tant  que  la  iBi^BCur  du  sillon  sera  eelle»là  ,  et  que  la 
charme  n'aura  pasdté  modiiée  dhns  sa  forme.  II  eat  eneoie 
eonsidéfé  cCBHiie  ibdispeiiseble  dans  les  larrea  fortes* 

BirCEAIS. 

Les  engrais  employés  dans  rarrendtssemeiit  sont  r  le 
fumier ,  la  chaux  ,  les  cendres  de  lessive ,  la  poudrette  ^ 
le  sablon  et  le  noir  animalisé. 

Fiwms» 

An  sortir  de  Tétable  ,  le  fumier  ,  sans  distinction  »  eat 
mis  en  monceaux  ;  on  y  joint  des  genêts  et  toutes  sortes 
de  Vc^gélaux ,  et  on  te  laisse  sans  autre  soin  fermenter 
pendant  cinq  ou  six  mois  à  l'air  Hbfe.  Oa  ne  le  donne 
pas  toujours  pur  à  la  terre ,  Il  est  sontent  mélangé  avec 
des  terres.  On  reconnaît  que  le  fumier  frais  ne  oonvieni 
pas  aut  Hës  d'hiver  ,  qu'il  est  avantageux  p<wf  les  teiw» 
fortes ,  et  que  le  fumier  consommé  convient  mieux  aut 
terres  légères.  Les  urines  et  le  purin  sont  négligés.  On 
emploie  roar  les  litières ,  outre  la  paille,  desajciios, 

des 


des  genêts ,  des  brayéres  ,  des  feuilles ,  etc.  Les  terres 
sont  toujours  famées  pour  le  sarrasin.  H.  Cocquard  donne 
atix  siennes  pour  cette  récolte  cinquante  milliers  de 
fumier  par  yergée  ,  et  ne  fume  plus  pendant  quatre  ans. 
M.  de  Launaj  obsenlB  qu'il  donne  yingt-cinq  milliers  , 
Aiais  qu'il  en  donne  autant  au  froment  qui  suit.  Il  ré- 
stdte  de  la  discussion  qu'il  n'y  a  pas  de  règle  générale 
dans  l'arrondissement  y  et  que  l'on  fume  pour  toutes  les 
récoltes  ,  excepté  pour  l'avoine  quand  elle  vient  en 
retour  et  sans  trèfle.— Les  fermiers  manquent  d'engrais  ; 
k  moyen  d'en  augmenter  la  masse ,  c'est  l'accroissement 
du  nombre  des  bestiaui:  et  de  la  quantité  des  pailles. 

CHAUX» 

La  èbaut  est  employée.  Elle  provient  du  Calvados  et 
de  la  Mayenne.  On  n'a  point  encore  assez  étudié  celle  de 
fat  Mayenne  pour  pouvoir  déterminer  laquelle  mérite  la 
préférence.  On  en  donne  à  la  terre  de  cinq  cents  à  mille 
Idlogfammes  par  vergée^  Les  cinq  cents  kilogrammes 
coûtent  de  25  ft  26  francs  rendus  à  Mortain.  En  général, 
c'est  en  tombes  formées  ou  de  terre  du  champ  ou  de  ter- 
reaux qu'elle  est  préparée,  sans  fumier.  Elle  est  préférable 
sur  les  terres  fortes.  On  en  fait  usage  spécialement  pour 
les  Uboors  d'hiver.  Son  effet  est  de  trois  ans. 

liABC  d'hitils. 

On  n'en  fait  emploi  que  par  exception ,  à  la  dose  de 
trois  cents  livres  par  vergée.  La  livre  de  marc  de  chanvre 
coûte  3  liards ,  celui  de  lin  5  liards. 

17 
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CENDRES  DE   LESSIVE. 

L'usage  en  est  constant  et  considérable  dans  l'ârroo* 
dissement  ;  mais  spécialement  et  presque  uniquement  pour 
le  sarrasin  9  à  dose  variable  de  quatre  baratées  A  dix  par 
▼ergét.  Elle  vient  d'Avranches  et  du  Calvados  ;  le  demi- 
kilogramme  coûte  de  46  A  48  sous.  Son  effet  n'est  que 
d'un  an.  Elle  est  souvent  ùisifide.  M.  Hamelin ,  de  Saint- 
Uilaire  ,  pense  que  le  degré  de  fermentation  produit  par 
k  vinaigre  versé  sur  les  cendres,peat  indiquer  leur  pureté. 
D  se  propose  de  fidre  ,  A  cet  égard  y  des  expériences. — La 
poudiette  est  également  employée.  Son  effet  est  double. 

nom  ÂNDiÀLisi. 

Cette  substance  est  employée  avec  succès  ,  surtout 
pour  le  sarrasin  ,  à  la  dose  d'un  bectolitre  par  vergée. 
Son  prix  varie  de  13  à  16  francs.  Le  meilleur  vient  de 
Paris.  Sa  durée  n'excède  guère  un  an.  Le  moyen  de 
reconnaître  la  fiilsification ,  indiqué  par  M.  Payéa  dana 
la  Maiton  rmiiqw  du  X/X*  iiiele  »  parait  bon. 

8ABLON. 

Les  cantons  de  Juvigny ,  d'Isigny  et  Saint-Hilaire  font 
usage  de  cet  engrais  pour  les  récoltes  d'été,et  spécialement 
pour  le  trèfle,à  la  dose  variable  de  vingt-cinq  à  cent  baratées 
par  vergée.  Son  effet  est  excellent  sur  les  terres  fortes  ;  il 
active  la  végétation  et  divise.  Dans  les  terres  légères  ,  la 
tangue  est  préférable  au  sablon,qui  est  plus  puissant  ra- 
massé en  temps  cbaud.  Il  provient  des  grèves  du  Mont- 
Saint-Michel. 

Les  récoltes  enfouies  en  vert  n'ont  été  que  fiiiblement 
essayées. 


DES  CÉRÉALES. 

SAERA$IH. 

Le  sarrasin  occupe  du  tiers  au  quart  des  terres  arables, 
n  est  regardé  même  en  cette  proportion  comme  indis- 
pensaMe  pour  ameublir  et  nettoyer  les  terres.  Cette  pro- 
portion varie  cependant  suivant  les  cantons.  Il  revient 
sur  les  pâtures  et  parfois  sur  le  froment.  II  exige  trois 
airures  quand  on  nebècbe  pas,  et  deux  autrement.  On 
fème  un  quart  d'hectolitre  au  plus  et  souvent  ifn  peu 
moins  par  vergée.  Il  donne  dp  trois  à  cinq  hectolitres 
par  vergée.  Les  frais  énormes  qu'il  exige  font  que  sou 
rapport  est  à-peu-près  nul  et  qu'il  doit  être  regardé 
comme  culture  de  préparation.  Cette  opinion  est  émise 
par  plusieurs  bons  agriculteurs.  Le  demi-hectolitre  au 
grenier  revient  à-peu-prës  à  4  francs.  On  cultive  deux 
variétés  de  sarrasin  ,   le  gris  et  le  noir  :    ce  dernier 
est  préfâré.    Il  ne  fiiut  pas  le  confondre  avec   celui 
dit  de    Sibérie  ,  qui  est  abandonné  ,    parce  qu'il   a. 
l'inconvénient  de  s'égrainer  beaucoup  ;  puis  sa  farine 
est  de  mauvais  goût.  M.  de  Clinchamp  observe  que  sa 
culture  est  feprise  aux  environs  d'Avranches ,   parce 
qu'il  est  moins  sensible  à  la  gelée  ,  et  que  l'on  a  trouvé 
le  moyen  de  lui  enlever  le  goût  désagréable  qui  lui 
était  reproché* 

SEIGLE. 

L'importlmce  de  sa  culture  varie  infiniment  :  dan;;  Te 
canton  dlsigny  Me  est  presque  abandonnée  ;  à  Ger ,  elle 
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»t  encore  fort  grande  :  U  variation  est  dans  la  pro-» 
porti<m  d'i/20.«  à  lS/20.«  Il  convient  aux  terres  légères* 
On  en  sème  un  demi-bectolitre  par  vergée  ,  qiii  produit 
de  cinq  à  six  baratées.  Il  donne  à-peu-près  3  francs  par 
baratée  de  bénéfice  net. 

nox£ifT. 

Cette  céréale  occupe  à-peu-près  1/ft.*  des  terres  arables» 
On  cultive  trois  variétés  de  froment  d'biver  ,  le  gro$ 
chieoi  0  le  feiit  chicot  et  le  franc  blé  ,  et  une  seule 
variété  de  froment  d'été»  Le  cbicot  est  généralement 
adopté  dans  le  oanfon  de  SourdevaL  II  est  préféré  dans 
les  terres  légères  ;  le  firanc  blé  au  contraire  dans  les  terres 
fortes.  Le  premier  exige  plus  d'engrais  ;  il  a  l'avantage 
de  moins  verser.  Les  terres  argileuses  conviennent  par- 
ticulièrement au  froment ,  qui  acquiert  surtout  du  poids 
sur  les  tores  tnfeuses.  On  prend  la  semence  >  que  l'on 
cbange  souvent  y  sur  ces  terres  ,  pour  les  sols  argileux ,  et 
Dice  vend*  On  la  chaude  »  et  il  en  fiiut  un  demi-becto- 
litre par  vei^e,  i/6.«  en  plus  de  cbicot  que  de  franc 
blé.  Le  froment  produit  de  cinq  à  six  baratées  par  vergée  ^ 
et  il  coûte  à-peu-près  en  frais  etaccessoires^h  moitié  de  sa 
valeur  vénale.  Les  avis  sont  partagés  sur  la  question  de 
savoir  sur  quel  retour  le  froment  est  cultivé  avec  le  çlus 
d'avantage.  Plusieurs  cultivateurs  pensent  que  sur  trèfle 
il  prend  plus  de  poids  et  qu'il  réussit  parfaitement  ; 
d'autres  pensent  que  c'est  sur  le  sarrasin  ou  sur  jachère: 
la  solution  n'est  pas  absolument  obtenue.  Suivant  la  na- 
ture du  sol ,  on  préfère  le  fumier  on  la  chaux.  On  ne  sarde 
pas.  La  culture  en  ligne  n'a  pas  été  essayée.  Le  froment 


est  coopë  à  Ift  firadUe ,  pwfotB  à  1a  fliuz.  Les  tiësesmc 
sont  fidts  de  gerbes  assises  sur  leurs  bases ,  les  épis  en 
baut ,  placées  les  une&  ooatre  les  autres ,  recouvertes  de 
chaume  y  le  graia  étant  coupé  à  gorge*  Ces  tiéseaux  sont 
en  raison  de  la-  grandeur  du  cbamp.  Dans  la  majeure 
partie  de  Tarnftidissement  i  une  grande  partie  du  froment 
n'est  point  engrangé ,  mais  battu  dehors.  Cet  usage  tient 
de  rinsuffisance  des  granges.  Le  grain  est  moins  net 
e{  la.  paille  de  moins,  bonne  qualité*. 

AYOIHBi 

L'aycine  est  peu  cultivée  ;  deux  variétés  le  sont, 
f avoine  d'hiver,  l'avoine  d'été  ;  celle-ci  est  préférée,  de 
môme  que  les  terres  légères  et  le  retour  du  froment.  On 
sème  de  cinq  quarts  A  une  baratée  et  demie  par  vergée*, 
qui  produit  dix-huit  baratées. 

oaoE» 

On  cultive  plus  d'orge  que  d'avoine ,  surtout  dans  les 
terres  fortes.  L'orge  d'été  est  préférée  &  celle  d'hiver» 
La  semence  est  par  vergée  d'une  baratée  à  cinq  quarts 
et  le  produit  de  neuf  à  dix  baratées*  Elle  revient  après 
le  froment. 

Le  débouché  des  céréales  est  le  Calvados. 

MAIBIBS  AnTinCIBLLBSi 

Le  trèile  est  hi  seule  plante  fourragère  cultivée  gêné* 
ralement  dans  l'arrondissement.  Il  vient  dans  tous  les 
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terrains ,  mais  préfërabkment  eu  sol  argileux.  Le  retour 
do  froment  est  le  plus   usité  pour  sa  culture  ;  on  se 
trouve  bien  de  celui  de  pommes  de  terre.  On  le  sème 
avec  Forge  |  l'avoine ,  le  sarrasin.  Le  sablon ,  la  ebauz  , 
les  cendres  lui  conviennent  parfidtement ,  surtout  quand 
la  terre  a  été  fumée  pour  la  récolte  précédentei  On  a 
peu  essayé  le  plâtrage  ;  le  résultat  a  été  nul  chez  M.  de 
Pracontal.  Le  trèfle  est  mangé  en  vert  et  en  sec  :  en  vert  il 
nourrit  ,  mais  n'engraisse  pas*  Soixante  à  soixante-dix 
livres  en  yert  suffisent  à  un  bœuf,  vingt  à  vingt-dnq 
livres  en  sec.  La  semence  est  de  cinq  à  six  livres  par  vergée. 
On  le  coupe  pendant  deux  ans  et  il  donne  deux  coupes 
par  an.  Les  cantons  les  plus  Toisins  du  sablon  et  de  la 
'  chaux  sont  ceux  où  il  est  le  plus  cultivé  :  ce  sont  Jovigny , 
Isigny ,  Saint-Hilaire ,  Saint-Pois ,  Sourdeval  et  Mortain. 
Il  est  très-désirable  que  sa  culture  se  propage.  Son  seul 
danger ,  donné  en  vert  aux  bestiaux  p  est  la  météorisation. 
On  peut  l'éviter ,  en  ayant  la  précaution  de  ne  le  jamais 
donner  humide  ;  et  H.  Hamelin  propose  de  combattre 
cet  accident  par  le  remède  intérieur  suivant  :  ammoniac 
un  gri»  sur  kuU  cneês  d'eau.  Le  trèfle  est  très-bon  retour 
pour  le  froment. 

Dans  les  cantons  dlsigny  et  de  Juvigny ,  on  a  admis 
la  culture  du  trèila  incarnat  dont  on  se  trouve  très-bien. 
Des  essais  de  luzerne  ont  réussi  àBonrberooge.  M.  Cooquard 
cultive  avec,  avantage  le  ray-gras  anglais  et  le  ray-gras  d'I- 
talie :  il  a  aussi  observé  que  le  mélange  du  ray-gras  au 
trèfle  empêche  la  météorisation. 

Il  serait  désirable  de  voir  les  prairies  artificielles  cou- 
vrir un  peu  plus  du  quart  des  terres  arables  de  Tar- 
rondissement. 


BRAIAIBS  KATOKELLBS. 


Le  «ol  dea  taUées  est  le  plu»  fiivorable  aux  prairies 
EUea  sont  composées  en  général  de  graminées.  On  en- 
graisse très-peu.  Les  engrais  les  plus  convenables  sont 
les  cendres ,  la  suie,  le  sablon,  la  marne ,  la  chaux  ,  les 
terreaux.  M.  de  Blond  a  employé  jusqu'à  deux  mille 
Bms  de  chaux  par  vergée.  Le  sablon  est  mélangé  de 
terreaux.  Les  prairies  donnent  de  six  cents  à  sept  cent 
cinquante  kilogrammes  de  foin  par  vergée.  Les  regams 
sont  mangée  sur  place.  L'irrigation  est  fort  en  usage. 


EACINES. 


Les  racines  sont  peu  cultivées  ;  la  pomme  de  terre 
est  celle  de  toutes  qui  l'est  le  plus  ,  et  son  rapport 
avec  le  froment ,.  en  étendue  de  culture ,  est  tout  au  plus 
du  dixième  ;  elle  rend  de  quatre-vingts  à  cent  baratées 
par  vergée.  On  coupe  les  pampres  après  la  floraison.  Les 
espèces  préférées  sont  la  pomme  jaune  et  k  rouge.  Le  dé- 
font d'engrais  est  la  cause  du  peu  d'importance  de  cette 
culture  ;  car  on  observe  qu'elle  en  exige  beaucoup  ,  et 
surtout  d'engrais  léger.  Les  betteraves  et  les  carottes 
sont  cultivées,  jusqu'à  présent ,  seulement  comme  essai. 
Les  vesces  ont  été  essayées  avec  giand  succès  ;  ks 
pois  et  les  fèves  ne  l'ont  point  été. 

PLAKTBS  OLEAGINEUSES. 

Il  y  a  des  essais  de  colza  fort  satisfaisants  ;  mais  il 
ne  vient  que  dans  les  terres  fortes.  Si  sa  culture  se 
propageait ,  le  pays  offrirait  un  débouché  suffisant 
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PLANTES    TEXTILE». 


On  cultive  le  lia  et  le  chanvre  ;  le  chanvre  surtout 
dans  le  canton  de  Barenton ,  mais  encore  sur  une  petite 
échelle.  Le  lin  est  cultivé  dans  la  commune  de  Landelles 
avec  plus  d'extension.  L'un  et  l'autre  exigent  de  bonnes 
terres  et  sont  bon  retour.  Il  est  désirable  que  cette 
culture  s'étende.  Les  débouchés  soqt  assurés  :  les  pro- 
duits sont  vendus  en  filasse  non  préparée  ,  et  les 
graines  pour  les  huileries  de  Saint-James.  Les  semences 
sont  tirées  de  Flandre  pour  le  lin.  Le  chanvre  rapporte 
cent  livres  de  filasse  par  Tergée.  Les  procédés  de  rouis-^ 
sage  sont  les  mêmes  que  dans  le  reste  de  la  Nor* 
mandie. 

DES  BESTIAUX. 

lACB  EOYllIE. 

Les  bœufs  et  les  vaches  de  l'arrondissement  n'appaiw 
tiennent  point  à  une  race  particulière ,  ils  sont  le  résultat 
de  plusieurs  races  mtiées.  Les  plus  beaux  animaux  se 
rencontrent  dans  les  cantons  d'Isigny  et  de  Sourdeval. 
La  race  Nantaise  est  préférée  pour  le  travail  ;  après 
elle  celle  du  Haine  ;  pour  l'engrais ,  la  Cotentine.  Le 
nombre  des  élèves  est  très-oonsidérable.Le8  veaux  sont  cas- 
trés d'un  an  à  deux  ans.  Il  serait  désirable  qu'ils  le  fussent 
aulait.On  lesattèleàdeuxans.Un  bœuf  est  propre  au  travail 
au  moins  pendant  trois  ans.  On  les  vend  en  général  de 
cinq  à  six  ans.  lU  vont  dans  le  pays  d'Auge.  On  engrais^ 
aussi  des  bœufs  dans  le  pays,  &  Fétable  ^  de  Noël  &  nw  \ 


ils  ^commencent  pir  manger  les  regains ,  puis  da  foin  et 
de  la  fiirine.  Un  bœuf  de  six  à  sept  cents  livres  coûte 
au  moins  d'engrais  100  francs.  Ils  sont  *  vendus  pour 
Avranches.  On  préfère  la  couleur  brangée  à  toute  autre; 
non  qu'elle  soit  un  indice  de  qualités  spéciales  ,  mAis 
parce  qu'elle  est  en  général  une  preuve  d'origine  coten- 
tine.  Les  bœu&  blancs  sont  les  moins  prisés  ,  et  sont 
considérés  comme  plus  sensibles  aux  mouches.  On  estime 
la  nourriture  d'un  bœuf  de  travail  '  à  &0  centimes  par 
Jour  I  et  son  produit  en  fumier  à  soixante  livres. 

Les  plus  belles  vaches  du  pays  appartiennent  à  la  race 
cotentine.  Les  génisses  sont  saillies  à  un  an.  On  en  élève 
limucoup  y  et  l'on  en  exporte  un  grand  nombre ,  qui  sont 
dirigées  vers  le  pays  de  France  (l'isle  de  France].  On  vend 
aussi  une  assez  grande  quantité  de  vaches  maigres ,  très- 
peu  de  grasses.  On  ne  peut  déterminer  positivement  l'âge^ 
auquel  on  vend  ;  les  bonnes  laitières  sont  conservées  le 
plqs  long-temps  possible.  Le  produit  moyen  en  lait  d'une 
vache  est  de  quatre  pots  [  huit  litres  par  jour).  Le  beurre 
est  exporté  frais  et  salé.  Depuis  vingt  ans  la  race  bovine 
9' est  accrue  de  près  de  moitié.  Elle  exige  de  grandes 
l^méliorations,  que  l'on  attend  d'un  croisement  çontin^ 
avec  la  race  cotentinct 

BACB   CHEVALIRB. 

Cette  race  a  le  plus  grand  besoin  d'être  améliorée ,  et 
peut  l'être  avec  succès  ;  pour  cela ,  il  est  indispensable 
que  le  Gouvernement  envoie  des  étalons  appropriés  au  ' 
pays.  On  demande  des  pérel  de  race  normande ,   petite 
taille }  bien  membres  et  ayant  du  gros  ;  de  race  per^ 


AÊfùum  M  de»  doublet  f(me^  aa^ù .  Une  «tolioA  ^ 
plat  serait  uCBe.  Il  esl  aosti  imanimemenC  cdMervé  qu'en 
vénérai  les  prodidto  des  cheTaux  det  hurat  ont  été  trèt* 
laret ,  eet  ebetaiix  ayanl  pea  produit ,  toit  à  cause  de 
leur  âge,  soit  pour  toute  autre  raisoo ,  et  que  les  poulaiaa 
mit  élé  médiocres.  Il  serait  désirable  qu'il  y  eût  des  éta- 
ioot  particuliers  approuvés.  Oa  demande  le  croisement 
avec  la  race  Bretonne. — Une  discussion  s'établit ,  et  il  eft 
léaulte  que  le  percheron  est  très-préfiirable  au  breton» 

BàCB  OVIlfB. 

L^espèce  des  moutons  du  pays  n'est  point  déterminée. 
Us  sont  si  mal  soignés  et  si  mal  nourris  ,  qu'il  n'y  a  pas 
d'espoir  d'arriver  à  une  amélioration  possible  et  durable, 
avant  que  les  habitudes  soient  modifiées.  Le  mouton  vit 
actuellement  dans  les  chemins ,  les  landes ,  partout  enfin 
où  l'on  regarde  qu'il  n'y  a  à-peu-près  rien  à  prendre. 
L'empétrage  est  regardé  comme  très-dangereux.  Toutefois 
rarrondissement  fournit  des  moutons  gras  dont  la  chair 
est  très-succulente  et  très-savoureuse.  On  dit  qu'ici  le 
Biérinos  ne  peut  prospérer  ;  mais  il  est  douteux  que  l'on 
ait  foit  des  essais  sérieux. 

COCHONS. 

Le  grand  cochon  blanc  est  celui  do  pays  ;  on  a  essayé 
de  quelques  autres  espèces ,  des  tonquins  ,  des  anglais. 
Il  y  a  à  Bourberouge  des  anglo-chinois.  On  a  observé 
que  le  petit  cochon  s'engraisse  plus  focilement  que  le 


grand  blane  qui  cependant  donne  pins  de  graisse  e(  resie 
préféré.  On  obtient  deux  portées  par  an  ;  mais  cet  usage 
n'est  pas  général* 

On  engraisse  les  cochoùs  dans  la  seconde  année  de 
leur  existence  ,  et  parfois  à  un  an.  On  leur  donne. des 
racines  cuites  et  du  grain.  Un  cochon  de  six  cents  coûte 
80  francs  au  moins  pour  Tengrais.  On  tue  les  cochons 
lorsqu'ils  pèsent  entre  trois  et  cinq  cents  livrés*  La  vente 
en  est  fort  considérable  ;  ils  sont  dirigés  vers  le  Calvados. 
L'usage  où  Ton  est  de  les  laisser  glander  (  manger  le  gland  ) 
dans  les  chemins  j  est  regardé  comme  mauvais  et  comme 
un  obstacle  à  la  culture  des  racines. 

TOLAUXBS. 

On  élève  beaucoup  de  volailles  ,  dont  une  petite  partie 
est  exportée',  ainsi  que  les  œuis.  Le  morcellement  de 
la  propriété  empêche  que  Ton  ne  se  liyre  en  grand 
A  l'éducation  des  volailles. 

▲BBILLES. 

On  cultive  les  abeiUes ,  dont  on  récolte  le  produit 
en  frisant  périr  celles  qui  n'ont  pas  quitté  la  ruche. 
La  mauvaise  qualité  du  miel  est  due  &  la  présence  du 
sarrasin.  H.  Fabbé  Viel ,  curé  de  Sourdéval ,  prend  une 
part  fort  active  à  la  discussion  et  donne  des  renseigne- 
ments très-prédeux.  Il  est  prié  avec  instance  de  rédiger 
une  note  à  cet  égard ,  ce  qu'il  a  la  bonté  de  promettre. 


DES  BOIS. 


pomusi  BT  voi»m. 


On  cultive  le  pommier  et  le  poirier  ^  ce  dernier  spër 
cialement  dans  les  cantons  de  Barenton  et  du  Tôlleul  ^ 
où  les  espèces  préférées  sont  le  Muscadet  et  le  Brionne» 
Les  terrains  argOeux  et  profonds  sont  les  plus  propres 
i  son  développement.  Le  poiré  est  bu  dans  le  pays  ;  ce 
qni  dépasse  les  besoins  de  la  consommation  est  réduit  ea 
can-de-yie.  Les  variétés  Jean-lanne,Raguenet  et  de  Guersen 
sont  celles  qui  donnent  le  poiré  le  plus  riche  en  alcohol. 
Le  poiré  fiiit  avec  les  poires  tombées  est  aussi  destiné  à 
k  chaudière.  Six  cents  pots  (  douze  cents  litres  )  de  poiré 
donnent  quarante  pots  (  quatre-vingts  litres  )  d'eau-de-vie 
de  vingt  degrés  ;  elle  est  consommée  dans  un  lajon  de 
dix  à  douze  lieues.  Le  poirier  est  conservé  dans  las  sob 
eè  le  pommier  ne  végéterait  pas  bien  ,  puis  à  cause  de 
son  produit  qui  est  souvent  considérable  et  d'une  grande 
ressource. 

Le  pommier  végète  dans  tout  l'arrondissement  où  setf. 
variétés  sont  fort  nombreuses.  Leurs  noms  varient  de 
commune  à  commune  pour  ainsi  dire  ;  dles  m  rangent 
toutes  dans  ces  deux  grandes  divisions  ^  acides  ou  douces  : 
ces  dernières  font  le  meilleur  cidre.  Elles  présentent  deux 
et  même  trois  époques  de  floraison.  Les  pommiers  sont 
plantés  ou  en  vergers ,  les  uns  très-près  des  autres ,  et 
entourant  les  habitations ,  ou  en  plein  champ.  Ceux-ci 
donnent  moitié  plus  que  lea  autres ,  mais  moins  souvent  ; 
leurs  fruits  sont  de  meilleure  qualité  ;  ce  qui  peut  proK 


Venir  «t  de  rendrais  qu'ils  reçoivent  et  des  ittfluenèei 
atmosphériques  auxquelles  ils  sont  plus  soumis.  Les  crûs 
en  renom  dans  FarrondissCTftent  se  trouvent  à  Romagnj, 
Chëvreville  ,  Refuveille ,  et  en  général  dans  le  canton 
dlsîgny.  On  met  en  première  ligne  le  soin  avec  lequel 
on  brasse  le  ddre  dans  ces  localités.  On  pense  que  les 
espèces  de  pommes  sont  là.  mieux  choisies  ,  puis  enfin 
^e  là  nature  du  sol  peut  aussi  avoir  son  influence.  U^ 
est  reconnu  par  FAssemblée  que  dans  les  vergers  les 
pommiers  sont  plantés  trop  près  à  près  ;  ils  devraient  être 
à  vingt-cinq  pieds  les  uns  des  autres  dans  les  vergers  ;  et 
dans  les  champs ,  de  cinquante  &  soixante  au  moins. 

IBBBES  FOaEStlERâ. 

Les  arbres  du  pays  sont  :  le  chêne  ,  le  châtaignier  ,  lé 
hêtre  et  le  bouleau.  Les  peupliers ,  les  arbres  résineux 
viennent  très-bien.  Le  frêne  et  Forme  sont  peu  répandus  ; 
toûterois  on  peut  en  indiquer  de  très-beaux  individ|i8. 
Le  hêtre  vient  bien  presque  partout  ;  il  forme  ,  dans  les 
cantons  de  Sourdeval ,  Saint-Pois  et  une  portion  de  Ba- 
renton ,  des  haies  d'un  très-grand  produit.  Il  semblerait 
que  les  terrains  granitiques  ou  sablonneux  lui  conviennent 
particulièrement.  Le  chêne  vient  partout  ;  le  châtaignier 
particulièrement  sur  les  sols  argileux  ;  les  terrains  arides 
ne  lui  conviennent  pas  ;  il  vient  parfiiitement  sur  les  haies. 
On  le  plante  de  dnq  à  six  ans ,  et  il  est  en  plein  rapport 
à  trente  de  plantation.  Les  communes  des  Loges-Marchis 
et  de  Saint-Brice-de-Landelle y  canton  de  Saint-Hilaire,. 
tirent  un  grand  produit  de  ses  fruits.  Son  bois  est  em- 
ployé dans  les  constructions  et  la  menuiserie  ;  en  gaules  y 


\ 


il  donne  de  très-bon  cerdes  ,  objet  pour  lequel  on  em* 
ploie  aosai  le  chêne  et  le  saule  :  toutefois  on  eiporte  fort 
peu  de  cette  denrée.  Il  est  reconnu  que  les  haies  en  gaules 
ou  basses  tontures  sont  les  plus  productives. 


Les  fermes  sont  en  général  comp^osées  de  quarante  à 
cinquante  Tergées.  Les  bâtiments  d'exploitation  sont 
dispersés  dans  les  vergers.  On  conserve  encore  des  mares 
devant  les  maisons  et  les  étables  :  cet  usage  diminue 
beaucoup.  Le  personnel  d'une  ferme  de  dix  hectares  est 
en  général  de  trois  grandes  personnes.  On  j  compte  deux 
bœufs ,  deux  vaches  ,  trois  élèves ,  un  cheval ,  cinq  ou 
six  moutons.  La  ferme  la  mieux  entendue  sous  tons  les 
rapports ,  la  mieux  tenue  ,  est  celle  dès  Hautes-Barres  de 
M.  Harette ,  l'un  des  agriculteurs  les  plus  distingués  du 
pays. 

Les  champs  contiennent  généralement  de  soixante 
à  ipiatre-vinigts  ares ,  entourés  de  haies  et  fossés ,  qui 
font  beaucoup  de  tort. 

BAUX. 

La  durée  des  baux  est  très-variable  :  dans  certains  can- 
tons ,  trois  ,  six  ou  neuf  ans  ;  dans  d'autres,  sept  ans  , 
et  enfin  cinq  ans.  Les  baux  à  longs  termes  ne  sont  point 
en  usage.  L'entrée  en  jouissance  est  partout  le  29  sep- 
tembre 9  jour  Saint-Hichel ,  sauf  le  canton  de  Sourdeval , 
où  elle  a  lieu  le  25  mars. 

De  très-beaux  défrichements  ont  eu  lieu  dans  l'arron- 
dissement sur  des  terres  incultes  ,  et  il  y  en  a  encore 
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beaucoup  à  faire.  Ou  peut  cUer  en  première  ligne  oeux  de 
M.dePràooDCal,  k  Bourberouge,où  des  produits  magnifiqua 
remplacent  des  bruyères  et  des  roches  ;  de  M.  Pringault  » 
A  Saint-Clément  ;  de  la  forêt  de  Savigny ,  où  H.  Cahour 
a  obtenu  du  sainfoin ,  et  où  MM.  Raulin'  frères  font  des 
expériences  sur  ies  plantes  fourragëres.On  a  employé  ïécth 
buage  A  Savigny  avec  succès.  Toutefois  il  est  A  regretter 
que  cette  pratique  soit  eocore  en  usage  sur  divers  points. 
On  écobue  d'après  deux  méthodes  ,  ou  en  brûlant  des  ga- 
zons et  des  genêts  ,  ou  des  genêts  et  des  herbes  seule- 
ment. Cette  dernière  méthode  est  moins  pernicieuse  que 
la  première» 

L'Assemblée  reconnaît  que  l'agriculture  a  des  progrès  A 
faire  sur  tous  les  points  dans  Tarrondissement  ;  les  obs- 
tacles qui  s'opposent  aux  améliorations  viennent  du  peu 
d'aisance  des  populations  y  de  l'esprit  de  routine  ,  du  dé- 
but d'engrais.  On  espère  que  des  conseils  réitérés  ,  de 
bons  exemples ,  le  temps  ,  parviendront  A  les  vaincre* 

M.  de  Caumont  annonce  que  T Association  normande 
va  décerner  une  médaille  d'argent  et  deux  mentions  ho- 
norables aux  meilleurs  a]griculteurs  de  Farrondissement. 
Il  engage  les  membres  présents  A  les  désigner  ;  ce  qui  a 
lieu  par  la  voie  du  scrutin.  M.  Armand  Cocquard  ob- 
tient la  presque  unanimité  des  suffrages  pour  la  médaille. 
MM.  Bochin-Marette  etRobbes-Bisonnière  obtiennent  les 
mentions  honorables. 

M.  le  directeur  annonce  que  des  primes  seront  ac- 
cordées aux  domestiques  les  plus  anciens  dans  la  même 
ferme,  et  qui  se  sont  le  plus  distingués  par  leur  fi- 
délité et  leur  bonne  conduite  :    ces  primes  seront  au 


ttômbréde  haU^unepar  cjinton.L'ABSoGiAtionre|(re(f6dentf 
{NHiToir  dispoier  que  d'one  somme  de  dbux  cbhts  feavcs 
poar  cet  objet.  Les  renseignements  nécessaires  n'ayant 
pu  être  encore  recueillis  ^  ime  Commission  sera  chargée 
de  les  proToquer  et  de  les  examiner  ^  et  ces  primes 
seront  distribuées  »  an  nom  de  l'Association  ,  dans  Tune 
des  prochaines  réunions  de  la  Société  d'agriculture* 

Avant  de  lever  la  séance,  M*  le  comte  de  Bon  vouloir 
adresse ,  au  nom  de  l'Assemblée ,  des  remerctments  à  H* 
de  Caumont  qui  Fa  provoquée  ^  à  M.  de  Magneville  et 
aux  autres  membres  étrangers  de  l'Association  qui  ont 
bien  voulu  l'honorer  de  leur  présence. 


Le  Membre  du  ComeU  »  rempUmunlt  les  fonetUmê 
de  Secrétaire  général, 

A.  MJHAMEL  DE  HILLY. 

U  PràUltia  de  UStetim  , 

DE  BONVOULOIR. 


*^^M^^^ 
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ÉTABLISSEMENTS 

'MJMérmirtm  et  FlîUmillHPspiiiiiM. 


•  A  une  heure  et  demie ,  F  Association  se  forme  en  comité 
.pour  examiner  l'état  des  établissements  littéraires  et  phi- 
4anihropiques  de  Farrondissement.  M«  Renaud ,  inspecteor 
4e  l'Association ,  à  Domfront ,  lit  un  mémoire  renfermant 
des  vues  très-utiles  sur  l'établissement  et  l'accroissement 
des  Mbliofhôqnes  communales.  Il  ^Repose  comment  on  a 
obtenu  des  souscriptions  pour  subvenir  aux  achats  de 
livres  usuels  dans  certaines  villes ,  et  iait  connaître  le 
•plaA  qui  fut  adopté  à  Falaise  il  j  a  douze  ans  parM.  Galeron 
-et  M.  Renaud  hri-mème.  Ce  plan  a  été  tout  récemment  pro- 
poisë  pour  la  ville  de  Domfront  par  M.  Renaud  ,  et  l'An- 
nuaire de  1839  a  rendu  compte  des  excellents  résultats 
d^Jà  dbtentis  dans  cette  ville.  M.  Renaud  demande  s'il 
•serait  possible  de  l'appliquer  à  la  ville  de  Mortain. 

M.  Le  Verdais ,  maire  de  cette  ville ,  pense  qu'il  serait 
fort  JMàcile  de  mettre  ce  projet  à  exécution  ,  et  qu'on 
est  généralement  peu  disposé  à  souscrire  dans  la  ville  de 
Mortain. 

'  M.  de(!aumont  k'emercie  M.  Le  Verdais  d'avoir  com- 
mencé ft  formeir  à  Mortain  une  biblioâiëque  communale. 
Cette  bibliothèque ,  tout  récemment  disposée  dans  un 
appartemetit  de  l'hôtel'-de-ville  ^  renferme  déjà  quelques 
'centaines  de  bons  livres  ,  provenus  pour  la  plupart  de 
-f^baye  de  Savigny ,  et  qui  avaient  été  jetés  dans  un  lieu 
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liHmide  où  quelques-uns  s'étaient  complètement  détériorés. 
Ce  local  renferme  aussi  des  chartes  curieuses  provenant 
de  la  même  abbaye  et  de  la  collégiale  de  Saint-Firmat^qui 
ont  été  ioigiieusenient  explorées  par  H^  d'Anisj  ,  et  qui 
renferment  d'utiles  documents  sur  l'histoire  du.  pays* 
Ainsi ,  grâces  à  l'heureuse  idée  de  M.  Le  Yerdais ,  la  YUIe 
de  Hortain  possède  déjà  un  commencement  de  bibliothèque, 
liais ,  continue  M.  de  Gaumont  j  cés  ouvrages ,  tout  ^- 
cieux  qu'ils  sont,  ne  sont  pas  de  nature ,  au  moins  pour  la 
plupart ,  A  être  recherchés  par  le  public  y  et  il  serait  à 
propos  d'acheter  des  livres  modernes ,  en  même  temj^ 
instrucliik  et  de  nature  à  piquer  la  curiosité.  Pour  eda , 
la  souscription  proposée  par  M.  Renaud  proourerait 
quelques  res$ources ,  lors  même  qu'elle  serait  firoidement 
accueillie  ;  et  dans  beaucoup  de  villes  où  le»  Cooaeîb 
munidpavx  ne  peuvent  allouer  que  des  sommes  trè»* 
minimes  pour  l'achat  des  livres ,  les  souacriptiitts  vo» 
lontaires  ont  parois  de  &ire  beaucoup  d'emplettes  qui 
autrement  auraient  été  long-temps  impossibles. 

La  discussion  continue.  MH.  Le  Yerdais  et  de  Mfilj 
prennent  successivement  la  parole.  M.  Renaud  demande 
que ,  sans  qu'il  soit  émis  aucune  décision  sur  sa  proposi- 
tion ,  elle  soit  au  moins  soumise  à  la  méditatioa  des  ha- 
bitants de  la  ville  de  Mortain.  Cette  proposition  est  ac- 
cueillie par  M.  le  maire. 

M«  de  Gaumont  fait  connaître  qu'en  achetant  les 
ruines  de  l'abbaye  de  Savigny ,  quelques  chapiteaux  inlé^ 
ressauts  du  XII.*  siècle ,  provenant  des  parties  détruites , 
furent  réclamés  ,  et  qu'alors  son  intention  était  de  les 
ofirir  &  lai  ville  de  Mortain  »  afin  d'y  conunracer  un  musée 
d'arrpndissement.  M.  de  Milly,  qui  a  mis  beaucoup  d'c^ 
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bMgeanee  à  seconder  les  vues  de  M.  de  Gamnont ,  a  fidt 
transporter  aqjonrd'hui  mâme  plusieurs  de  ces  chapiteaux 
qui  ont  ëtë  ph>yisoiremeat  déposés  sur  la  place  de 
rhdtel-de-ville  ;  mais  ils  ne  peuyent  y  demeurer  long- 
temps 9  et  il  est  à  désirer  que  M.  le  maire  les  ftsse  placer 
à  l'intérieur  de  la  mairie,  ou  môme  dans  la  bibliotîièque 
s'il  n'y  avait  pas  d'autre  local.  La  belle  conservation 
de  ces  chapiteaux  du  XII.«  siècle  en  granité ,  les  rend 
précieux  pour  l'histoire  de  la  sculpture  dans  le  pays. 
II.  le  maire  prend  l'engagement  At  veiller  à  leur  con- 
servation. 

M.  de  Ganmont  demande  dans  quel  état  se  trouve  la 
caisse  d'épargnes.  M.  le  maire  deMortain  répond  que  cette 
'Caisse ,  qui  a  été  fondée  en  1836  y  n'a  pas  encore  pro- 
duit tous  les  résultats  qu'on  pouvait  en  attendre. 
Ceux  qui  ont  été  obtenus  sont,  du  reste ,  très-satisfld- 
sants.  Le.  montant  des  sommes  reçues  s'élève  i  78,883  fr. 
55  c 

Quelques  questions  relativement  à  l'état  de  l'ensei- 
gnement primaire ,  à  la  situation  du  collège  communal 
«t  des  ho^ices ,  sont  successivement  posées  et  succinc- 
tement résolues.  L'Association  recevra  plus  tard  sur  ces 
établissements  im  mémoire  détaillée 

M.  de  Caumont  annonce  ensuite  que  >  conformément 
à  l'usage  consacré  par  les  délibérations  précédentes ,  il 
y  a  lieu  de  nommer  au  scrutin  secret  trois  membres 
du  Conseil  général  administratif  qui ,  réunis  à  ceux  qui 
ont  antérieurement  reçu  le  même  titre  ,  s'assonbleront , 
sous  la  présidence  de  l'inspecteur  d'arrondissement,  toutes 
les  fois  que  l'administration  de  f  Association  normande 
dan^  le  pays  pourra  l'exiger.  En  conséquence ,  le  scrutin 


ail  «uYert  font  k  iMofiiialiaii  de  eêB  trob  noufeau 
ne^ras  do  Consefl.  Mil.  de  BontMiflir  »  d'Obmj  el 
de  Ifilly  (dNieueuC  la  BMjorilé  dn  raffifges. 


EUyiJETE  UDIJSTmUSIélâE» 


rfMhi 


A  dem  benrM  el  demie, M.  le  dureetenruBmee  qa'oa 
va  procéder  à  l'enquête  industrielle. 

M.  de  PltooDlal  j  propriétaire  exploitant  duhaflat  four- 
neau de  Adufterouge  et  meiaèra  du  Conseil  admlaistratif 
de  rAMoeiation  ,  est  hiHié  à  pfdsMér  et  à  diriger  cède 
enquête  *:  3  ^oceu)pe  imniédiMenieat  le  fauteuil.  M.  de  La 
-Sicotière  remplit  les  4[>nctions  de  eeerétafc'e.  MM.  Esmf , 
fid)ricant  de  poterie  à  Oef  ,  et  d'Auray  de  Saint4^ois 
sont  invités  à  siéger  au  l)ureau.  Les  fonctionnaires  de 
f  Association  précédenfment  désignés  y  oentorvent  les 
places  qu'ils  oocopaient. 

Bans  on  rapport  iittéresMOt ,  M.  Rayncffid  «d'Anray 
retrace  Tbistoire  de  ta  Société  qu'^  a  fonâée  a^ec  If. 
Gandin  de  Yillaines  pour  l'eipleflâlian  des  granités  de 
Saint-Povs  et  de  FlamanviQe. 

Cette  exploitation  œcupe  plus  dé  ipMit  6eûtÈ  mtnîet^ 
qui  gagnent  d'I  franc  M  centimes  A  S  Chines  par  Jour  ^ 
et  têàt  circuler  dans  le  pays  des  capitaux  considérables 
EUe  a  raadv  de  grands  eertices  à  T'afreiidisaement',  et 
tenabt  au  seoouirs  des  ouvrière  que  la  déoadenfce  des 
papeteries  livrait  au  liesoin  et  aux  dangers  de  l'éml- 
gratton.  Les  transports ,  qui  angmeâtent  beaucoup  le  prix 
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tBB  prodiiUa  r  paisqtte  hà  fNed  euh»  de  graqite ,  qoî  ^sMli 
liavaiUé  3  franc»  35  cwiiinyii  sar  ii|  cact iète,  se  vead  à» 
Paria  6  fraoM  ,  occupent  ^kmeal  ua  graad  nomifa 
d'hommes  el  de  cbeinaiB* 

M.  de  PmcaDtal  li&te  HqW"<^  nitant  sar  FëtaldhMHwnt 
deBousberougardoiil  il  esti  propriétaire  et  qu'il  4îrig«w 

MesdiEUBS  y. 

En  vous  entretenant  ainjourd'hui  de  TélabHfi^emenl 
métallurgique  de  Bon Aerouge ,  Je  ne  bis  que  eédec  aa 
désir  exprimé  par  M.  le  directeur  de  FAssociatioa 
normande ,  et  au  devoir .  pour  chacun  de  ses  membre» 
d'apporter  sa  part ,  telle  modique  qu'eHe  soit ,  à  l'en- 
semble des  renseîgnemeDts  qui  viendront  tôt  ou  tard  se 
placer  dans  la  statistique  de  sotro  aneienne  pvovince. 

Comme,  propriétaire  et  comme  exploitait  y  j'épi 
quelque  répugnance  à  voua  parler  moHxième  de 
propre  sujet  ;  ce  sera  toujours ,  veuillez  le  croire  ^  contre 
mon  gré  et  en  dépit  de  tous  mes  efforts  ,  qu'au  travers 
quelques  détails  sur  cette  indostrie ,  j'aurai  laissé  en- 
trevoir celui  qui  la  dirige.  Mais  dans  tout  établissement, 
et  peut-être  aussi  dans  toute  société ,  il  y  a  pour  \ei 
succès  et  pour  la  prospérité  une  liaison  intime  entre  le^ 
hommes  cft  les  dioae».  Cette  liiiison  il  u'est  guère  possible 
de  la  rompre ,  mdme  iietivemeat.  ^ 

Dans  rindustrie  dès  fentes  et  dès  fers,  cette  industrie 
qui  marcha  toujours  avee  k  dviUsation ,  si  même  e\lè 
ne  lui  fraie  ses  voies  de  progrès  ,  il  j  a  aussi  de^ 
rapports  entre  les  phases  de  cette  industrie  et  les  époques 
politiques  :  ainsi  dans  les  temps  de  guerre,  les  &brft 
cations  sont  dirigées  vers  les  armemeuta;  dans  l'itaC  de 


paix  et  derepoi ,  c'est  à  b  eonrtraetion  des  Madiiiiefi , 
à  romeme&tation  que  s'appliquent  ses  prodiuta*  Cette 
liaison  ,  cette  conséquence ,  tout  le  monde  la  saisit  ; 
mais  il  en  est  une  autre  plus  importante  et  que  Je  ne 
puis  taire ,  bien  qu'elle  semble  paradoxale  : 

Cisst  que  ces  mêmes  per^bations  politiques  ,  cee 
cQses  commerciales  ,  si  d'aiUeurs  elles  frappent  cer- 
taines fortunes  pri?ées  ,  et  momentanément  aussi  la  pros- 
périté publique ,  n'en  sont  pas  moins  pour  Findustria 
en  génésal  des  occasions  de  régéil^ration  et  de  progrès. 
Ce  sont  alors  des  hommes  nouveaux  qui  s'en  emparent , 
des  capitaux  plus  abondants  qui  y  afBuent  ,  par  con- 
séquent des  procédés  routiniers  qid  disparaissent ,  des 
administrations  plus  intelligentes  qui  s'établissent  ,  de 
nouvelles  connaissances  qui  éclairent  la  pratique  y  des 
;  essais  plus  hardis  qui  s'y  méknt ,  et  dans  le  ^onds 
y  mnsi  accru  et  renouvelé  ,  l'industrie  doit  puiser  et  puise 
en  effet  de  nouvelles  forces,  pour  reprendre  un  nouvel 
ébn« 

L'histoire  des  grands  établissements  industriels  ne 
laisserait  aucun  doute  sur  ce  que  je  viens  d'avancer^ 
D  est  à  regretter  ,  Messieurs ,  que  chacun  d'eux  n'ait 
|»as  écrit  et  conservé  la  sienne  ;  elle  serait  un  recueil 
d'enseignements  utiles  pour  chaque  nouvel  administrateur 
qu'entraîne  quelquefois  imprudemment  le  désir  aveugle 
des  améliorations  ;  nous  y  trouverions ,  nous,  les  éléments 
d'une  histoire  générale  de  l'industrie  >  c'est  un  livre  utile 
qui  n'est  pas.  encore  ùiU 

Je  vais  en  quelques  mots  rappeler  ici  les  époques  de 
Bourberouge. 

En  1787  et  1788  fut  aliénée  la  terre  apanagiste  connu» 


80US  le  nom  du  Comté  de  Mortam,  comprenant  le  château 
de  cette  Tille  et  la  forét  de  Lande-Pourrie^ 

Ge  fiit  de  1788  à  1795  que  furent  construit»  le  haut 
fourneau  et  la  moulerie  de  Bourberouge  sur  la  décou- 
verte d'ua  minerai  voisin»  Un  mattre  de  forges  expëri^ 
mente  hasarda  cette  spéculation  que  la  sauvagerie  des 
lieux ,  la  pauvreté  du  cours  d'eau ,  Fabsence  des  routes , 
la  rareté  des  capitaux  rendaient  si  téméraire.  La  cons- 
truction des  bâtiments  strictement  indispensables  fut  di- 
rigée pac  un  géomètre,  habile.  Leur  disposition  et  leur 
exécution  sont  assez  bien  entendues,  et  môme,  sous  le  rap- 
port de  Fordonnance  générale,le  fourneau  de  Bourberouge 
est  parCûtement  classique. 

Les  calamités  de  1793  et  des  années  suivantes  en- 
traînèrent ,  si  ce  n'est  la  ruine,. du  moins  la  retraite  de 
ce  premier  exploitante  La  vente,  par  expropriation  forcée 
eut  lieu  en  18Û5. 

Il  fut  remplacé  par  deux  sociétaire»  auxquels  la  ré- 
volution avait  arraché  une  assez  belle  existence.  Les 
besoins  de  cette  époque  guerroyante  leur  oUrirent  lea 
plus  larges  chances  de  succès  ;  mais  les  querelles  de 
l'indivision ,  Fabsence  de  toute  administration  laissèrent 
en  souffrance  les.  propriétaires  ,  les  ouvriers  et  la  pro« 
priété  olleeméme^. 

A  la, restauration  la  vente  fut  résolue  ;..  mais  elle  n'eut 
lieu  qu'après  avoir  épuisé^  les  délais  d'une  licitation  li« 
tigieuse.  Après,  cette  vente  et  une  foUe-enchèra  plus 
désastreuse  encore ,  le  domaine  de  Bourberouge ,  appauvri 
et  déprécié ,  tomba  entre  les  mains  qui  Fexploîtent  au- 
jourd'hui .  c'était  en  1823. 
^  L'établissement  industriel  n'était  point  encore  com^ 


piété»  Les  Mf  nets  «ppeiég  d'aldier» ,  éloignée  et  Teims 

là  pour  des  niioiis  qui  ne  poiniieiiC  en*  général  le» 

reeemmandw ,  avaient  apporté  peu  de  talent ,  maiB  des 

halntudes  de  dépense ,  d'indiscipline  et  de  vagabondage* 

que  Fadministration  précédente  n'avait  pas  songé  à  i^ 

primer.  Bien  que  cette  colonie  eut  vingt  à  trente  ans  de 

fondation ,  die  ne  tenait  encore  ni  au  lieux  ,  ni  à  fé- 

taUissement  par  aucun  lien  rassurant.  Les  produits  de 

l'industrie  se  ressentaient  de  toutes  ces  circonstances  fâ- 

dieuses.  Aussi  pour  les  livrer  au  commerce  il  fallait  les 

donner  à  vil  prix  ou    cadier  leur  origine.  Deux  cent 

cinquante   à  trois   cent  mille  kilogrammes    de  fontes 

moulées  étaient  alors  y  depuis  une  dixaine  d'années ,  le 

terme  moyen  de  la  fabrication. 

Cependant ,  trois  ans  après  ,  Bourberouge  s'était  accru 
de  bâtiments  nécessaires  et  de  quelques  réservoirs. 

En  1827  9  le  jury  coitral  accordait  une  mention  ho- 
norable aux  mouleries  de  cette  usine.  Mais  un  succès 
plus  noble,  c'est  qu'au  moyen  de  quelques  primes ,  d'en- 
couragements y  d'une  succession  dcflravaux  qui  ne  laissait 
aucune  place  à  l'oisiveté ,  les  ouvriers  étaient  ramenés. 
à  l'ordre ,  à  l'économie  ,  au  respect  de  l'autorité.  Le 
bien^tre  qui  suivit  ces  premiers  résultats  eut  bientôt 
fixé  des  habitudes  de  moralité  qui  ne  se  sont  point 
démenties ,  et  qui  ont  fait ,  ainsi  que  le  talent  ,  la  répur 
tation  de  cet  atelier. 

Les  embarras  de  1830  qui  suspendaient  Ta  vente  des 
grosses  fontes  ,  déterminèrent  le  propriétaire  à  construire 
une  forge  avec  martinet.  Là  ces  matériaux ,  regardés 
alors  comme  peu  traitables,  sont  convertis  en  fers  d'assez 
bonne  qualité  pour  être  appliqués  aux  besoins  de  Ta- 


griculiare  et  du  roulage.  Ce  problème  mëtaKurgique  , 
d'aiUeim  eompliqué  fitr  la  néoearité  d'^ijouter  artifieicl-^ 
lement  à  Ja  puissance  do  motevr ,  a  été  résoilii  d'une 
mamère  plus  heureuse  que  lucrative. 

Une  seconde  menlion  houorable  ,  eblattue  e»  ii3^4  >* 
a  recoramaBdé  enoore  les  foutes  moidées  et  ce  nouveau' 
produit  de  Bourberouge. 

Sous  finfluence  de  ces  recemmaïKiatioBS  ,  la  admet- 
tioB  des  fontes  moulées  s'est  élevée  depuis  disL  ans  jus« 
qu'à  cinq  cent  mille  kilogrammes ,  ceQe  des  fers  à  cin- 
quante ,  à  soixante  mille  kilogrammes  ,  celle  des  fontes* 
brutes-  à  cent  mille  kilogrammes. 

Cet  ensemble  de  produits  industriel  représente  plua' 
de  200,000  francs  ;  de  1815  à  18â3  ,  il  ne  représentait 
que  110  à  120,000  francs  ,  et  pourtant  les  déments  mitf 
en  jeu  sont  restés  les  mêmes  :  les  hommes  ,  les  ourriecs^' 
le  minerai  et  les  bamois  n'ont  point  été  changés. 

De  peur  que  dans  ces  mots  on  ne  tài  disposé  à  voir 
une  louange  exorbitante  pour  le  maître  de  forges ,  je  me 
hâte  d'ajouter  que  ces  résultats  moraux  et  industriels  sont 
dus  aux  moyens  les  plus  simples ,  aux  combinaisons  les 
moins  savantes  :  ils  sont  à  la  portée  de  tous  les  ma- 
nufactariers. 

Toutefois ,  Messieurs ,  et  c'était  mon  but  dans  cet  aperça 
historique  ,  vous  j  avez  reconnu  qu'à  travers  le  mdais6 
des  guerres  ,  l'efifroi  des  révolutions  et  les  embarras  de 
crises  diverses  ,  la  prospérité  de  cet  établissement  ne  s'est 
pas  moins  fait  jour  :  chacane  même  de  ces  époques  est 
marquée  par  un  nouveau  degré. 
^    Passons  aux  détaib  statistiques. 

Le  minerai  se  compose  de  divers  acides  bydratés  de  for;' 


On  k  Iroirre  dana  la  fotét  de  L4Uftdé-PouRie  et  dus  las  entî* 
ronade  Mortain.  Ils  Mmblent  accompagner  ces  bniiquea 
Apulèremeata  qu'oa  renuffqae  depuia  I>oiiifiroiit  Josqu'au*^ 
delà  dtt  Neofboiug.  Ce  qu'il  fiiiil  surtout  noter,  c'est  qua^ 
Içur  gisement  suit  une  certaine  loi  par,  rapport  aux  crêtes 
4e  ea  semis  de^coUines  ^  sibian  qu'une  d^ellas  donnée  , 
il  7  a  presque  certitude  qu'il  existi)  un  minerai  sur  tel 
de  ses  yersants ,  à  telle  distance  de  son  sommet.  L'indi- 
cation est  complète ,  si  quelque  groupe  de*  grosses  roches 
le  couronne  bizarrement.  Ces  dépôts  sont  peu  abondants  ; 
i^  ne  constituent  point  de  rocs  puissants.  Ils  s'étendent 
ordinairement  en  nappes  diversement  tourmentées ,  mais. 
t^Jours  serrées  entre  deux  couches  fortdures  de  schiste 
ferrugineux.  Leur  inclinaison ,  celle  de  ce  système  entier ,. 
^toujours  plus  raide  que  celle  du  coteau.  Ces  mines  sont 
e^sj^itées  par  galeries  et  i  ^  lumière  ;  elles  sont  cassées 
et  triées  sur  le  lieu  même  de  leur  extraction.  Des  cberaiix, 
de  bât ,  ou,  si  la  route  le  permet ,  des  voitures  les  trans- 
portent sur  les  parterrea  de  l'usine.  Le  minerai  ne  subit 
que  l'action  du  layage  avant  d'être  jeté  dans  le  haut 
fourneau. 

A  la  différence  de  certains  autres  minerais ,  ceux-ci  aban- 
donnent aux  eaux  employées  à  les  débarrasser  de  leur, 
gangue ,  des  terres  qui  sont  de  véritables  amendements  , 
4u  moins  pour  les  terrains  maigres..  Aussi  ces  eaux  de* 
lavage  ont-elles  été  dirigées  sur  des  landes  jusqu'alors  in- 
fertiles ,  et  dont  les  fourrages  ont  ai^yourd'hui  une  qualité 
supérieure.  A  cet  amendement  ,uil  &uten  ajouter  un  plus 
puissant  :  ce  sont  les  eaux  qui ,.  dans  l'opération  du. 
bouardage  ou  concassement  du  scorie ,  entraînent  avec 
elles  les  cendres  et  le  peu  de  chaux  qui  s'y  trouvent  en- 
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core.  De  cette  manière ,  et  presque  sans  frais ,  une  ao« 
tion  lente  et  fiiible  ,  mais  persistante ,  peut  dédommager 
le  maître  de  forges  de  la  perte  qu'il  lui  fiiut  subir  dans 
la  dinUnution  du  minerai  et  dans  la  perte  des  fondante 
qui  ont  échappé  aux  combinaisons  chimiques. 

Nous  retrouYons  ici ,  Messieurs ,  un  de  ces  points  nom^ 
breuz  qui  lient  toutes  les  industries  sans  doute ,  mais 
particulièrement  Tindustrie  férrière  ,  à  la  première  dé 
toutes  j  car  il  fiiut  bien  la  compter  parmi  elles ,  à  Tagri* 
culture.  A  cette  occasion  ,  nous  osons  dire  que  les  efforts 
du  législateur  ,  la  prudence  de  l'industriel  doiYent  tendre 
â  réaliser  ce  rapprochement  intime.  Tout  grand  manu* 
fiicturier  devrait  aussi  être  agriculteur.  Il  conyiendrait 
pour  la  sécurité  de  la  société ,  l'amélioration  des  mœurs  f 
la  stabilité  des  fortunes  industrielles ,  que  tout  chef  de 
grand  atelier  pût  au  besoin  se  replier  vers  les  travaux 
agricoles.  )e  ne  &is  ici  qu'indiquer  une  idée.  Les  déve» 
loppements  en  sont  nombreux  et  féconds.  Je  voudrais  avoir 
le  temps  de  les  exposer.  Son  application  a  été  tentée  à 
Bourberouge  avec  assez  de  succès. 

Le  minerai  lavé  ,  le  charbon  de  bois  et  un  sous-carbo*» 
nate  de  chaux  (  vulgairement  pierre  calcaire  oucastine  ) , 
sont  introduits  par  couches  réglées  ,  souvent  même  pe* 
sées  j  et  y  bien  entendu  y  en  proportions  étudiées ,  dans  laj 
capacité  d'un  fourneau  de  vio^-^un  pieds  de  haut.  De» 
soufflets  prismatiques  ,  mus  par  une  roue  hydraulique  , 
ajoutent  à  ces  premiers  matériaux  un  antre  non  moins 
important ,  l'air  atmosphérique.  Ce  dernier  élément  a  aussi 
ses  proportions  voulues ,  sa  voie  d'introduction  géométrie 
quement  disposée.  11  importerait  souvent  de  pouvoir  me- 
surer sa  densité.  Au  bout  de  dix-huit  heures  de  hnuttï 


feempëratare ,  d'actions  et  de  réactions  chimiques  encore^ 
va  peu  obscores  même  pour  le  savant ,  la  fonte  ou  fer 
Mqaide  se  dépose  en  hain  dans  le  creuset.  Elle  en  est 
tirée,  par  interadles'égaax ,  toutes  les  sis  heures ,  pour 
prendre  lea  direrses  iomies  de  la  TaisseDe  ou  poterie ,  de 
helles  de  roues ,  de  tu jaux  y  etc.  C'est  dans  uirmoule  en 
saUe  approprié  ,  tons  les  j^nrs  re&it  et  détruit ,  que  se  ^ 
eoule  b  fonte  liquide.  L'atelier  de  moulage  (  vulgaire* 
ment  une  moulerie  )  suppose  toujours  un  haut  fourneau 
ou  un  fourneau  anglais  ;  mais  ,  le  plus  souvent ,  d'un 
haut  fourneau  relève  seulement  une  forge.  Le  travail  du 
moulage  est  trës-iîigénieux  ;  il  ne  peut  guère  être  décrit. 
Après  les  procédés  généraux,  il  suppose  encore  dans  Fou* 
vrier  une  certaine  connaissance  des  propriétés  physiques 
du  saUe  ;  et ,  pour  j  couler  la  fonte ,  l'expérience  qui 
lui  a  appris  à  précipiter  ou  à  ralentir  à  temps  et  selon 
k  pièce  y  le  jet  du  liquide  ,  à  estimer  son  degré  de  cha- 
leur ,  à  reconnaître  à Tavance  le  point  que  sa  pression, 
grossirait,  etc. 

n  y  a  encore  une  foule  de  prévisidns  ingéftienses  ,  d'in- 
ductions presque  savantes ,  do  soins  minutieux  et  pour- 
tant indispensables^qu'exige,  indépendamment  de  l'adresse 
des  mains,  eet  art  du  moulage.  On  peut  le  regarder  comme 
fort  difficile,  et  phisdifficiledans  les  objets  grossiers ,  dans- 
le  métal  que  dans  les  aiitres  ,  parce  que  le  bas  prix 
même  ne  permet  pas  de  retoucher  les  pièces ,  si  ce  n'est 
pour  les  débarrasser  du  sable  adhérent  :  dernière  opéra- 
tion faite  par  les  femmes  et  les  enfants^  Ces  ^  difficultés 
ont  continué  à  placer  les  mouleurs  datis  une  sorte  de 
corporation  qui  a  ses  préjugés  de  vanité  et  ses  exigences^ 
d'admission» 
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Ce  n'est  bien  que  depuig  dix  ans  «pie  cet  art  a  marché 
rapidement  en  France.  C'est  à  lui  que  nous  devons  la 
perfection  ,  la  «olidlté  et  k  bas  prix  dea  machines  que 
réclame  VindiMPtrie.  L^expositicm  de  cette  année  prouve 
iàcontestaUement  qne  nons  sommes  sur  ce  peint  anssi 
avance  qne  nos  voisins. 

.  Sien  qne  des  ptocédés  plus  expéditîfr  se  soient  vulga^ 
risés  9  ce  jgenre  de  nan-4'ceiiivre  n'a  subi  ancMe  ditt!^ 
nation.  Les  éavtiers  sont  payés  ^  dn  moins  à  Bouifceitouge^ 
snr  le  tatif  de  t' asÉve  liède.  dest  poiit*«ro  à  lavMtéâne 
so^te  de  dinunntion  qne  ce  «uôntien  ,  pidëqne  l^itfgent 
a'a  patf  la  «éme  valeur  représentative. 

H  fiMtf  afdssi  :noter  que  le  prix  de  ces  produits  n'a  pas 
subi ,  depuis  quinze  ans ,  de  variatioa  sensible  ou*AiiraMe. 
A  la  vérité^  la  eonourronce  pirésenle,  dans  cette  carrière , 
4q  CTMtdft  ahst^dbs  ;  car  «n  établissement  de  ce  genre  nô 
suppose  par  «sntoMot  la  ^wùnon  sur  un  même  point 
^  matéiianK  ièdispensables  ,  de  débonchés  sûrs ,  d'^ne 
>Ms  firàpnéié  boisée  ,  il  /fiait  encore  pour  son  -  socéës  i, 
iadépeiidamment  d'une  bdliQte  direction  ,  une'qualité  par- 
ticulière dans  la  fonte  »  attachée  sans  nul  doute  à  celle 
4m  minerais,  et  probablement  aàssï  à  celle  des  dharbotas , 
et ,  par  conséquent ,  à  eeNs  Assilois  et  du  sol.  Cette  qua- 
lité .même  d^  lia  isnte  se  siMivîseen  aptftude  à  divers 
ntodngssu  OLn  inte  tde  Bonrberonge  ,  par  taémpfié  ,'  ^b 
coule  très-bien  en  vaisselle  et  en  tujraux.  Fougères  , 
BaintrdLo^  fknltstwn  ,  SaiiM-iBlàireen  ooft  fii^  dès  con- 
jdiâbBs  J'èatt^.  L'iitte  d'éOes  résiste  ,  sous  dix  lâiflimètres 
d'épaissBur  ^^m^  piNiStion  de  quatre  atmosphères. 

'Si  la  iMeattence  a  raison  de  s'eflrajer  à  l'aspect  de 
tant  de  «DOdftions  nécessaires ,  il  n'en  reste  pourtant  point 
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M  ooBSommateur  pour  la  regretter/  Noos  allotts  j  Mèg-^ 
iiears  ,  parcourir  rapidemeal  les  opérations  simnltanées 
et  midtipUées ,  employées  à  la  confectioa  des  vases  que 
lédameat  les  premiers  besoins  domesti^uss.. 

Le  bçif  est  abattu ,  ooupé  ^  dressé  eo  cordes,  voiture, 
dressé  en  meules ,  refroidi  à  l'état  de  ebarboo.  Ce  cbarboa 
est  ensacbé  ,  cbargé  »  dédiargé  dans  les  ebarbonniers  , 
cbaisé  en  paniers  ,  apporté  prds  le  fiNimeau ,  repris  pour 
être  enfin  jeté  dans  sa  cuve.  —  Jhmxe  apératiom. 

liO  minerai  est  fouillé ,  extrait ,  cassé  ,  trié  ,  ensaché, 
diaifé,  déchargé  sur  les  partenes  ,  voituié  au  lavoir , 
lavé ,  plongé  sous  une  chute  d*eau  ,  voiture  près  du  four^- 
neau ,  repris  par  le  diaifenr ,  et  jeté  sur  la  couehe  de 
charbon.  —  Treize  opératimi* 

La  pierre  calcaire  est  fouillée ,  chai^ ,  déchaigée  y 
cessée  ,  apportée  près  la  cuve  j  reprise  ,  et  enfin  Jetée 
avec  les  autres  matériaux.  — -  S^t  eféMÉmu. 

Le  sable  est  fouillé ,  purgé ,  duurgé ,  déchàngé ,  rentré 
pour  être  séché ,  repris  pour  être  cassé  ,  tanuaé ,  braMé, 
mouillé  }  et  enfin  travaillé  par  le  mouleur.  -^  Neufopé- 

ration^* 
En  somme  y  Messieurs  9  qwmmtô'ime  opâratUmi  prépa* 

xatûires  et  par&itemeo.t  distinctes  ! 

Passons  sous  silence  les  travaux  de  surveillance  et  d'en- 
tretien du  haut  fourneau.  Ces  travaux  cependant  exigent 
quatre  hommes. 

Revenons  à  la  fonte  maintenant  dans  le  creuset.  Elle 
est  puisée  ^  apportée  au  moule  pour  y  être  versée ,  retirée 
du  moule  ,  emportée  par  le  râpeur  ,  râpée  ,  apportée  au 
magasin ,  numérotée ,  empilée ,  retirée dea piles,  portée 
au  chargeoir  y  empilée  de  nouveau  ,.  reprise .  pour  être 


dhafgëe ,  empilée  dans  la  voitim ,  dMiàrgëè  i  «à  deÉti<- 
juition  j  empilée  chez  le  marchand.  <-*  Quinze  op&afbms/ 
Total  :  dnquanU'iixcp&aiians,  qui  supposent  une  année; 
et  cependant  le  consommateur  ne  paie  le  point  ou  la  Vyné 
de  sa  marmite  et  de  sa  chandiôre  que  18  à  âO  centimes; 
Là-dessus  il  y  a  beaucoup  à  défiilquer  avant  d'arriver  an 
prix  des  opérations  d-dessns. 

t.o  La  Tftlenr  dei  hoU  debont  pour  i^  Ul«  <m  litre*  •  .  •  0|03^ 

SUoP«ar«cfaat  de'pterro  cal- 
caire   •  •     700 

Frais  d'administration.  •  ^6o% 
liii|>otilioos  divertet.  •  •  1  9oo 


Bëparationset  rëfections 
«TerMi. 6  000  VaS  5oof.p.'i  000  oooi/^Il. 

Serrioe  annuel  d'une  ser*  f    on  pour  i  i|2ik««  •  •  .  0,018 

rurerie  et  d'une  me- 
nniserit.   •«•••••$  000 

Intérêts  de  fonds  dérou- 
lement   •  •  6  000 

Pertes  ëveiituellei«  •  •  •  a  000 


Dëjà  f  par  cooidqueot  f  o,o56 

cm  près  de  0|06 1  ce  qui  réduit  les  chiffres  de  Oflft 
à  0,20  k  la  ou  14  centimes.  -^  Soit  i3  centimes 
pour  17a  Vilogramme. 

'  '■  Et  encore  n'avons-nous  rien  déduit  pour  le  prix  des 
transports.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  les  relater  : 

Charbon. 1  100  000  1/2  kil.  ou  lîv. 

Pierre  calcaire 700  000 

Minerai.      * 3  800  000 

Sable 400  000 

I 

Matériaux  divers  pour  ré- 
fections  [Mémoire.) 

•  >        * 

Somme  totale.  .  .  6  000  000  1/â  k.,â  la  dis- 
tance moyenne  de  deux  à  trois  heures. 
Enfin  ces  matériaux  produisent  en  fonte  1  âOO  000  liv. , 


jipàMiim  «iil*im  iMispoft  à  pojtr.  Ce  trtmspoH  est,  teme 
mofm  y  da  vingt  à  wigt-ofaiq  Ueuet.  Je  vom  bisse  à  est!- 
PMT  »  ItottiewB  1  ee  que  d<rfve»t  prélever  ces  prix  de 
vcjtf^  mm  les  «,t  a  iMtmu  iAm  bMt ,  '  éC  eeloi  qu'A 
eoimeiit  d'^tribuer ,  .par  cMeéqwnl ,  àmx  oinquànle-iix 

Quand  on  réfléchit  à  œ  nomtf^  àla  Artée  deqneleywa^ 
^nes  d'entre  elles ,  au  talent  fa'eUes  érigent ,  on  est  in- 
duit à  penser  qu'il  y  a  exagération  daneees  eatittationek 
(  Qodques  oonsidéntions  les  expliquent  snC&sanunent»  Le 
*  grand  consommateur ,  quel  qn'il'smt ,  méraede  Journées , 
doit  les  payer  minas  clier  4  op ,  ie  maître  de  forges  peut 
être  et  doit  éti'e  ce  grand  .consommateur,  ^il  lèvent.  Il 
a  même  un  double  avantage  à  étendre  -sa  fabricntiott  jus- 
qu'aux dermères  limites  de  la  prudence  :  car  d'abord  il 
gagne  sur  les  frais  généraux  qui  restent  à-peu-prés  les 
[  mêmes  ,  et  puis  sur  ce  qui  coûte  le  plus  ,  sur  la  main- 
..d'œuvre  ,  parce  que  la  continuité  de  ces  travaux  garan- 
tissant une  existence  à  Touvrier  ,  celui-ci  lui  vend  son 
tepps  au  meilleur. compte  possible.  En  second  lieu  ,  et 
c'est  un  de  .ses  talents  d'administration  ,  il  a  dû  recber- 
dier  ,  appeler  ^  solliciter  toutes  ses' forces  de  temps  ou 
d'action  répandues  éparses  autour  de  lui  sans  but  y  sans 

■      ■ 

objet  ;  il  les  aura  à  bon  compte ,  habitué  qu'on  était  à 
ne  point  les  employer.  Ainsi  il  créera  quelques  resaonrces 
pour  ses  voisins,  et  travaillera  en  même  temps  à  la  pros- 
périté de  sa  chQse-:  tantôt  ce  sont  les  journées  de  che- 
^vnnx.  de  bét  qu'on  ne  peut  utiliser  l'hiver  ;  tantôt  celles 
^.femmeS'  9*  d^fants  ,  d'inflrmes  qui  ne  pourraient 
porter  jilns  loin  un  )oar  ,  un  demi-jour  ,  une  heure  de 
tr%vaU  senkment.  Ainsi  ^  so^  cette  influence  d'aModa- 

tion 


^4  intelligente  dont  Vîiitdrôt  fyit  le  tten  ^  dont  k  éi^ié 
s'applandit ,  une  i^ule  de  forces  mînîfaes ,  jiaper€q>tiUei 
;e  réttfiisseot  en  v^  oeotre  eomiauii ,  pour  y  entretenir  la 
vie  9  et  pour  eo  tirer  ea  retour  ime  part  proportioD»ello 
de  bénéfide  et  d'aisance. 

Messieurs  ,  dans  cette  in^ve  question  qui  a  occupé  lai 

législateurs  de  potre  époque  ^  et  qui  doit  sana  doute  re*^ 

Venir  en  controverse  «  la  réduction  du  droit  sur  les  ftn 

étranger^ ,  il  est  remarquable  qu'en  Taïqiènàiil  sur  le  ter<« 

rain  de  la  philanthropie  ^  on  n'ait  envisagé  qu'une  desen 

&ces  ,  qu'on  se  soit  attaché  avec  une  insistance  inouïe  à 

signaler  les  prétendus  avantages  qne  retûreraient  de  eel 

abaissement  l'agriculture  et  les  consonciniateurs.  Les  phrases' 

touchantes  étaient  faciles  snr  ce  point  ;  l'op  eût  pensé  ,  k 

les  entendre  i  que  les  classes  malaisées  de  la  société  ver-* 

paient  les  denrées  de  première  né^eessité  à  un  prix  que 

leur  garantirait  toujours  l'abondance.  A  tous  ces  discours  f 

il  a  été  répondu  par  des  chiffres  irréfragables  ;  il  en  ré- 

l^nltait  )  par  hectolitre  de  blé  >  à  peine  qudques  centimea 

de  dioiinution.  Qu'en  vue  de  ce  résultat  y  et  siutout  paf 

protection  pour  l'industrie  en  général ,  Ton  eût  ruiné  cette 

^utre  industrie  du  fer  ,  déplacé  Texistence  d'ouvriers  ip9é* 

çîeux  ,  mais  d'ailleurs  valides  çt  aisés  ^  il  n'entrerait  pan 

dans  notre  sujet  d'articuler  ici  des  rédamatietis*  MaiSj  an 

tout  ceci ,  on  a  posé  des  chiffres  d'existenee ,  sans  être 

parfaitement  éclairé.  On  a  bi^n  trouvé  dans  lea  statis»» 

tiques  officielles  des  usines  métallurgiques  le  nombmden 

ouvriers  en  quelque  sorte  immatricplé  dans  ces  établisse* 

ments  ;  mais  on  v^^  point  recensé  cette  classe  de  gam 

(  je  ne  puis  dire  d'ouvriers  )  bien  autrement  nombreuse 

et  misérable  ,  qui ,  conme  Je  le  disais  >  qiporte  si  peu  f 
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«t  rarement  et  de  si  loin  ,  qu'elle  est  ^  peine  comme  ,  df 
jamais  coinpît*e.  Par  conséquent ,  on  ne  pouvait  voir  que 
h^rvfne  d'un  établissement  comme  celui  de  Bourberouge  ^ 
replonger  dans  l'inertie  toutes  ces  forces  disséminées  , 
nulles  par  elles-mêmes  et  qui  ne  râlaient  que  par  leut 
^Uection  ;  et  qu'il  devait  s'ensuivre  pour  toutes  ces  fa- 
milles un  retour  affreux  vers  la  insère  ,  l'appauvrisse^ 
ment  pour  toute  une  contrée  ;  et ,  pour  la  société  entière, 
la  perte  d'élémeots  de  richesse  restés  dès-lors ,  faute  de 
centre  d'agglomération  ,  complètement  improductifs. 
'  C'est  donc  aussi ,  car  je  n'envisage  que  les  cdtcs  mo- 
raux, de  cette  grande  question  ,  c'est  aussi  par  huma-* 
yité  poumine  population  nécessiteuse,  mal  comptée  , 
ifihalMle  à  se  pourvoir  ,  sans^  état  bien  déterminé  j  que 
nous  réclamons  totit  ce  qirf  peut  protéger  des  établis- 
sements devenus  pour  l'indigence  q<ii  les  entoure  un 
véritable  établissomeiit  de  charité. 
•  Revenons  maintenant  aux  ouvriers  qui  habitent  Bour- 
berouge même,  auxquels  ]e  travail  est  garanti  toute 
)'ann?e ,  et  qui  reçoivent  en  quelque  sorte ,  pour  gage 
de  cette.convention,  le  logement,  un  jardin  et  le  chauflage* 
'  On  peitt  les  partager  en  deux  caté^ries  :  c'est  le  sa- 
hire  qui  les  distingue.  Le  salaire  est  la  mesuré  de  la 
iraleur ,  du  talent  et  de  l'importance. 

La  première  se  compose  de  trente  ouvriers  divers  , 
dont  vingt-deux  mouleurs^  Leur  journée  est  de  2  francs 
à  â  «francs  50  centimes. 

Pour  les  mouleurs ,  Tannée  de  travail  est  de  trois 
cent  cinquante  jours ,  et  sur  ce  nombre ,  soixante  sont 
employés ,  soit  à  des  travaux  de  défrichement ,  à  raison 
4^  2  francs ,  soit  à  l'extraction  des  mines ,  à  raison  de 
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à  à  4  francs.  Ces  prix ,  dans  le  pây i  et  à  c6(ë  des  araih 
tagcs  ci -dessus  indiqués  j  sont  énormes^  mais  les  résul- 
tats moraux  obtenus  par  cette  succession  de  travail  ^ 
tompenseront  et  au-delà  ce  sacrifice. 

Pour  les  mouleurs  qui  s'estiment ,  6t  qui  sont,  en  éfiet^ 
les  ouvriers  privilégiés ,  Tannée  apporte  un  salaire  de  7 
à  800  francs.  Si  maintenant  on  suppose  ,  ce  qui  est  la 
Condition  ordinaire ,  une  femme  et  un  ou  deux  enfiints 
dans  le  ménage  ,  ceux-ci  pourront  apporter  à  la  corn* 
tnunauté  au  moins  100  francs  par  an ,  ce  qui  constitue 
une  sorte  de  revenu  de  8  ft  900  francs ,  sur  lequel  il 
n'y  a  de  non-valeur  que  les  jours  de  maladie  et  de 
débauche  :  ceut-là  sont  rares ,  et  ceux-ci  encore  plus. 
En  y  ajoutant  tes  avantages  du  toit ,  du  feu  et  du  jardin  y 
it  y  a  là  (outes  les  conditions  de  l'aisance  ;  aussi  se  ma» 
nifeste-t-elle  dans  tous  ces  ménages  par  la  propreté  du 
Mobilier  ,  le  choix  du  vêtement  et  les  habitudes  du 
régiaie. 

La  seconde  catégorie  est  rétribuée  de  i  franc  25  oen* 
limes  à  2  francs  par  jour.  Le  nombre  de  ces  derniers 
ouvriers  varie  > de  quarante  à  cinquante. 

Cette  population  ^  avec  femmes  et  en&nts  ,  se  compose 
de  cent  quarante-six  individus.  Elle  est  groupée ,  à  l'abri 
d'un  rocher  escarpé  ,  dans  le  déchirement  profond  et 
abrupt  de  la  colline  ,  au  bord  d'un  vaste  baîssin  qui 
à'ouvre  et  s'étend  vers  la  Bretagne.  Au  milieu  de  ce 
hameau  s'éhnce  par  jets  entrecoupés ,  tantôt  la  flamme' 
du  haut  fourneau ,  tantôt  celle  de  la  forge.  Le  bruit , 
le  mouvement  ,  l'activité  laborieuse  remplissent  cette 
anfractuosité  de  la  forêt.  Au-delà  ce  sont  ses  solitudes; 
en  avant ,  quelques  tapis  de  verdure  que  découpent  en 
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fotiHii  l/Bft  ûai^osiUs  d'upe  pctjte  rivière  fougiiAQs«  ;  un 
l^u  pl¥8  iQio  >  1^6  landes  infertiles  sur  lesquelles  ils  ont 
tt4  fipoq^iiv  h  grands  fn^is  ^  une  route  ^^^p^rtem^n^Iff 
tendue  devant  Bourberouge  ppmine  une  cofde  sous  uip 
|fC  ;  «afin  la  ceinture  d'un  horizon  de  trois  k  cinq 
lîeiiies.  Cette  ppsition  est  pittoresque  ;  elle  est  même  | 
ffuf  les  proportions ,  toute  helvétique. 

h^  «omhr^  A^  habitants  de  cette  colonie  onvrièr« 
s'est  aocru  duo  ti^^  4^pp}s  quinze  2^ns  y  sur  le  cbitr9 
aM>yeo  cent  vingt^trois.  La  mort  n'4  pas  pris  toutes  \ef 
viotimes  qui  M  étaient  dues  d'après  les  calculs  ordfr 
Mires  I  ûi|  0^  offppte  dans  ce  laps  de  temps  que  yingt* 
sept  décès.  Piverses  causes  les  ont  amenés  :  il  fiiot  en 
ILltriboer  sept  aui  infirmités  d'qn  âge  avancé  ,  sept  | 
la  ftiibl^sse  de  ronfiince  ,  un  À  un  accident  ;  lès  douoi 
autres  appartiennent  à  des  affections  diverses ,  mais  toutee 
à-p^-près  sigoalées  par  des  symptômes  inflaipmatoires. 

Ces  résultats  méritent  quelque  attention. 
.  Je  me  iSUÎs  étendu  si  longuement  y  trop  longuement 
peut-ètr^  t  S|ir  lo  haut  fourneau  et  la  moulerie  de  Bour- 
berouge y  que  ,  dans  la  crainte  de  causer  la  fatigue  o^ 
rennoî  1  j'ai  cru  devoir  pour  la  forge  m'arréter  aux 
données  générales  exprimées  au  commencement  de  cettn 
lecture. 

En  daignant  provoquer  ces  confidences  industrielles  ^ 
tn  roontra9t  votre  sollicitude  pour  la  classe  qui  tra- 
vaille f  pour  l'homme  qui  produit ,  pour  tout  établisse- 
ipent  qui  a  besoin  de  réunir  Faction  ,  rintcUigence  et 
les  capitaux.  »  vous  aurez  fait,  Messieurs ,  un  grand  bien. 
Ces  enquêtes ,  en  vous  éclairant  sur  ce  que  chacun  pos- 
rde ,  vous  permettront  aussi  de  trouver  ce  qui  manque 


â  cbaeiiD  y  et  par  coné^^eM  de  M  être  iitilé  ,  et  c'est 
Vôtre  loiiâMe  but ,  par  vo»  c(rti6éiis ,  pi(t  h  puMlcité  éu^ 
ibeutiqtie  dôimée  à  ses  effort?  y  et  inieuit ,  sil  lê  Ikllâit  ,- 
pat  un  appel  à  ratieùtiofi  dé  volontés  ^përlëùreSf ,  tippé 
ioujoiifs  |)ii(8saÈ(t ,  quand  ff  est  forùiulë  pàt  vint  BtScièié 
éclairée  et  par  dès  ^ehs  inférés  et  indftidttetleiiieiit 
désintéressés.  Enfin  ,  IfesdéUr^  ,  fces  éttqtiéie^  aùroiif 
encore  pi^oéiii  un  âiifre  Uëù  :  étlès  âtifôdt  rdfeW  , 
fionoré  f iâduétrie  ;  elle  a  èficôrè  bësolA  di^  céi  eûéôU^ 
râ^ements.  Il  èsi  des  es^iiits  éiroiti  et  èbagttns  qui 
)a  niét)risént  précisémetit  pài^6  qu'elle  |ifoduit  f  (^tà 
font  fi  de  tout  travail ,  torkqtffl  abbtàtK  A  tibé  ^éstiotf 
d'argent  ou  de  commercé',  ft  éÛ  àsl  ifâtlfrtls  ^  pftf** 
testent  de  leur  bienveflîancè  p6ut  l'ïftdustfîeï ,  et  ijvi 
n'ont  pour  ses  r3Vers  qu'une  Wflîëu'Sé  piiîé ,  ptoiir  ilésr 
iuccès  qu'une  jalousie  feôstiïe.  Vos  tëutrioriô^  contrîlrtiiôfônt 
paissamment  à  déraciner  ces  pié'^^és.  ktstlibHtiàit^  y  k 
réconcilier  sincèrement  ces  eûnetnià  secfets.  Elléë  reWut 
pénétrer  dans  nos  mœiirs  c*  ^ue  ûôtr^  légèreté  dédai- 
gneuse combat  encore ,  Tesprît  de  éetiè  «etrténée  s!  tri- 
viale et  si  sage,  consacrée  d'ëîltèurs  par  Hotte  phrf 
respectnble  livre  :   Hi^  condamna  Vhomme  att  travail, 

M.  dé  Caumont  prend  la  parole  pou^  adresser  fles 
felicitatiohs  &  M.  de  Pracontat  sur  son  bel  étâbUsseftreniJ 
et  là  bonne  direction  qui  présidé  à  cétfè  èxploitàtlôît, 
et  lui  remet  une  médallld  d'argent  qtd  Itii  à  éCS  d!^ 
éernéé  par  le  Conseil  géùérat  administratif.  ' 

L^eùqùête  s'ouvre .  eksulté  ûut  la  Aibri^^t jôn  de  Vt 
poterie  dans  la  commune  de  Ger.  Une'  vingtaine  déf 
fourneaux  sont  en  activité  dans  cette  petite  comuiime 
^ui  i^approvlsionne  de  t^rtè .  au-defaors  y  et  n'âr  ûdt  Jns^ 


fa'iei  qad  Uw  peu  d'eSbrts  pour  sortir  d'une  routiue 
de  trots  sièdes.  Uu  seul  &bricant  a  essaye  d'améliorer 
la  poterie  au  moyen  de  l'applicatioa  d'un  Ternis,  et  il 
a  bien  réussi.  Ge  ùbricanl^est  M,  Graindorge  qui ,  présent 
i  la  séance ,  a  apporté  quelques  échantillons  de  sa  non* 
Telle  fidurique.  L'Association  les  examine  avec  intérêt 
et  lui  adresse  de  vives  félicitations. 

Le  lissage  du  cbanvre  et  du  lin  est  Follet  d'un  commerce 
particulier  à  Barenton  et  à  Saint-Gyr  ;  commeroe  assez 

eonsidéiaUe  et  qui  fait  marcher  plus  de  cinq  cents  métiers. 
Une  filature  de  laine  existe  également  à  Barenton ,  fondée, 
il  y  a  une  ^pnnxaine  d'années  ^  par  M*  Hattière  qui,  sang 
vessourees  d'éducation  et  de  fortune  ,  est  parvenu ,  A 
Ibrce  d'intelligenoe  et  d'activité ,  à  donner  à  la  manu- 
l^Msture  créée  par  sea  mains  une  asses  grande  importance. 
L'Assoetatioa  lui  adresse  ,  par  l'organe  de  son  président  y 
des  félicitations  et  des  encouragements. 

Les  mêmes  éloges  sont  accordés  à  un  iâhricant  de 
Saint-Hilaire ,  M.  Milan ,  qui  a  singulièrement  perfec^ 
tjonné  la  fabrique  de  boutons  en  os  ,  en  ivoire  ,  en 
nacre ,  en  bob ,  établie  dans  cette  ville  depuis  une  dixaine 
d'années. 

L'état  deTsouffirance  des  papeteries  y  produit  par  l'im- 
portation des  nouveaux  systèmes  y  avait  éveillé  au  plu^ 
haut  degré  l'intérêt  de  l'Association.  Malheureusement 
un  petit  nombre  de  fabricants  avaient  répondu  à  son  ap-^ 
pel,  et  elle  a  dû  ajourner  à  une  enquête  spéciale  qui  aura 
lieu  à  Sourdeval  ,  l'examen  des  moyens  les  plus  proprea 
i  remédier  à  cette  souffrance. 
""  ^  Le  Conseil  ayant  décidé  qu'une  médaille  d'argent  serait 
décernée  &  l'industrie  de  l'arrondissement,  le  sCiulin  est 


oQYert  à  Tefïet  de  désigner  Vmdnstrie)  qui  recevra  cette 
récompense.  M.  Graindobgb  ,  fabricant  de  poterie  à  Ger, 
obtient  la  majorité  et  reçoit  la  médaillé*  Des  mentions 
koBOraUc^  ^nt  accordées  à  MM.  MimicTTE,  filafeur.df» 
laine  ;  Milan  ,  fabricant  de  boulons ,  à  Saint-Hilaire  ;  el 
h'A^mLJLX  PB  Saint-Pois  qui ,  après  M.  Graindclrg^  y  ont  oi>-> 
iMu  le  plus  de  suffrages. 

.  Avant  la  clèture  de  la  séance ,  II.  de  Caummit  lapiielle 
qne  T Association  a  mis  à  la  disposition  des  membres 
de  son  Conseil  qni  résident  dans  rarrondisscment  im^ 
llortaia ,  une  somme  de  nnnx  cbht^  VBi^ce  i|m.p<*ir- 
ront  être  divisés  4>n  buit  primas  y  doooéa  .  Qonim0 
zécompen/ie  aux  domestifues  qm  se^^ont  frit  fsmanqfieD 
par  leur  bonne  conduite-  et  leur  moralité*  Es  cMséquwoe^ 
MM.  de  MiU j  ,  de  Bonvonloir  »  de  Pracontal ,  l'abbé  Yiel 
et  d'Auray  de  Saint-Pois ,  membres  du  Conseil  y  se  réunib 
font  9  sous  la  présidence  deM;  le  sons-préGit  de  Mortain , 
inspecteur  de  l'Association ,  pour  recueillir  les  ronse^ 
gnements.  nécessaires  et  procédel^  à   l'emploi  de  (sette 
aomme.  Les  200  francs  sont  remis  immédiatement ,  pan 
H.  Godefroy ,  à  M.  de  Miljy. 

,   M.  de  Caumont  termine  en  remerciant  les  habitants 
de  rarrondisscment  de  Mqrtain  de  l'empressement  qu'ils 
oi|t  vois  à  répondre  à  l'appel  de  l'Association  normande. 
La  séance  est  levée  4  cinq  heures  et  demie. 

V Inspecteur  remjpliêsant  le$  fmctims  di  Secrétaire ,. 

Léon  DE:  LA  SICOTIÈRe. 

Lt  PrAidtiU  de  la  SecUmt , 

m  PftACO>'TAL.  , 


DISTRIBUTION  DES  PRIMES 

AUX  DOHESTIQCBS  FAE  LE   CONSEIL  DE  L'ASSOUAtlOlT. 

Le  GbmtDÛdon  qui  avait  été  dfargée  (b  leeodllir  dei 
fensaigneatieiito  sur  lei  plus  aoeJéna  domosCiquea  dt  diaqûe 
caaidii  I  a  préieaié  son  trarail  dans  la  aéaiioe  de  la  Société 
fagricultore  de  Hortain ,  le  29  juin.  Uo  leul  oaotoa  «  mtaà 
de  Silû^Mi  9  n'a  point  adi%âié  de  doeumenU  satiafiiiiants. 
La  rend0e  delà  prime  qui  lui  ëlilt  deelfedée  est  a)ouriiétf 
Jusqu'à  ee  que  laCommi^ioo  puisse  être  flairée. 

D'apr«i  ks  eertifleau  adressés  par  lilf.  les  maires  et 
les  fonetionnalrss  de  fÀssoeiatlon ,  sept  Uvrets  de  la  talsse 
d'épargnes  ent  été  remisy  à  titre  de  prime ,  au  nom  de 
r  Assodalion  oermande ,  par  H.  Le  Maistre ,  sous-prëfeC 
ée  Mortain ,  inspecteur  de  l' Amodàtion  ^  aux  domestiques 
dont  les  noms  suivent  4 

Bieidn  (  Jean )  y  chea  M.  Leuet ,  maiie,  à Mil^y ,  eantoii 
de  SaiAt^Hilaire  ;  elnquante^iuàtre  ans  de  service. 

Dins  ee  même  canton  une  mention  honorable  est  èé^ 
6eriiéeàTiennot(JeaD)»  checM.  Le  Oiat ,  i  Landelles  ? 
depuis  cinquante  ans* 

'  Hamel' (  Jean  )»  chea  H.  Le  Marier ,  à  Uontigury ',  canton 
dTIsigny  :  cinquante  ans  de  service. 

Hangttdin  (  Mathurin) ,  diei  11.  Oesbert ,  à  Faîtières  ^ 
canton  dn  Teilleul .'  trente^un  ans  de-  service. 

Erard  (Julien  ) ,  chez  M.  Poisnel ,  à  Sourdeval ,  canton 
de  Sourdeval  :  vingt-trois  ans  de  service. 

M<»itilon  (  JuHen  )  «  ehez  M.  Poisson  à  Barenton. 

Le  Loutre  (  Jacques  ) ,  chez  M.  Bochaio ,  à  Bion  y  canton 
de  Mortain  :  trenie-un  ans  de  service. 

Ramé  (  Jacques  ) ,  chez  M.  Voisin  ,  au  Mesiul-Adelce  y 
canton  de  Juvignj  :  vio£t*un  ans  de  service. 


ntÉffitotHis 

Sur  un  abu9  qui  $*esê  nUroduU  dans  Varrondissemx^  de 
'    Viré  ^  rèlêtbmàm  n  Ptmge  ièè  ëùuaè  toHfti^ 
Pihigùtltmâtiiptùirûi,fitmrlésmyemd 

l'ai»  W.  IbiEÀ  ÈkOTÙtÈLB  ,      , 

Gliév»ti«r  «le  II  MflM  .#iioiiA«tf# ,  Mtf eh  Souà^pééM  ,  ifteAkbré 


<ed  fiëtitis  riVMlHSll ,  d«É  tlli^datfx ,  Tèrttf etieti  dé  ces  cours 
d'eftn  ^  lelltr  pKdice ,  les  règlements  autqtiets  ils  doivent 
être  MM^lds  5  Mut  des  objots  si  indportdtits  dams  le  doubla 
jAlérél  de  l'agrtettltafe  et  de  l'industrie ,  qae  Ton  petit 
dire  à  bofi  dMit  ^'il  en  est  peu  qui  touchent  plus  diré4^ 
tement  à  la  prospérité  pubKque  ,  et  qut ,  par  suite ,  mé- 
riltiil  ^Ids4'«Ëdter  la  âolKcitude  de  Tadministration. 

SaM  éUCrér  éans  Yexktaéh  dès  Icls  et  dés  féilêtàatkti 
l|tti  tfégteenft  telté  inatiére  i  «ans  pfétendre  indiquer  lerf 
laciiBeB  fiouilMtMè  que  k  tttfeiion  et  la  pratique  y 
laissent  apereeviif  f ,  ma  se  bornera ,  dans  ce  mémoire ,  à 
ftter  râttenfièii  de  ^autorité  pid)Iique  sur  Tétat  d'éncom* 
brenietit  et  le  mauvais  entretien  des  petits  cours  d*ean  , 
des  niisiBeatcx  y  dans  rarrondissement  de  Vire  ;  â:  slgiUder 


m  ébêûgemÊOi  éhmt  et  préjudiciable  an  jntblic  j  qui  l' j 
eti  oféré  relativeiBf ot  au  temps  où.  je  pratique  rirriga* 
tion  des  prairies  ;  et  h  préseater  quelques  observations 
sur  l'urgeDce  et  sur  les  moyens  d'arrêter  une  ionovatioa 
«tiisiUe. 

.  C'est  uoe  cbose  connue  que  là  surAee  de  rarroodisse- 
ment  de  Vire  présente  une  mnltitude  de  monts  et.  de 
Tallées  ,  et  qu'elle  est  sillonnée  y  en  sens  divecs ,  par  une 
infinité  de  petites  rivières  ,  de  ruisseaux  qui  fertilisent  ses 
prairies  y  la  partie  la  plus  précieuse  de  son  sol  i  généra- 
lement pauvre  et  peu  productif.  Ce  sent  y  en  lAét ,  les^ 
iiios  et  les  pÉUirafss  que  foumisseal  les  prairies ,  qui  per- 
mettent aux  cultivateurs  de  nourrir  et  d'élever  des  béCes 
à  corne ,  industrie  qui  (ait  la  principale  ridiesse  du  pays. 

Personne  n'ignore  non  plus  que  la  population  de  cet 
arrondissement  est  généralement  répandue  dans  des  vit 
lageset  bameaux  t^ars  et  disséminés,  anr  son  territoiie» 

De  ces  deux  fiûts  on  est  en  droit  de  conclure  que  nuUtt 
part  y  l'exécution  des  lois  et  règlements  sur  la  poliee  et 
l'entretien  des  cours  d'eau  >  la  vigilance  de  l'adminîstmr^ 
tioD  sur  le  bon  usage  et  la  juste  distribution  des  eaux  cou* 
rantes^  ne  peut  avoir  plus  d'influence  sur  ]fL  pmspécUéda 
l'agriculture  et  le  bien-être  des  babitants» 

Depuis  un  certain  nombre  d'années ,  on  se  plaint  engi^ 
néral ,  et  non  sans  raison  ,  de  la  diminution  du.  volume 
des  eaux  des  rivières.  Cette  atténuation  dans  la  masae  dea 
eaux  courantes  est  attribuée  tantùt  à  des  causes  généndes^ 
tantôt  an  déboiseycnent  progressifdu  pays. 

Sans  nier  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  réel  dans  les  diverses 
suppusitiQns  formées  à  cet  égard  ,  on  ne  ctaint  pas  dédira 
qu'il  est  incontestable  que  ,  dans  l'arrondissement  dQ 
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Vire  9  cet  amoindriMmieDt  des  ean^des  nyiècef  d«it  Mrt 
parikolièreiiieiii  altriboé  au  défiiut  de  oorage  annvisl  4m 
sources  y  des  fontaines  et  des  canaux  qm  reçoivent  le% 
eànx  qui  en'déeoulent  ;  et  aessi  â  oeque  ,  depuis  plu- 
•ieurs  années ,  on  n'observe  plus  l'ancien  usage  pour  1q 
temps  de  rarroseniieot  des  prés. 

De  temps  immémorial ,  c'était  l'usage  universel  du  Bo^ 
csfe  de  n'emplojer  les  eaux  courantes  à  l'irrigation  que 
depuis  le  l.*'  novembre  de  chaque  année  (la Toussaint) 
jusqu'au  25  mars  de  l'année  suivante  (  l' Aonôn^tion  )• 
L'expérience  avait  démontré  que  l'ari^MMige  dirigé  avec  un 
telligence  et  pratiqué  avec  toin  dans  celle  période  du 
l'année ,  suffisait  aux  besoim  des  prairies.  Pendant  k^ 
autres  mois  qui  comprennent  le$  temps  de  chaleur  et  4o 
sédieresse,  feau  coulait  dans  ses  canaux  naturels  ^  ajafi^A 
des  vallées;  elle  allait  remplir. les^TOotoirs  ,  renouveler 
ceHa  des  abreuvoirs ,  des  lavoirs  dofdtinés  aux  usages  d«| 
yittages  et  hameaux  voisins ,  et  se  jeter  dans  Wriviëreil 
dont  elle  alimentait  le  cours.  .         / 

La  cupidité  de  quelques  propriétaires  et  fermiers  dont 
les  terres. sont  traversées  par  les  eaux  courantes  ou  les 
ibordent ,  a  interverti  ee^  ordre  consacré  par  le  temps  ^ 
et  dont  l'expéiience  avait  justifié  la  sagesse  et  démontra 
Ififi  avantages.  On  ne  se  renferme  pins  dans  les.  ancienne^ 
limites.  Il  y  a  plus  y  on  choisit  habituellement  le  qto; 
ment  qui  suoc^à  la  récolte  desibias  ,  le  tenaps  le  plus 
chaud  de  Tannée  y  pour,  diriger  et  répandre  9ur  les  prés 
la  très-fidble  quantité  d'eau  que  contiennent  les  ruisseaui^ 
à  cette  époqiw. 

Les  conséquences  de  ce  changement  sont  Ikcilps  à  ap^ 
préder.  Quelques  cultivateurs  en  retirent  un  certain  a|NUi- 


/ 


mté  tftt  <>èt6MrAt  iktk  ré^aiik  plui  tlgoiiMtii  ;  Mts  \m  MtrM^ 
M  |4m  gMfd  Mttli^ ,  ett  i^¥6âi  110  ieÉtiMo  fc^ 
èl  l'îiitërèC  publié  eà  s<mA6  notflblêiftMk 

ÈnMtî  i  M  têites  sur  lé^nellet  on  «bidak  1»  firiU» 
tiet  d'Mi  qtii  Oênlâit  dâas  les  ruiesMin  y^tMiém  ptr  la 
chalear  »  l'absorbent  eo  presque  tétettlé.  La  porfion  qal 
peut  fesler  te  dissipe  pto  ré?ap<n«tioii  ^  easorte  qaé  le 
IR  liÉilimld*  Mars  d'eau  se  dessèdie  et  s'obsirâeett  point 
ai  ne  plus  trànsmettiv  les  eaw  selon  sa  dêstisAtieii. 
«  Më4svS|  ks  abreoveiri  y  Isa  latMfv n'ëUsit  plus  àU* 
mÊÊêê  y  se  itwmMl  i  see  dans  le  telB^  itt  feasi  esl 
le  {Ans  rare  et  où foB en  a  le  plus  de  besoin }  oiiles  eaint 
êfiA  j  restent  n'étsnt  phis  remirrelées  «  eessentd'élre  eoa^- 
ifenaUes  penr  leJiMStail ,  et  deiriemieAt  improptes  auâ 
nsagdS  doBiesb<|nes. 

Aldêl ,  paf  le  flit,  et  potur  FaTaUtige  d^wi  on  d» 
ipèlqfttes  pfopriétnres  onfehkilerÉydèSTffligeBr  ^Imi* 
Itaeaaz  se  tronvent  ptiréê  de  Pean  ipA  lenr  cet  Moessi^ 

n  est  bien  évident  »  dans  cette  dernSèrè  bypotMse  sm^ 
iont ,  ^ne  llonotation  ddMMoée  est  oôètnril^  ail  fcéa  do 
k  loi ,  et  40'il  serait  possible  d'en  ôMentr  lil  réproftsioti 
par  les  tribunaux.  Quand  ,  eO  effet  4  l'al'liéle  641  du  Code 
dtil  intctdlt  au  propriétaire  d'une  sôiii^oe-  Ift  fteuMé  d'en 
Changer  le  cours ,  lorsqu'il  fimrok  ëvtÈ  bsAillants  éTuno 
HbMmune ,  tillage  ou  hameau ,  Feau  ^ili  lèa^  est-  néoes^ 
tkife  j  û  ne  saurait  être  permis  ànx  proprtétAes  dont 
les  bérHageS  sont  traversés  par  uneéan  oonralltetrti  berAMil 
œHe  ean ,  4'eû  priver  les  baUtantsdes  tilhi^  et  batteailt 
à  qui  elle  est  nécessaire  ,  et  qui  la  réclameni  pour  leorSL 
bcsoms* 
•  Mais^comnie  ,  indépendamment  de  tette  dcrnièl^  eir-^ 


QB|»8tiiieeS  Tabuf  ooatre  lequel  on  ^élôta  eat  pf^ifii^ 
ciaUç  à  1^  pmqMa  lotalité  dia^  propdëUiirea  qpi  vsof^ 
daftAâuac  •oiiff8iit09.<;  (oemme  il  empêche  ralimenUtîoii  4ei 
tiviènes  el  Diût  4ii  bien  général ,  ç'e^^  4  radmiqigtratiaii 
siipérieure  qu'il  eppartient  de  pieadre  4ea  metwei^  poui; 
le  ftife  tmer^ 

SoD  action  ^t  d'autant  pins  nécessaire  dans  l'inténl( 
4es  ysagera  des  eaux  oonrantes ,  que  l'ariicle  645  du  Cod4 
civil,  qui  aUrilnie  aux  tribunaux  ordinaires  la  eonmiiisanofi 
des  contestations  qui  s'élèvent  entre  les  propriélaires  mth 
quels  les  eaux  oonrantes  penyent  être  ntOes  »  lettf  pmsccit 
bien  de  eoncHier  l'IntMt  d$  VagrwUHtr^  a^e  h  rmpeei  4$ 
ùluprfipiiétéfdefaireclmrvw,  dantiçua  lâ$  eoigkiT^gbh 
9nmi$  particuliers  et  foça^x  ;  mais  ne  leur  impose  ^nçiiiHi# 
nMttt  roblifutiop  de  eonsuUer  et  de  ftire  suivre  k$  ytagee 
même.  Car ,  en  Tabsenee  de  r^glcm^^  furfie^iars  a  hems 
qui  n'existent  point  pour  l'arrondiwsfnent  de  Vire ,  le« 
tl^ibimatix  »  dans  leurs  jugements  en  inaUère  d'usage  de^ 
enux  conrent^s  pour  l'irrigation  ,  peuvept  n'avoir  égai4 
à  l'ancien  usage ,  qn'auUnt  qu'ils  le  trouvent  identique  4 
Vintéréi  ds  l'aipriculture  et  eqmfUiqble  (me  h  reepeçi  44  A  h 
fiVOfpriM, 

k^m  e-tion  quelqiie  raison  d©  penser  que  ri  un  pni^ 
priélaive  dopt  Th^iUge  serait  bordé  ou  traversé  par  q« 
imisseau  ,  iie  plaigUit  de  ce  qii'un  propriétaiise  supérieur 
absorbe  toutes  les  6aii;x  ou  la  plus  grande  partie  des  eani 
de  œ  ruisseau  >  en  les  répandant  sur  ses  prés  avnoc  h) 
\.^^  novembre  ou  après  le  25  mars  ,  même  immédiate^ 
ment  après  la  (aucbaison  ;  quelque  dommage  que  le  pre^ 
mier  reçû$  de  ee  fiiil  ,  réeUomeni  opntrajre  à  rintëi«t  de 
l'agrieullure ,  il  ^ait  débouté  de  sa  demande  ,  sur  k 


y 


motif  qu*aticun  rë(r1ement  farticulier  ni  total  n'iotérdtsdlft 
rirrigatioa  dans  l'iotervalle  dti  1 ."  novembre  aa  93  mars  y* 
le  défëndear  ,  en  arrosant  ses  prés  an  monieêt  qui  Inia 
para  le  plus  opportun  ,  n'a  fait  qu'user  d'un  droit  qui  lui* 
était  accordé  par  rarticle  %\%  du  Code  civil* 

En  fût-il  autrement ,  ce  serait  toujours  une  véritable  esk* 
hmité  potir  les  usagers  des  petits  cours  d'eau ,  éomme 
pour  les  habitants  des  villages  et  des  hameaux  à  qui  l'eaif  ' 
de  ces  ruisseaux  est  nécessaire  ,  d'être  sans  cesse  obligé» 
de  recourir  à  des  actions  Judiciaires  ,  longues  et  dispen- 
dieuses ,  pour  obtenir  le  règlement  ou  la  conservation  do' 
leurs  droits  ;  et  il  semble  que  l'adniinistration  pouvant 
les  Tenr  épargner  ,  d'est  pour  elle  mie  véritable  obliga^* 
tion  morale  d'en  prendre  les  moyens* 

Les  propriétaires  de  moulins  et  d'usines  ne  sont  pas' 
moins  intéressés  au  bon  état  des  petits  cours  d'eau  et  à 
la  prompte  répression  de  l'emploi  ilfimité  des  eaux  à  rar- 
rosemcnt  des  prés  ,  puisque  les  rivières  qui  mettent  en 
mouvement  ces  moulins  et  usines  ne  s'alimentent  qu'au' 
mojeu  des  eaux  qu'y  versent  les  petites  rivières  et  les  niis- 
sipaux  ;  et  que  c'est  dans  l'intervalle  du  25  mars  au  1  .*^  no' 
^  vembre  qu'a  généralement  lieu  le  chômage  par  début  d'eau« 
Aussi  remarqite-t-on  que  partout  où  l'on  s'est  occupé 
avec  soin  delà  policé  des  canaux  non  navigables  ni  flot* 
tables  j  en  accordant  aux  riverains  ce  qu'il  était  raison-' 
nable  de  leur  attribuer  pour  l'irrigation  des  prairies ,  l'au- 
torité a  pris  les  plus  grandes  précautions  pour  prévenir  et* 
empêcher  la  perte  des  eaux.  C'est  ainsi  qu'on  y  interdit 
rigoureusement  de  les  conduire  sur  des«  points  d'où  elles 
ne  pourraient  rentrer  dans  les  canaux  d'où  elles  ont' 
été  dérivées.  C'est  dans  des  vnes  anal^ues  que  l'on  dé- 
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fend  do  I>aisser  le  radier  des  vannes  de  prises  d'eau  M" 
dessous  du  point  jugé  nécessaire  pour  conserver  daps  led. 
rivières  une  certaine  quantité  d'eau  ,  et  que  le  curage  le 
vîf  (bnd  des  rivières  ,  des  ruisseaux ,  des  fossés ,  canaux  , 
rigoles  qui  y  aboutissent,  des  sources  et. fontaines,  f. 
est  annuellement  prescrit  et  exécuté  avec  une  exactitude , 
tine  ponctualité  dont  l'agriculture  et  l'industrie  recodUent 
les  plus  heureux  fruits. 

Les  dispositions  des  articles  10 — 19  de  l'arrêté  de  M.  de 
CafEirelly  do  8  germinal  an  X  ,  totalement  tombé  en  dé« 
snétude ,  s'il  a  Jamais  été  exécuté  ;  les  mesures  prescrites 
par  celui  de  M.  le  comte  de  Montlivault  du  a4  mars  1825, 
auquel  il  n'a  pas  été  donné  de  suite ,  au  moins  dans  Tar^ 
foudissement  de  Vire  ,  seraient  suffisantes  pour  le  réta- 
blissement en  bon  état  et  pour  assurer  l'entretien  des 
petites  rivières ,  des  ruisseaux  et  des  cours  d'eau  en  gé- 
néral. Mais  l'exécution  de  ces  arrêtés  ,  pour  être  com- 
plètement utile  ,  demanderait  à  être  prescrite  avec  fermeté, 
surveillée  avec  vigilance  ,  et  suivie  avec  persévérance 
jusqu'à  son  entier  accomplisscnaent* 

Cependant ,  comme  un  certain  nombre  de  petits  cours 
d'eau ,  connus  sous  le  nom  vulgaire  de  ruisseaux  fonr 
driers  ,  ont  entièrement  disparu  par  le  fait  ou  par  la  né- 
gligence des  propriétaires ,  il  serait  indispensable  de  les 
faire  rouvrir  À  leur  ancienne  largeur  partout  où  Ion  en 
apercevrait  des  traces ,  et  où  il  demeurerait  constant  qu'il 
en  a  existé. 

On  imaginerait  difficilement  la  déperdition  d'eau  causée 
par  l'encombrement  total  ou  partiel  de  ces  canaux,  du 
fond  des  vallées.  L'eau  n'y  coulant  plus  habituellement , 
kur  sol  et  leurs  rives  abst^rbent ,  au  lieu  de  la  conduire^ 


l'eau  qvi  j  amve  des  soMTc^es  ou  qui  y  revient  âtê  pointi 
mpërieur^  ;  et  ce  n*e«t  qq  après  avoir  été  pénétra  q(  bien 
^Dliîbéa  (Hir  des  pluies  abondantes  ,  que  ces  ruiaseam^ 
reprennent  un  cours  qui  autrefois  n'était  jamais  coib<» 
plètement  si»spendu. 

Is»  articles  24 ,  25 ,  26  et  27  de  l'arrêté  du  8  ger^ 
ipinal a^  X  pourraient ,  jusqu'à  un  <*ertain  point,  fournir 
des  moyens  de  remédier  à  l'abus  dans  l'usage  des  eaui( 
pour  l'agri culture ,  dont  ce  mémoire  a  principalement 
poi}r  l)at  d'appeler  la  répression.  Toutefois,  comme  leur 
exécution  présenterait  de  nombreuses  et  graves  difficultés^ 
qu'elle  entraînerait  des  longueurs  inBnief ,  en  n'agissant 
que  partiellement  et  par  commune  ;  il  serait  plus  simple , 
pluK  e^ipéditif  et  beaucoup  plus  avantageux  de  ré(ablif« 
l'ancien  usage  par  forme  de  règlement,  pour  l'arrondisse- 
pent  de  ^^ive  »  en  statuant  qu'à  Fayenir  |  comme  par  le 
passé  )  les  propriétaires  riverains  des  petites  rivières  et 
ruisseaux  n'useraient  de  l'eau  de  ces  cours  d*eau  pour 
Virrig4tioi|  des  prés ,  que  depiiis  le  1  .^^  novembre  do 
chaque  année ,  jusqu'au  25  mars  de  Tannée  suivante  , 
^acun  selon  son  droit  ;  et  que ,  pendant  le  reste  du 
temps  y  les  eaux  couleraient  dans  leurs  canaux  naturels^ 
curé^  et  rouverts  y  s'il  était  nécessaire ,  pour  satisfaire 
aux  autres  besoins  de  l'agriculture  %  à  ceux  des  poptt- 
blions  et  des  propriétaires  de  moulins  et  d'usines. 

Cpmine  il  y  a  peu  de  mesures  générales  qui ,  dans  l'ap- 
plication ,  soient  susceptibles  d'exceptions  ,  l'autorité 
préviendrait  ^ea  objections  et  s'éviterait  des  embarras , 
on  se  réservant ,  en  termes  exprès  9  la  &culté  de  déroger 
â^  la  règle  établie,  sur  la  réclamation  des  intéressée ,  toutou 
l^s  fois  qu'il  demeurerait  constant ,  après  l'instruction  à 

laquelle 
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loqtielle  les  demandes  seraient  assujelties ,  qu*U  est  pov 
^îble  d'y  faire^  droit  sans  nuire  à  Viotérêt  public  ,  ni 
porter  préjudice  aux  intérêts  privés. 

La  question  de  savoir  à  quelle  autorité  il  appartieol 
de  faire  uo  tel  règlement ,  no  présente  aucune  difficulté* 
Si  l'article  645  du  code  civil  attribue  aux  tribpnaux  la 
pouvoir  de  prononcer  sur  les  différents  qui  peuvent  s'é* 
lever  entre  particuliers  relativement  A  l'usage  de^  eaui( 
pourantés  ,  leurs  jugements ,  lors  mânpie  qu'ila  portant 
règlement  entre  les  parties  »  sont  nécessairement  restreinlg 
dans  te  limite  des  intérêts  privés  qui  donnent  lieu  aiui 
contestations ,  sans  pouvoir  être  motivés  sur  des  cousIt 
dérations  d'intérêt  général  qui  y  seraient  éitrangéres*  C'est 
l'autorité  administrative  seule  qui  a  tout^^  ||  i|a  Ibis  lef 
iiioyena.etle;pouvoir  de;  jeter  un  regard  d'epsemble  siif 
les  intérêts  divers ,  et  dfi  combiner  f  pojBr  ravantage  d# 
tous  les  usagers ,  les  mesures  relatives  à  la  distribMtîoii 
des  eaux  pour  l'irrigation  ,  sans  cesser  de'  veiller  A  leur 
conservation  ponr  les  besoins  des  populations  et  l'ea* 
tretien  des  rivières.  C'est  elle  qui  a  parlicuU^rement 
inbsion  pour  rechercher  et  examiner  les  anciens  usages, 
afin  de  revêtir  du  sceau  de  Vautorité  publique  ceuXfqoj 
sont  conformes  à  l'intérêt  général.  Sur  ce  sujet,  comma 
sur  presque  tous  les  points ,  notre  droit  publier  est  exae? 
tement  conforme  aux  prescriptions  de  la  saine  raispn; 

Aussi  la  loi  en  forme  d'instruction  du  12 — 20ûo4t  1790^ 
celle  du  14  ûoréal  an  XI  qui  en  est  en  quelque  sorte  le 
complément ,  l'article  64^  du  code  civil  et  la  jurispru* 
dcncc  du  Conseil  d'Etat  et  de  la  Cour  de  cassation ,  sont* 
ils  d^accord  pour  rc/bonnaflre  que  là  surveillance  et  la 
pclice  de  toutes  les  rivières  appartiennent   à  l'autorité 

20 
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déparfcmenlale  ;  et  qoe  les  préfets  y  sauf  l'approbation  da 
ministre  de.  l'intérieur ,  ont  le  droit  de  faire  det  regUmmU 
pour  la  police  et  Vusage  des  eaux  des  cours  d'eau  non  na* 
TÎgables ,  ni  flottables ,  de  leur  territoire. 

M.  le  préfet  du  CaWados  rendrait  donc  un  vérilable 
aerriee  à  l'agriculture ,  aux  habitants  des  vilbges  et  ha- 
meaux de  l'ari^ndissement  de  Viie  éL  à  l'industrie  ,  si  , 
après  y  aroir  prescrit  et  fait  exécuter  le  rétablitsciemenl 
et  le  curage  de  tous  les  petits  cours  d'eau ,  il  ordonnait^ 
dans  on  arrêté  &isant  règlement  pour  cet  arrondisse- 
ment ,  qu'à  Tavenir  ^  comme  anciennement ,  on  ne  ferait 
usage  des  eaux  courantes  pour  l'irrigation  des  prairies 
que  du  t.^  noTembnr  de  diaqne  année  au  25  mars  de 
l'année  suitante  (  ces  eaux  demeurant  affectées  le  sur- 
plus du  temps  aux  autres  besoins  de  l'agriculture  et  à 
eeux  des  populations  et  des  usines  ;  en  se  réservant 
toutefois  la  faculté  de  prononcer  des  cxcq[>tions  ,  quand 
il  résulterait  de  l'instruction  des  demandes  qui  lui  seraient 
adressées  à  cet  effet  y  qu'il  serait  possible  d'y  fiiire  droit 
sans  nuire  à  l'intérêt  général  ni  particulier. 

Cette  mesure ,  éminemment  utile  en  elle-même ,  et  qui , 
au  moyen  de  la  restriction  indiquée ,  ne  donnerait  lieu 
à  aucune  difficulté  réelle ,  aurait  pour  effet  de  prévenir 
une  infinité  de  procès  ;  et ,  sous  ce  rapport  encore ,  elle 
serait  un  Véritable  bienfait ,  digne  de  la  reconnaissance  do 
pbys  en  fiiTeur  duquel  elle  est  sollicitée. 
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COURSES  DU  CALVADOS. 


Leg  courses  du  Calvados ,  fondées  il  y  a  trois  ans ,  ont 
prodoit  d'excellefiU  résultats  dont  nous  avons  précé- 
demment fait  mention  (  Annuaire  de  1838  ,  p.  372  et 
suivaqt^s);  Nous  croyons  devoir  reproduire  le  l'apport 
fait  cette  année  sur  les  progfrès  de  l'instîtiltioa ,  par 
M«  Person  -,  secrétaire  de  la  Société  des  courses* 

Voici  ce  rapport  : 

a  Messieurs 

• 

i>  Deux  ans  sont  ft  peine' écoulés  depuis  que  vous  vous 
êtes  constitués  en  Société  des  courses.  Grâces  en  soient 
rendues  à  votre  patriotisme  éclairé:  grâces  aussi.,  ne 
Toubjiions  pas ,  au  zëte  de  la  Société  d'agriculture  et  de 
<;ommerce  (1) ,  qu'on  est  sûr  de  rencontrer  partout  où  il 
se  trouve  quelque  chose  d'utile  &  établir  ou  à  encouragen 

x>  Yôs  efforts  ont  porté  des  fruits ,  et  vous  avez  à  ja- 
mais doté  yofjre  pays  d'une  institution  dont  chaque  année 
verra  croitre.  rimportauce.    * 


(0  C'est  à  M.  Laîr ,  secrétaire  de  U  Société ,  que  [V>n  doit  l^i» 
iMblisscment  des  courses  à  Caen.  La  première  année ,  M*  Lair  el 
la   Sodilté  d'agrUalture  anienl  tokt  organisé.  * 


1 


»  Dès  le  priucipe ,  le  GoBTernement ,  le  département  y 
la  ville  ft'ëtaieol  rëuais  pour  lui  tendre  um  main  seceu* 
rable.  Mais  il  lui  manquait  une  de  cci  conditions  vitales 
dont  Tab^nce  peut,  à  tout  instant ,  remettre  en  qiies* 
lion  Toxistenoe  des  établissements  même  les  plus  pros- 
pèref.  Nous' voulons  parler  de  la  possession  d'un  bippo*' 
drome  permanent  et  d'une  nature  convenable.  Jusqu'à  ce 
qu'elle  l'eût  obtenu,  eUe  se  trouvait  A  la  merci  du  caprice 
des  éléments  ou  des  bommes* 

.  p  Ceit  dose  à  obtenir  ce  résultat  qu'il  a  faBu  vous 
attadier  avant  tout,  et  vous. y  avec  réussi  delà  manière 
b  plus  complète.  Le  Conseil  municipal  de  Gaeii ,  av«e 
cette  intelligence  des  intérêts  de  la  commune  9  qui  diat 
lingue  ses  membres  ,  a  senti  de  quelle  importance  il 
était  pyar  la  ville  de  fiiec  les  courses  é^nfi  son  sf^iq  f 
et)  par  une  délibération  eu  date  du  13  févriert  dernier, 
il  a  décidé  qu'un  bippodrome  permanent  serait  établi 
dans  la  partie  des  prairies  do  Louvigny  comprise  entre 
lea  deux  Conrs,  le  Boulevard  et  les  prés  d'Aulne ,  confor* 
mémeat  à  un  plan  dressé  par  Tarebitccte  de  la  ville 
et  approuvé  par  la  Société.  Ce  plan  devra  être  exécuté 
et  les  travaux  terminés  dans  l'espace  do  cinq  ansJ 

>  Les  conditions  offertes  k  la  Société  des  courses  par 
k|  même  délibération  ont  paru  à  votre  Conseil  d'adiui* 
tiistration  tellement  justes  et  convenables ,  qu'il  a't^st 
empressé  d'y  souscrire  dans  sa  séance  du  22  février , 
et  )  ix  partir  de  ce  jour ,  U  Société  s'est  vue  aaftresse  dé 
l'avenir.  Seulement  cet  avenir  éuit  encore  éloigné ,  et 
nos  efforts  ont  dû  tendre  k  le  rapprocher  autant  que 
p6^sij)le.  Là  encore  noiw  avons  été  secondés  par  l'au- 
*iorilé  mùDieipaic ,  de  h  manièie  Li  plus  empressée  ^  et 
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la  piste ,  ^oa(  on  ae  nou?  promctUit  la  jouisiance  que 
dans  cinq  abs ,  nous  a  été  livrée  en  moins  de  iix  mois, 
mal^  le' pins  déplorable  des  étés  dont  lions  eùs^ons 
été  témoins  depuis  longues  années.  Ici  ^  Messieurs  ^  qu^il 
nous  soit  '  parons  de  payer  notre  tribut  d'éloges  au  zélé 
et  au  dévouemciit  qu^a  témoignes,  dans  cette  circonstance  |, 
un  de' nos  compatriotes  y  le  sieur  Boissée ,  sans  raclivitè 
duquel  nous  n'eussions  Jamais  pu  obtenir  aussi  vite  cet 
Important  résultat. 

»  Tel  est  9  Messieurs  »  réctê  essentiel  de  notre  gestion 
pendant  Tannée  q*A  vient  de  s'écouler.  Mais  il  en  est 
dteutmi  encore  qui  j  Mos  être*  de-  cette  înlportance  ^  né. 
iaisMroiit  pas  «que  d'avoir  d^tiles  con^quences.  C'est 
ainsi  que  noua  avons  déji  fliit  confectionner  une  partie 
du  matériel  qui  nous  est  nécessaire  ^  et  nous  avons  pu 
mettre  à  la  disposition  des  concurrents ,  des  voitures  à 
quatre  roues  j  construites  par  les  moilieurs  ouvriers  du 
]»ajs.  Eneoté  uiie' année,  ce  matériel  pourra  être  com- 
plété ,  et  nous  nous  trouverons  alors  maîtres  d'emplojer 
en  prix  Ift  totalité  des  fonds  dont  nous  pouvons  dis^ 
poser. 

a  le|0ns  maintenant  les  yeux  sur  les  résultats  actueU 
et  futurs  de  l'établissement  des  courses  dans  notre  pays. 
Vous  avez  dû  le  remarquer,  Messieurs:  ce  que  tous  aviez 
pressenti  commence  à  se  réaliser,  et  i\  existe  dt^jà  une 
différence  sensible  entre  les  courses  de  cette  année  eï 
celles  des  années  précédentes.  Jusqu'ici  qn'aviez-vous  vu 
i^urer  sur  Thippodrome?  Deux  ou  trois  marchands, 
quelques  personnes  étrangères  au  département  ;  des  che^* 
vaux  ramassés  çà  et  lA  ,  qui  se  voyaient  ]st  première  fois 
la  veille  des  courses  et  devaient  se  séparer  le  lendemain. 


Noos  MTons  qae  pour  un  début  et  dang  l'ëUt  de  féDurie 
où  Doqs  étions  tombés ,  il  n'en  pouvait  être  autrement. 
Cette  année ,  an  eontndra  ^  quel  chanfement  !  Toutes 
les  classes  de  citoyens  prennent  part  à  la  lutte  ;  de  riches 
et  honorables  propriétaires  sont  an  nombre  des  concur- 
rents ;  lélite  de  notre  jeunesse  descend  en  personne  daaa 
Tarène  ;  enfio,  ce  qui  est  pins  important  enoore ,  ee  que 
nous  désirions  tous ,  et  que  nous  osions  à  peine  espérer  , 
des  cultivateurs  nous  présentent  dei^  chevaipx.  élevés  et 
dressés  par  eux.  Cf  ne  sont  pins  de  ees  attelages  de  cir- 
constance qui  ne  devaient  durer  qu'un  Jour  ;  ce  sont  dea 
chevaux  apparnllés  ,  habitués  à  vivra  et  à  travailler  en* 
semble ,  et  qui  pourraient  dès  à  présent  être  livrés  au 
commerce.  De  tels  exemples  ne  seront  pas  perdus  ,  et  le 
temps  n'est  pas  éloigné  peut-éire  ,  qui  verra  notre  hippa- 
drome  devenir  le  théâtre  de  la  principale  foire  du  pays* 

t  Que  ces  résultats  avantageux  ne  soient. point  un  mor 
tif  pour  ralentir  notre  zèle.  Il  est ,  nous  ne  rigûorena 
pas  y  une  foule  de  choses  qui  laissent  à  désirer ,  et  noua 
savons  que  notre  tâche  est  encore  loin  d'élre  remplie  ;  mais 
n'oublions  pas ,  d'un  autre  côté ,  que  l'en&nt  qui  viqnt  d^ 
naître  ne  pçut  devenir  homme  en.  un  jour ,  et  qu'il  y  a 
même  du  danger  quelquefois  à  vouloir  le  fiûre  croître 
trop  vite. 

»  L'essentiel ,  nous  le  répétons ,  est  &it  :  la  ville  s'esf 
associée  à  notre  entreprise  ;  le  Conseil  général  du  dëparv 
tement  et  le  Gouvernement  sont  dans  les  meilleures  dispor 
sitiofis;  Içqrs  secours  ne  peuvent  manquer  .de  suivre  1^ 
proportion  de  nos  succès.  Le  temps  fera  le  reste,  j» 
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IJfBIJlTRIfi  HOKTICOIiB. 


EXPOSITION  DE  FLEURS 


A  CA£N  fin  I8S9« 


Quelques  amis  de  Kborliculture,  sur  l'iaTitaHoa  da  M.  di» 
llagneYÎlle ,  qiiel'cm  trouve  toiifours  loraqu'O  y  a  uneutile 
impulsion  à  donner  ou  quelque  branclie  de  l'agrieutture  à 
encourager ,  se  réunirenl  pour  Jeter  les  premier^  fonde- 
ments d'un  comité  d'bortleulture  qui  avait  pour  but  de 
&voriéer  et  de  protéger  la  culture  des  Jardins  et  des  seires. 
Cette  institution  manquait  à  Caen  ;  il  convenait  de  combler 
ce  vide ,  en  faisant  un  appel  aux  horticulteurs  pour  réeom* 
penser  le  mérite  et  encourager  au  travail  ;  persuadés  que 
ce  serait  un  stimulant  pour  les  Jardiniers ,  en  attirant  sur 
eux  Tatfention  du  putlic ,  qui ,  par  ses  témoignages  d'in- 
térêt et  par  ses  tributs  d  hommages ,  les  feraient  persévérer 
dans  la  voie  du  progrès. 

'  Ses  membres  peu  nombreux ,  amateurs  d'horticulture  ^ 
se  cotisèrent  pour  créer  des  expositions  et  donner  des  en« 
eouragements;  ils  le  firent  avec  d'autant  plue  de  désinté^^ 
ressèment ,  qu'ils  se  mirent  chaque  fois  hors  de  concours, 

l«e  résultat  de  ces  premiers  travaux  est  connu  ;  quatre 


expositions  ont  été  iàites ,  plus  brillantes  les  nnes  que  les 
autres  ;  des  récompenses  nombrenses  ont  été  décernées. 

Les  membres  de  ce  comité ,  voyant  par  les  résultats 
obtenus  qu'il  était  nécessaire  de  donner  à  cette  réunion 
une  existence  moins  précaire ,  se  rassemblèrent  pour  fonder 
une  Société.  Ils  ne  se  dissimulèrent  pas  les  embarras  d'ea 
eréer  une  nouvelle  dans  Je  déportemeot  du  Calvados  ; 
pour  j  obvier ,  ils  manifestèrent  le  désir  de  s'adresser  à 
la  Société  royale  d'agrieuliare  deCaeo ,  par  l'intermédiaire 
de  M.  Lair ,  son  secrétaire  j  pour  obtenir  d'elle  de  former 
une  section  indépendante  et  distincte  ;  une  demande  et  un 
rapport  furent  faits ,  et  la  SocTëté  d'agriculture  admit  la 
Société  d'borticulture  comme  section  séparée  ,  voulant 
coopérer  h  encourager  pelt^'  branche  aimable  de  l'agri-» 
enliuDe  ^  eontribuer  au  bien  public  et  aux  progrès  de  l'art 
^ujardîttage« 

.  Çetta  année ,  plusieurs  jséanoes  ont  été  consacrées  A . 
f  esmi^en  de^  statuts  réglement^res  qui  ont  été  adoptés. 

La  Société  a  décidé  qujl  y  aurait  une  exposition  du  €1 
fu  9  juia.  Presque  tous  les  borticulleurs  de.  la  vUie  do 
Gaen  ^t  des  environs  se  sont  empressés  de  répondre  à  cet 
appel.  L'exposition  de  celle  année  a  offert  une  réunion  de 
plantes  .beaucoup  plus  nombreuse  que  les  années  précé^ 
dentés.  Le  nombre  des  plantes  et  des  objets  exposés  était 
de  plus  de  douze  cents ,  et  celui  des  expoK^nts  4e  (rentes 
deux. 

La  collection  la  plus  nombreuse  et  la  plus  digne  de 
fixer  l'attenlion  ,  éUût  celle  de  M.  Gustave  Thierry  , 
horliciiUeur  à  Caen.  Il  a  prcsenlé  les  planti^s  les  plus 
rares  dont  il  s'est  plu  ù  ctnibcllir  son  établissement  i 
}l  n'a  reculé  devant   aucuq  sacrifice  pour  augmenlei:  c{ 


eomplëter  ces  riches  familles  de  plantes  exotiques  qui 
font  de  son  magnifique  jardin  la  oqHécUpn  la  plus  pré- 
deuse  et  la  plus  variée  de  Tégétaux  de  to^s  les  climats. 

On  a  ausrf  remarqué  b  belte  et  nombreuse  collection 
de  Pdargonium  de  M.  Groisj  ,  dit  Richard  y  marchand 
horticulteur  à  Caen.  .  

M.  Adoot  ,  marchand  pépiniériste  à  Saint-Pair  de 
Troarn ,  avait  apporté  des  échantillon^  de  plantes  de 
pleine  terre ,  qu'il  cultive  avec  succès  dans  son  étaUiA- 
sèment. 

On  a  ensuite  remarqué  le  choix  de  Pdargonium  exposés 
par  M.  Lecarpentieraînéy  marchand  horticulteur  à  Caen. 

La  collection  de  Pdargonium  de  H.  Lelandais ,  marchand 
horticulteur  et  pépiniériste  A  Caen  j  a  paru  remarquable 
par  la  heaiilé  et  k  variété  de  ées  fleurs  et  leur  belle 
culture. 

Parmi  les  autres  exposants  j  nons  citerons  M.  Genrais^ 
de  Montaigfn  ,  près  Caen ,  amateur  d'horticulture  ;  MM« 
Darcanobj  ',  Lecomtè-Breten ,  Lecomte-Ravenel  fils  ,  Va- 
noury  père ,  Huet^Besnard  et  M."^  Que  tel ,  tons  marchands 
horticulteurs  à  Caen  ,  et  H.  Delarue ,  marchand  horti« 
cultenr  à  Dozulé ,  ainsi  que  plusieurs  antres  jardiniers 
^t  amateurs: 

(Extrait  d'un  rapport  de  U.  w  Boi9SBCbose.J 
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Rbut  m.  MARGHANO  , 

Véiccîa  àôê  hoipîeei  d'AleoçoD ,  lUaibrt  dt  i'iEiK>ô»tiot\ 

Dormuidt* 


!  SaDS^  im  0nnd  noadire  de  iwanmimw  wbames  ,  le» 
maires  ,  usant  du  droit  que  leur  confire  Tartidû  Mf  da 
la  loi  du  19  juillel  1790 ,  ont  consenré  l'usag»  de  taxer 
la  pain  et  d'imposer  certaines  restrictions  à  la  frofessioia 
4e  i>OQlanger,  Rien  ne  iaemble  plus  Juste  au  premier 
çeup-dœil.  En  effet,  qui  empêcherait  les  boulangers 
de  s'entendre  entre  eux  pour  tenir  à  un  prix  trop  âevé 
l'aliioent  le  plus  indispensable  à  l'existence,  si  l'autorité 
n'avait  pas  le  droit  de  s'j  opposer  par  de  bons  régule* 
ments  T  En  second  Ueu ,  ne  sait-on  pas  que  le  prix  du 
blé  Tarie  quelquefois  prodigieusement ,  et-  que  celui  du 
|ain  se  ressentirait  souyent  de  ces  brusques  variations, 
ii  le  pouvoir ,  par  une  juste  sollieitude  pour  les  classes 
qui  vivent  de  leur  trav^ ,  ne  s'opposait  à  ce  Cicheux 
inconvénient  ?  Mais  ces  raisons  sont  plus  spécieuse»  que 
(solides  }  et  je  me  propose  de  fiiire  voir  que  la  taxe  du 


pain  n'a.  pas  les  «rantages  qiie  le  préjugé  lui'attriboe 
communément ,  et  q«'il  ast  poSsibliB  i  pdr  des  moyens 
fort  simples,  et  qui  ne  s'écartent  en  rien  des  principes 
d'une  bonn^  administralioB-,  de  s'opposer  à  oe  que  le 
prix  de  cette  denrée  nécessaire  ne  s'élève  pour  les 
pauTfés  au<Mà  d'une  Josteret  eeirUline  mésnre.  8i]e  par- 
\iens ,  comme  je  l'espère ,  à  démontrer  ces  deux  pro« 
positions ,  il  &ndra  bien  reconnaître  aussi  qu'il  est}iil!ite 
de  laisser  au  commerce  du  pain  là  même  liberté  qui , 
aùjoord'bni ,  est  définitivement  acquise  à  celiri  des  frains. 

Il  a  fallu  bien  du  temps  pour  convaincre  les  peuples 
et  ceux  qni  les  gouverifent  des  avantages  de  la  Hbèrté 
dn  coasmerceet  des  professions.  I^a  révolution  française, 
•n  eria  comme  en  beaucoup  d'autres  choses ,  a  voulu 
et  a  réussi  à  mettre  en  pratique  ce  que  la  théorie  avait 
^jà  démontré  nnx  économistes.  Tontes  les  entraves  ri*^ 
vdicuks  on  vexatoires  ont  été  b#isées-,  et  la  nation  aarail 
Biarché  rapidement  vers  une  incroyable  proèpérité ,  si 
l'esprit  4'annrébie  n'était  parvenu  à  dicter  ses  lois  à  «une 
autorité  trop  fiable,  et  malheurensemeat  aussi  trop  inei&^ 
.périmeotëe»  Nous  sommes  appelés  aujourd'hui ,  après  de 
longues  et  effroyables  tempêtes ,  A  recueillir  le  fruit  de 
toute»  lès  ^ndes  idéeé  conçues  par  nos  pères  t  et 
poipr  me  renfermer  dans  le  sujet  de  ce  petit  écrit ,  il 
n'est  plus  à  craindre  dorénavant  que  la  liberté  des 
prpfessîoas  soit  gênée  par  d'inutiles  réglementa. 

Cepmdant  il  fiint  bien  reconnaître  aussi  que  si  In 

liberté  est  le  principe  général  ,  ce   principe  né  peut 

être  absolu   et   sans   aucune  restriction.   L'e|:périenee 

i^mme  la  raison  démontrent  également  qu'il  est  des  cas 

.  fjusçptionnels ,  ei  que  TutiMté  publique  exige  quelquefois 


eerfujnes  dërofatHHis  aux  règlm  eonmimies.  Je  ne 

point  ici  toulaf  les  ciroonMneet  où  Ton  a  été .^ 

de  fiiiro  fléebir  le  principe.  Je  pente  que  le  conmierâo 
et  la  ftteiaition  du  pain  jument  dû  peesqno  toi^rs 
tire  abandonaés.  &  euvnéiMa.  Maie  avant  d'eipose? 
met  idées  sur  ce  sujet ,  je  dirai  qndqiMs  mois  d« 
conwn^roe  des.  grains. 

Les  penonnes  tant  soit  pen  versées  en  éeônoasie  p^i^ 
Jitique  savent  assez  &  quelle  ineroyabln  quantité  d'écrit» 
cette  naUèi^e  a.  donné  occasion  dans  le  eows  da  dernier 
sideie.  Les  honunes  les  {dus  habilea;  s'en  sont  occupés 
et  ont  présenté  de  ce  problème  difficile  des  solnttona 
diverses* .  Enfin  I  après  des  tmvaux  et  des  ledbarekes 
immenses,  y  il  a  été  reconnu  qu'il  ne  fallait  nntmvor  mt 
rien  la  libre  circulation  du  Ué  dans  Tintérisâr  du  pays« 
Plusienni  disettes  ont  attifé  la  Franœ  et;  on  a  pu  se 
convaincre  alors  d^  iinutOité  de  toute  maswe  restrictive^ 
L'ei:périenoe  ayant  ainsi  répondu  h  toutes  Jes  objecNionav 
les  écrivains  ont  cessé  de  discuter  >  et  oiv  est  en  droit 
de  rpgarder  comme  invariablement  acquis  à  la  sdenen 
le  principe  de  la  liberté  du  commerce  intéricsur  des 
grains. 

On  n'est  pas  tou)l*à-£ût  aussi  nvancé  4  Fégacd  .du  oom*^ 
merce  extérieur.  Les  opinions  sont  diveig^tep»  Il  était  d» 
la. sagesse  du  Gouvernement  dd  ne  pas  vouloir  trancher 
cette  grande  question,  et  d'attendre  encore  la  réponse  que 
les  fiiits  pourront  y  donner  :  aussi  s'est-il  borné ,  dans  la 
loi  remarquable  de  lB3â ,  tout  en  assuimit  les  plus  grandes 
fociiités  &  l'importation  et  &  l'exportation ,  de  les  soumettre 
à  des  règles  fort  simples ,  pour  ne  pas  jeter  l'agriculluro 
fransaisc  duos  des  perturbations,  qu'elle  ne  pourrait  sup^ 


|M}r|er  69Ds  de  grands  malheurs.  Td  est  l't^tat  attuel  deis 
cfaogest 

Ceci  pose ,  ne  serait*0D  pas  di^  en  drèit  de  demander 
|)Ourqiioi  uo  bonlanger  serait  moins  libre  qu'un  marchand' 
^e  blé?  'Celui-^ci  assigne  à  sa  marchandise  la  valeur  qui  lia 
con?ient,8ans  (fue  qui  que  ce  soit  puisse  y  mettre  la  moindre 
<^pposition  :  comment  se  fait-il  que  le  boulanger  n'ait  pas 
la  faculté  d'agir  de  même  ?  On  sait  qu'en  Angleterre ,  en 
Hollande ,  aux  Etats-Unis  d'Amérique ,  la  taxe  du  pain  «C 
le  monopole  de  la  boulangerie  n^existent  pas.  Si  la  grande 
ftcilitë  du  commerce  d'importation  en  Hollande ,  si  ï' m- 
^oyable  prospérité  ée»  Etats-Unis  peuvent  expliquer  Jus* 
qu'à  on  eertaili  point  ce  qui  se  passe  dans  ces  deux  pays  , 
fl  n'en  est  certainement  pas  de  même  en  Angleterre  ak 
le  prix  énorme  du  blé  doit  rendre  si  coûteuse  la  subsistance 
des  pauvres  et  dés  ouvriers  (1)  ;  et  pourtant ,  là  encore ,  le 
boulanger  livre  son  pain  comme  il  l'entend ,  «I  la  police 
ne  le  gène  en  rien  (du  moins  si  j'en  crois  les  renseignemcnH 
que  ]e  m^  suis  procurés  à  cet  égard }.  —  N'est-ce  pas  la 
<dé)à  un  premier  pn^ogé  eontre  la  taxe  du  pain  t 

Je  ferai  remarquer  maintenant  que  cette  taxe  n'est  pas 
même  établie  en  France  comme  règle  générale.  L'Assemblée 
constituante  l'avait  trouvée  en  vigueur  ;  et ,  quoique  là 
«cienoe  économique  <de  l'époque  n'y  fût  pas  favorable ,  ces 


(i)  Il  est  vrai  d«  dirt  cependant  que  TADglaif  mange  fort  pt« 
de  paiu.  Sa  principale  pourriture  ae  compoae  de  pommea  delerre^ 
de  I^gamea  et  de  iriande.  Mais  cela  néine  ne  tieot-il  pas  au  prix 
éitxé  du  pain ,  et  ne  serait  ce  pas  une  rai&oii  pour  adopter  la  taxe^ 
st.èlte  pou  tait  contrihfier  pour  quelque  chose  à  mainiênif  ceUe 
nourrUiure  à  un  taux,  plus  raisonnable  % 


leipilateiiri  avaient  eu  la  sagesse  de  laisser  à  l'expérience 
le  soin  d'éclaircir  celte  importante  question.  Aussi  ils 
abandonnèrent  aux  autorités  aiunicipales  le  droit  d'en  dé- 
cider selon  les  circonstances.  C'était  éyidemment  ce  qu'il 
y  avait  de  mieux  à  faire.  Mais  ces  autorités ,  une  fois  in- 
vesties du  droit ,  l'ont  presque  toutes  invariablement  con- 
servé par  habitude ,  par  préjugé ,  et  aussi  peut-être  dans 
la  crainte  de  fiiire  crier  le  peuple.  Je  dis  presque  toutes , 
car  il  en  est  encore  où  la  liberté  est  entière  :  je  dterai ,  par 
exemple  y  Rfieims  ,  Arras ,  Nancy ,  Aurillac ,  etc.  Certes , 
lorsqu'on  voit  deux  grandes  villes  ne  pas  se  prévaloir  de 
la  pc^rmission  que  la  loi  leur  donne ,  je  crois  pouvoir  m'em- 
parer  de  ce  bit  et  le  regarder  comme  un  deuxième  préjugé 
contre  la  taxe  du  pain. 
J'arrive  maintenant  à  deâ  raisons  plus  directes* 
Mais  avant  de  parler  des  inconvénients  de  la  taxe ,  il  est 
bon  de  montrer  toutes  les  conséquences  qu'elle  entraîne 
par  rapport  aux  boulangers  eux-mêmes. 

Il  faut  nécessairement  que  leur  nombre  soit  ^lDité  dans 
les  communes  soumises  à  cette  restriction.  Eu  effet,  comme 
ils  sont  obligés  ,  lorsque  le  blé  est  fort  cher ,  de  s'imposer 
quelques  légers  sacrifices ,  ou  au  moins  de  gagner  peu  ^ 
il  a  bien  fiillu  trouver  le  moyep  de  les  dédommager.  A  la 
vérité ,  ik  le  sont  déjà  par  la  faculté  qui  leur  est  accordée 
de  vendre  leur  pain  un  peu  plus  cher  dans  les  années 
abondantes ,  qu'il  ne  le  serait  naturellement  par  suite  de 
la  concnrrence.  Mais  ils  ne  voudraient  pas  se  contenter  de 
ces  bénéfices  ;  ils  ne  les  font  point  entrer  en  li^ne  de 
compte  ;  ils  ne  voient  que  la  perte  que  les  mauvaises 
années  ]eur  font  subir  j  et  ils  exigent  pour  cela  un  éé* 
dommagoment.  La  commune  qui  ne  pejui  le  leur  accorder 
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aux  dépens  de  son  budget ,  n'a  trouvé  d'autre  moyen  4^^ 
de  limiter  leur  nombre ,  et  par-là  de  leur  offrir  lespé* 
rance  de  gains  plus  considérables  qu'ils  ne  pourraient 
l'être  sans  cela.  A  la  vérité ,  ces  hommes  sont  enchantéfli 
d'une  pareille  mesure ,  lorsqu'elle  est  établie  pour  la  pre- 
mière fois.  Pafr  elle ,  ils  sont  en  poçsessîon  du  monopole 
de  la  fiibricatiôn  et  de  la  vente  du  pain  :  première  souvoe 
de  gains -considérables*  En  second  lieu  ^  leur  fonds  devient 
une  propriété  privée  y  qui  a  une  valeur  par  elle-même  et 
indépendanmient  de  toute  espèce  de  travail.  Ce  fonds  Eut 
partie  de  la  succession  du  boulanger  et  est  vendu  fert 
cher  à  son  remplaçant  Mais  alors  quel  va  être  le  sort  da 
celui-ci?  A  la  vérité ,  il  a  bien  aussi  l'avantage  du  mono- 
pole ;  mais  c'est  un  avantage  qu'il  est  obligé  de  pa  jer , 
et  souvent  bien  au-delà  de  sa  valeur.  Conséquemment  il 
lui  est  impossible  de  proiter  du  système  de  radministiii« 
lion.  Une  génécation  de  boulangers  seulement  a  pu  sr'en* 
ridiir.  Leurs  successeurs  ne  pourront  se  retirer  que  sur  lea 
bénéfices  plus  considérables  de  la  fabrication.  On  leur 
permettra  donc  de  gagner  beaucoup ,  lorsque  le  blé«era 
à  bon  compte  ;  et  quand  les  mauvaises  années  arriveront^ 
il  &udra  bien  qu'ils  gagnent  encore  ^  mais  seulement  un 
peu  moins ,  et  alors  ils  ne  manqueront  pas  de  crier  bien 
haut  et  de  se  plaindre  des  entraves  que  Ton  met  à  leur 
profession.  C'est  ce  qui  arrive  effectivement.  Gênés  par 
la  force  d'un  règlement ,  obligés  d'acheter  fort  cher  la 
permission  d'élever  une  boutique ,  détestés  du  peuple  qui 
voit  en  eus  des  ennemis  toujours  disposés  à  l'affamer, 
ne  sont-ils  pas  en  droit  d'être  mécontents  de  la  poskîoa 
tM)ciale  qu'on  leur  a  ikite ,  et  de  soupirer  après  un  régime 
de  liberté  pour  eux  comme  pour  ks  autres  profession^  ? 
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Il  semble  que  la  rëpoose  à  cette  ludion  se  présente 
d'eUe-xnéme  :  œ  n'est  pas  en  fiivear  des  boviangers  ^  maia 
do  publie  que  la  loi  est  faite.  Qu'importe  que  ceox«Ià  sa 
plaignent  si  celui-ci  est  bien  servi?  Voyons  donc  main* 
tenant  à  qooi  se  réduisent  ^ur  lui  ces  ayantages  si  vantés* 

Le  législateur  y  en  permettant  de  taxer  le  pain ,  a  voulu 
deux  choses  :  la  première,  c'est  d'empêcher  les  boulangera 
de  s'entetidre  entre  eux  pour  augmenter  leurs  bénéfices 
au-delà  d'une  juste  mesure  ;  la  deuxième ,  de  s'opposer  à 
tout  soubresaut  trop  brusque  dans  le  prix  do  pain ,  et  par» 
lA  de  ne  pas  trop  effrayer  les  populations  laborieuses  dans 
les  mauvaises  années.  A  cet  effet ,  on  tâche  que  le  pain 
ait  toujours  un  prix  moyen,  c'est-ii-dtretantèt  un  peu  plus, 
tantôt  un  peu  moins  cher  qu'il  ne  le  serait  en  laissant  les 
dioses  suivre  leur  cours  naturel.  Mais  le  but  esf-il  vraiment 
atteint?  Evidemment  non.  Quels  que  soient  les  avantages 
que  L'on  fasse  au  boulanger  dans  les  bonnes  années  , 
jamais  il  ne  voudra  consentir  à  livrer  à  perte  ou  mènoia 
à  prix  coiUant  dans  les  mauvaises*  Il  fiiudra  toujours  qu'il 
gagne ,  seulement  tantôt  un  peu  plus ,  tantôt  un  peu  moins. 
Cela  valait-il  la  peine  d'opposer  tant  de  gènes  et  de  restric* 
fions  à  ce  genre  de  Êibrication  ?  La  libre  concurrence  qui  ^ 
par  tout  et  toujours ,  a  pour  effet  d'abaisser  les  prix  le 
plue  possible ,  agirait  ici  comme  elle  le  fait  aili eurs  ;  et 
fi,  dans  des  temps  calamiteux ,  de  coupÂks  spéculations 
osaient  quelquefois  se  produire ,  leur  efiet  ne  serait-il  pas 
bientôt  neutAilisé  par  tous  les  boulangers  des  communes 
voisines,  qoi  se  bâteraient  de  faire  afOuer  un  pain  moins 
chef  sur  tes  marchés  des  lieux  où  se  passeraient  ces  col* 
lusious  étranges  ?  Mais  pourquoi  supposer  que  des  hommes 
exer^nt  un  métier  bopor(^lc>  et  dont  un  grand  nombre 

mérite 


laiécile  VeAimiQ  pubUfue  »  so'raiciat  assez  ëhontés  pour  s'eo- 
Midre  wti«  eux ,  dans  des  temps  difficiles ,  au  détrimettt 
^SMVxiers  et  des  malheureux?  Et  la  «agesse  ne  conseillait* 
die  piia  4'^flDdre  ce.  que  dii^it  rexpërience ,  avaqt  de 
prendre  l'alarme  et.de  jeter  la  défiance  et  la.  crainte  au 
lein  de«  populutions  ?  A  la  vérité  j  si  Ton  s'en  rapportait 
à  la  voix  du  pei^>ie ,  U  iiy  aurait  pas  de  doute  £ur  le 
dapter.  Le  peuple  »  dans  sfk  grossière  ignorance ,  a  été  et 
tora  toqjours  renismi'^  du  mar^^haiid  da  blé  et  du  bou- 
Janger*  Il  les  regarde  comme  des  nûséiables  i^péculaol 
kieesMnuneBi  sur  aes  plus  {tressantes  nécessités.  Et  com- 
oieat  a'en  étonner  #  quand  il  voit  les  gens  instruits  ^  l'ad- 
■iinialfatiQB ,  en  «n  not«  par^ger  ses  pr^'ugés  T  Mais  il 
lee  perdant  fromptcient  «  ;si  «  cessant  de^  soumettre  les 
iMNdongQn  A  4es  tnwfnsjexeQptiopmelles,  le  GojaTemement 
kmr  mnleait  nne  juste  et  honorable  confiance.  Nesayona- 
n«m  pi»  iMis  que  beaiieoop  d'ientre  omx  en  sont  réellement 
dignes  ?  Gdttbîen  n'en  ooMiaisaous-iious  pas  qui  prêtent 
litix]^lirres  i'éttermes  qnabtjtés  de  pain  ^  et  qui  é^ouvent 
sotfveril  de  leur  part  des  pertes  considérables?  Ce  spnt 
6Mix*là  qui ,  dans  la  cbeité  des  subsistances ,  forperpiient  » 
yavloMT  eMMple,  kum  oenfirères  moins dâieats  ^  à  se  con* 
tenter  de  gaine  modérés,  et  même  à  tàin  deâ  sacrifices 
dms  tea  moMBnte  les  plus  diiBciiea. 

Cm  coasiAlratiens  me  paraissent  bien  auffisaiMs  pour 
él&Ufr  la  «éœsiité  d'ôter  aux  maires  sine  âieulté  qui  ne 
peut  être  4'aaewie  «lilité  à.  lenrs  administrés.  Je  craînf 
ftien  cttpenésait  ^nn  inw  mes  lecteurs  n'en  Jngtat  paa 
aiiÉai ,  «t  ^|ne  an  bible  veîx  nn  .poisse  pns  ne  laite  eii^ 
têndtt.  VAllenin  ^  tons  «ee  nqsenneiMnts  spécnlàtib  ont 
élirt^  btedtsim^téteqnenuttMteGi^oi^      ils  n'ont 

21 


encoro  obtenu  aucun  résultat.  Je  oie  serais  donc  girdé 
d'essayer  de  les  répéter  moins  bien ,  s'il  m'ovail  tiUln 
borner  là  mes  réflexions.  Heureusement  que  j'ai  d'antres 
arguments  à  produire ,  et ,  si  je  ne  me  fiiis  illusion  ,  je 
les  crois  tout^ft-ikit  décisifs  dans  la  question. 

Comment  n'a-t-on  pas  encoà^e  'remarqué  tout  ce  qu'il 
y  a  de  pitoyable  dans  nrie  mesure  qui  a  pour  résultat 
de  taxer  le  pain  du  riche  comme  celui  du  pauvre  ^  le 
pain  de  tuie  comme  le  pain-  commua  ,  ou  plutôt  qui 
ne  taxe  que  celui  de  première  et  de  deuxième  qnalilé ,  et 
qui  abandonne  le  prix  du  pain  bis  à  la  velouté  arbilraire 
des  boulangers  T  D'où  il  suit  qae  l'ouvrier  qui ,  dans  les 
mauvaises  années  et  n^éme  tt!ès-souv«nt  encore  dans  les 
bonnes  >  est  obligé  de  se   contenter  d'une  nourriture 
grossièk^,  la  p«ie  au  prix  que  chaque  boulanger  entend 
y  mettre ,  sans  que  la  police  locale  ait  le  droit  de  s'en 
mêler.  Cependant  on  ne  voit'p.oint  le  peuple  se  plaindre 
dans  ce  cas-là ,  c'est-à-dire ,  quand  il  y  a  liberté  entière , 
parce  que  tout  le  monde  est  convaincu  que  la  vente 
a  toujours  lieu  à  un  prix  raisonnable.  N'est-^se  pas  ^ 
pour  le  dire  en  passant,  une  preuve  directe  et  foiunie 
par  une  longue  expérience  ,   qu'il  n'y  aurait  pmt  à 
craindre  d'obscurs  complots   entre  les  boulanger^  ^  si 
on  les  laissait  tout-à-£tit  Jibrcs  d'agir  d'après  leurs  ia- 
téirèts  bien  entendus.  Mais  enfin  c'est  toi^oiira  un  fait 
constant  que  c'est  le  pain  des  riches  qui  ml  taxé  et 
nt»  celui  des  pauvres ,  et  que  ^  pour  arriver  à  on  ré« 
eii^tatsi  misérable  y  l'administration  municipale  intervient 
péniblement  dans  une  fabrication  qui  marcherait  Jieau^ 
coup  mieux  li  elle  n'était  point  réglementée*  Et  si  j'ajoota 
tnaintehantque  dans  certaines  viUes^àParia»  pac  exemple^ 
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k  budget  communal  est  quelquefois  chargé  de  grosses^  in- 
demnités en  faveur  des  boulangers ,  pour  les  mettre  en' 
état  de  livrer  à  meilleur  compte  du  pain  de  première  > 
qualité  à  toute  la  population  sans  exception,  au  riche - 
comme  au'  pauvre ,  au  millionnaire  comme  à  celui  qui  > 
n'a  qu'une  honnête  aisance  ,  ne  sera-t-on  pas  tenté 
d'accuser  d'aveuglement  et  d'impérilie  une  administration  ^ 
dont  les  vues  sont  si  courtes  ?  '      >         * 

Puisqu'on  se  proposait  de  mettre  en  tout  temps  A  la* 
portée  du  pauvre  sa  subsistance  de  chaque  jour  y*  il  y 
avait  un  moyen  bien  plus 'simple:  ne  permettre  l'exer-) 
cice  de  la  boulangerie  qu'à  ceux  qui  auraient  contracté 
l'obligation  de  fournir  à  l'ouvrier  un  pain  de  bomie« 
qualité ,  quoique  commun ,  aux  conditions  les  plus  avan-. 
tageuses  ,  et ,  pour  atteindre  ce  but,  feire  un  règlement' 
convenable. 

Je  ne  veux  point  examiner  comment  ce  règlement 
aurait  pu  être  fait,  car  les  mesures  que  j'ai  à  proposer^ 
le  rendent  tout-à-&it  inutile. 

J'arrive  maintenant  à  l'exposition  de  mes  idées. 

Bien   que  le  raisonnement  et  l'expérience  nous   en-^ 
seignent   que  ,  dans  toutes  les  circonstances  ,  le   prix<^ 
du  pain  s'abaisserait  de  lui-même  à  son  taux  naturel 
par  l'effet  de  la  concurrence,  il  n'en  est  pas  moins  du 
devoir  d'une  bonne  administration  de  veiller  sans  cesse, 
sur  cet  objet  et  de  se  tenir  prête  à  tout  événement  ; 
et  comme   on  n'attend  pas  le   moment  de  l'incendie 
pour  organiser  les  mesures  destinées  à  le  CMubattre  , 
de  même  aussi  elle  ne  devrait  pas  remettre  aux  jours: 
de  souffrance  et  de  disette  celles  qui  seraient  reconnues 
nécessaires  pour  maintenir  Ip  bas  prix,  des  subsistances. 


'Uo  majên  fort  bcn  «eloQ  moi  sérail  d^enooaragcr  W 
fiiiricacioa  4u  pain  dans  1m  eommunef  raraks  voÎMaei 
des  ifiHfs.  U  il  peut  être  oonfectkfniië  à  meilleur 
marolié ,  par  suite  de  la  siraplieilë  du  genre  de  vie  des 
gens  de  la  campi^e ,  et'surtoiil  parce  qu'il  n'j  a  point 
de  dfoH  d'entrée  pour  le  bots.  Les  marchds  des  villea 
élMl  ainsi  abondamment  pourvus  en  tout  temps  de 
cette  espèce  de  pain  ,  cela  seul  suffirai!  pour  écarter 
teuta  idée  de  oonnivenoe  coupable  entre  les  boidangers, 
et  pour  Mbù  cesser  bis  craintes  loi^onrs  eiagérées  dea 
dassea  oovriAres, 

n  est  bon  de  remarquer  cependant  qu'il  serait  Juste 
que  ce  fmin  étranger  payét  un  léger  droit  à  Centrée  ^ 
équivalant  à  la  difli&rence  provenant  du  droit  per^  sur 
te  bois  A  bièlcr }  mais  le  pain  conumm  serait  affianchi 
de  toute  espèce  de  droit. 

Les  boulangers  des  villes  seraient  UantM  feroés ,  par 
ceM  concurrence  dangereuse  pour  leurs  intéréits ,  de 
perfectionner  leurs  moyens  économiques  de  fabrication  ^ 
qui  ne  sont  pas  encore  arrivés  an  degré  désirable.  De  là 
me  nouvelle  cause  de  diminution  dans  le  prix  du 
pain. 

Rien  de  plus  aisé  que  cet  encouragement  à  doqner 
è  l'établissement  des  fours  de  campagne  ;  quelques  in- 
demnités ;  un  emplacement  commode  et  spécial  dana 
les  marchés  pour  recevoir  le  pain  ;  de  légères  avances, 
et  surtout  quelques  instructions  ou  avertissements  clai- 
rement rédigés  :  il  n'en  faudrait  pas  davantage.  Le 
temps  et  l'habitude  feraient  le  reste. 

Si ,  malgré  C3S  mesures  bien  simples,  il  restait  encore 
des  craintes  à  ladministration  âi  Ti^gard  du  renchérissement 


«agélé  en  fAli  ^  elle  pourrait  preadve  des  «rrangemeul» 
avec  quelques  boulangers  des  villes  voisines  coimhM'  par 
l'étendue  dé*  leur  &brieatioto  oilnlln#  pir  tout  probké  » 
et  qut  signeraient  la  promesse  de  teirir  prèle  à  tooto 
réquisitio»  la  quantité  de  pain  qui  leur  serait  demandées 
elt  qi/uti  serviee  dier  trànkporis  «onvenablenneiit  oigaaisC 
ferait  arriver  àt\  liens  née^ssaires. 

Hais  poorquoi  se  livrera  des  ^appoiitiollS'cMniérfqués 
et  contré  lesqiiélletf  Te^Cpërfainee  ft  pMMrtWé  T  Non ,  lia 
boulangera  »«>  spéexiiifrottt  jaduaii  siitf  la-  Vie  de  leui^ 
éèmUables  i  leur  corporatien  edtopte  li%|^  ê»  gêné  Iri»- 
norables ,  et  qni  repoUséeraient  iiv«o^  indigtiailkm  CMlè 
proposition  i^prouvée  par  la  i^roUlét  Si  jviâdiqtie  UA 
des  mesurés  dé  précatttibnl ,  <f est  éfii^  de  ne  pé;^  laissef 
au  peilplè  le  plcrs  légs^t  meâf  êe  éi1aiiBf&  ÉMt  HKunefit 
06  l'oii  mettrait  ûit  an  système  de  ht  taxe*  éflMMIé 
du  pain. 

Cependant ,  si ,  dans  tes  temps  ordinéiréa)  oétik  peul 
suffire ,  il  n'en  est  pluà  ainsi  lorsque  le  grain'  devient 
fort  cher.  Les  boulangers  alors  ne  cberdieronC  point  A 
faire  des  profits  exagérés,  j'en  svdè  bien  eonvaineu  ; 
mais  ,  quoi  qu'ils  fassent ,  le  pain  sl:ra  toujeutis  à  nn 
prit  auquel  le  pauvre  ne  ponrra  guère  atteindre.  VàfUi 
évidemment  le  ca^  où  radminièlratioé  doit  se  Aire  voit* 
comme  une  seconde  providence^  veillàirt  ineessanmènt 
sur  ceux  qui  lui  sont  confiés.  A  la  vérité ,  die  se  gardera 
bien  de  fidre  des  sacrifices  en  fiiveur  de^r  riches  oa 
même  des  gens  aisés.  Ce  n'est  pas  pour  etai  que  le 
pain  est  jamais  trop  dker  ;  mafe»  elle  en  devra  fiiire 
pour  l'ouvrier  chargé  de  famille ,  pour  ceux  qui  ne 
fsgncnt  que  ce  qui  est  indispensable  à  r^existence   i» 
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chaque  jour.  Yoici ,  danice»  ca^-U  ,  ce  que  je  pro- 
poseraifl* 

,  Je  suppose  qu'il  y  a  dans  chaque  ville  .un  bureau 
de  charité  couyeuablement  organisé ,  et  auquel  rieo  de 
£0  qui  peu!  intéresser  les  malheureux  n'est  étranger. 
S'il  n'y  en  amt  pas ,  il  laudrait  nommer  de»  commis*- 
saires  chargés  d'étudier  et  d'apprécier  tous  les  hesoinsu 
.Les  uns  on  les  autres  dresseraient  des  listes  de  tous  ceux 
qui  ne  pourraient  atteindre  au  prix  courant  du  pain, 
et  ceux-ci  seraient  autorisés  à  pi^ndre  chaque  jour ,  4l 
un  prix  inférieur,  telle  quantité  désignée ,  chez  le  bou- 
langer., A  qui  l'administration  municipale  paîtrait  ]a  dif- 
férence» illais  j'aurai  grand  soin  d'ajouter  qu'une  pareille 
jpnesure  ne  devra  jamais  être  prise  que  dans  des  moments 
^extraordinairea^  que  lorsqu'elle  sera  le  seul  moyen  de 
^alut  de  la  popidalion  çuTriére^  car  l'impOt  des  pauvres 
doit  être  à  jamais  repoussé  de  tout  bon  gouvernement. 
Lorsque  les  besoins^quoique  moins  poignants^sont  pourtant 
^ncoTQ  d'une  sérieuse  gravité ,  il  &ut  abandonner  à  la 
charité  particulière.,  dirigée  toutefois  par  des  bureaux 
.^e  bienCaisanc^  ,  le  soin  d'apporter  les  soulagements 
laéccssaires.  Ils  y  arriveraient  aisément  en  faisant  con- 
fectionner à  .leurs  frais  un  pain  sain ,  mais  commun  , 
qu'ils  livreraient  à.  prix  coûtant  aux  personnes  inscrites 
^ur  la  liflte  des  ayant  besoin ,  et  même  au-dessous  du 
pi  ix  aux  plus  oécessiteux,  Pour  cela  ,  il  serait  peut-être 
Lon  qu'ils  eussent  un  four  eu  propriété ,  afin  de  pe  pas, 
^tre  pris. au  dépourvu.. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  le  pain  soit 
toujours  et  pour  tous  un  aliment  de  première  nécessite., 
l/ai:s  dis  temps  ^e  disette  ou  de  grande  iheité ,  iUaut^ 
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.Mw  «ssek  sage  j^r  savoir  s'en  pa«er.  La  poiune.  4e 
terre  ouite  sous  la  cendre  oa  à  ià.  vapewr  eM  un  alimeot. 
tfès-sain  ,  et  dont  les  enfants  surtout  peuveqt  fiidlement 
se'nourrnr  ,  quand  on  ne.  .peut  leur .  doiinep.  mieift. 
Vouloir  ,  lorsque  le  pain  est  fort  cher ,  que  les  pimvtèfi;: 
les  ouvriers  et  leu^s  frmilles  s'en  nourrissent  .ei^i^liisi-^ 
rement,  n'est  pas  raisonnable.  L'hoûune  sage  doit;  savoir 
se  priver  dans  certaionfl  .ciroonstanoes  fâd^ses  ;  el ,/ 
pourvu  qu'il  puisse. se. proemurer  une  nourriture  sahibres 
quoique  mMns  agréable  ^  il  doit  encor0  ser  troMver  con- 
tent.  le  voudrais  done  qu'on  tAeb4t.  de  &ire  comprendre, 
cette  vérité,  aux  ouvriers.  Ils  doivent;,  comme  tous  les. 
autres  •  bonumes  y  savoir  obéir  à  la  dure  nécessité ,  etr 
ne  pas  exiger  que  Ja  société  se  charge  de  parer  à  tous; 
les  '  inconvénients,  des  teinps  et  des  saisons*  Aussi  jo» 
pense  qujil>serait  bon  que  les  burenux  do- charité  eussent 
présentes  à  l'esprit  ces  considérations  ,  et  qu'ils  ne  dop^: 
nassent  du  pain  qu'aux  c^efs  de  famille  ,.qu'à  ceux  dont 
letrevair  exigo  une  nourriture  plus  substantielle  ;  et 
que  les  femmes ,  les  enfimts  pussent  se  contenter ,  au| 
moins  à' un  de  leurs  repas  9'  de  la  poçime  *dQ  terre 

a 

préparée  comme  je  Tai  dit  plus  haut  :  on  se  cbargecaît 
d'ailleurs  de  leur  en  fournira  prix  coûtant,  qu'on  Ueftr 
drait  à  leur  disposition,  aux  heur(»  des. repas,  bien 
chaude-  et  bien  apprêtée. 

Je  né  sache  pas  que.  dans*  ce  moment  il  soit  posâl^le 
d'adopter  des  mesures  plu*  convenables  pour  assurer 
en.  tout;  temps  la  subsîstanèe  de  l'homme  qui  vit  de 
son  travail... Maïs  âl  n'en  sera   pas  toujours  ainsi  :  la  ] 

seience  riendra  au  seconds  de.  la  charité  r  et  peyt-^trd» 
%ue  te  moment,  n'ast  pai.  éloigné  où  la.  ipaiiàre  alimen^ 


Itlrs  MNi  à'Ik  iMMTlAi  d»  towy  même  fooi  la  fenw, 
qptfeiMNM  préflArôM  êidulvemest  à  loutm  k»  autne», 
aoiM  ^IW  dé  pain. 

Pour  eda  ,*  A  j  a  un-  beau-  proUèma  à  liésoudee  :  fiiir» 
de  bon  paia  aveo  iMle  egpèoa  da  tèmàe.  A  là.  ¥Mté  ^ 
OB  'frit  d^à  du  fain  de  iesptinê  »  et  c'eaft-  là  im  graa4 
résidtat.  Mais  ee  paia  ert  teajoarg  tiop  chw  poarélre^ 
à  k  portée  de  toutes  les  fcrUiiies  ;  àiasi  il  frtit  cpie  ki 
dUBeollé  soit  levée  d'âne  autre  manière.  Cela  ne  m» 
parait  pas  d'une  eitréme  difBtcalté  ,  car  il  ne  s'àpfe 
que  d'ijouter  à  la  fSeule  une  quantité  conrenriile  '  dn 
matière  suenée  ,  e€  de  rendre  la  pâte  assez,  visqueuse 
pour  que  Taeide  oaièonique ,  qui  se  développe  pendant 
la  fermentation  panaire ,  ptnsse  être  retenu  dans  la*  mol* 
titude  de  vacuoles  qu'il  détermine  :  et  dèsrlm^  comment 
B-est-il  pas  possildè  de  mêles  à  reau  qui  seiit:  au  pé^ 
tiissage  ,  une  sebstauee  asses  oïdlante  pour  donner  à  kt 
pâte  la  viscosité  dont  elfe  a  besoin  ? 

Quoi  qu'il  en  soR,  tout  annonee  qu'on  paît  résoudre 
fc  problème.  II  serait  digne,  du  Gouvememeni  de  déeemer 
un  grand  pri«  po«r  l'autear  d'une  découvcate  qui  dml 
ebanger  le  sort  de  l'homme.  L'empereur  avait  promi^ 
un  millieo  à  eelul  qui  trouverait  le  mojren  de  filer  le 
Kn  à  la  mécanique.  Uae  pareille  récoaqiensa  ne  paierail 
pas  trop  cber  l'art  de  faire  à  peu  de  frais  du  bon  pmn 

w 

Sans  finoment.  Dès^Iors^  l'orge ,  le  selgje,  l'avoine ,  le 
sarrasin ,  la,.pemme-  de  tem ,  ete^  y  deviendraient  anssi 
pféoieux  que  le  blé  ,  et'  tes  temins.  qui  ne  peuvent 
eenvenif  pour  ee  dernier ,  acquarraient  une  haute  vnlenr^ 
l^isqu'il^  seraient  toujours  bons  po«ir  produire  cette 
fécule  indispensable   à  la  confeotion   du  pain.  Je   ne 
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potuèerai  pas  pin  Ibia  «as  «MtMémiiMB.  Ga  m  tautt 
que  d^  ooiiJe<mteft ,  aH  jt  poumià  iioil«neat  Bofégaeer^ 
lAik  je  M  craim  pas-  dia  ma  trompar  aa  avançaart  çhi 
IW  sdenea  pramat  au:»  haniiMts  d'admirablaa  BBoyeoa 
da  aubsbtance ,  aC  doai  oa  na  paot  gv*r&,  an  aa  ma* 
Bicat ,  te  ûilre  uaa  jaita  ifl^  PauMire  qiia  le  tampa 
fi'aflt  pas  ëiai^Mé  éè  la  icorps  BgneBx  loi-mânie  seMi 
aaaverii  en  subslatieealiaienture  par  des  prooédëa  simplea 
éc  peu  aoûleax.  Ceh  ne  serait  paa  ploa  étannaiit  qaa 
la  eonveraibn  de  lA  fycale  en-siiere*,  et  que  tant  d'autrea 
conTersiaiia  daat  ta  diiorie  noua  rend  joumayetteal 
tânoinSb    *      • 

A9  testa  )  qaelqvaa  marvailles  que  nmis  rôserya  Vit* 
Venir ,  oeeupanss^ioiM  cte  présent.  Tat  exposé ,  je  pense , 
les  moyens  de  se  mettre  à  Fabri  de  tout  danger  et  de 
parer  à  toutes  les  érentnalitrfs  que  de  mauTaises  rëcoReé 
pourraient  amener.  9t  le  législateur  Yenaît  A  partager 
mes  oonyictlons,  il  se  hâterait  sans  doute  de  rapporter, 
la  permission  qu-'il  avait  accordée  en  1790  aux  autoriÉfe 
municipales;  Hais  cette  mesure  toute  simple  aurait  pour 
conséquence  nécessaire  la  suppression  du  monopole  da 
la  boulangerie  et  le  libfe  exercice  pour  tous  de  cette 
profession  i  Or,  ce  serait  là  le  plus  difficile.  Les  boulangera 
ont  acheté  la  permission  de  débiter  exclusivement  leur 
pain  dans  une  petite  circonscription.  Nul  n'a  le  droit  de 
venir  se  placer  à  eùté  d'eux.  En  un  mot ,  ila  sont  pro^ 
priétaires ,  et  ila  ne  peuvent  6tre  dépoufllés  d'un  bien 
qni  leur  appartient  légitimement ,  sans  une  préalable 
et  juste  indemnité.  Mais  aux  frais  de  qui  aura  lieu  ce 
rachat  nécessaire  ?  Bien  que  ce  soit  le  Gouvernement 
qui  ait  permis  ^aliénation  d'un  droit  qui  arait  le  ca*- 


ractère  d'«ne  propriaé  publique ,  et  do&t  U  aiiraii  i& 
être  libre  k  ebacon  d'atoir  la  joeUianeei  ce  ne  lera 
pas  A  MS  dépens  que  lafiuite  lera  réparée.  Si  les  finances 
de  TEtat  étaient  asses  prospères  pour  lui  permettre  4e 
racheter  tous  les  fonds  de  boulangerie  ,  fl  n'y  aurait 
aucune  espèce  d'embarras.  Il  s'agirait  tout  simplement 
de  constater  le  prix  d'acbat  de  chaque  fo^d*  et  d'en  verser 
le  montant  k  qui  de  drmt.  Des  experts  seraient  nommée» 
en  cas  de  contestatipn ,  pour  décider  les  ^ihcultés  qpl 
pourraient  s'élever  ;  et  dès^lois.  il  serait  pwmis  à  tout 
k  monde  d^exercer  comme  il  l'entefidrait  la  profession 
de  boulanger.  Mais  le  Gouvernement  est  dans  l'imposât 
lûlité  de  se  livrer  à  une  aussi  grande  dépense  ;  et  je 
crois  aussi  que  les  règles  d'une  benne  administration 
ne  le  pennettraient  pas.  Les  conmiunes  pourraient  encore 
mains  s'en  charger  ;  elles  ont  à  satis&ire  à  des  besoins 
plus  nécessaires  et  plus  pressants.  Mais  il  est  possibh^ 
de  parvenir. à  opérer  ces  achats  de  plusieurs  autres  ma* 
nUfes.  Je  vais  proposer  celle  à  laquelle  je  me  suis  arrêté 
de  préférence,  et  qui  aurait  le  mérite  d'agir  avec  assez 
de  lenteur  pour  ramener  au  régime  libre ,  sans  secousses 
et  sans  forcer  de  recourir  à  de  nouvelles  impositions. 
Les  charges  qu'elle  imposerait  aux  boulangers  seraient 
insensibles  et  presque  volontaires  ,  et  ils  en  seraient 
suffisamment  dédommagés  par  tous  les  avantages  résul- 
tant du  libre  exercice  de  leur  profession.  C'est  par  son 
exposition  que  je  terminerai  ce  travail. 

Tout  boulanger  qui  voudrait  continuer  l'exercice  de 
son  état  contracterait  l'obligation  de  subir  chaque  année 
une  perte  égale  au  cinquantième  de  la  valeur  de  son 
ipnds ,  prix  d'achat»  En  cas  de  refus  ,  il  serait  oblige 


de  se  retirer  et  dé  céder  la  place  à  celui  qpii  accep- 
terait cette  condition.  Celui-ci ,  avant  d'entrer  en  exer- 
cice ,  paierait  au  boulanger  remplacé  le  prix  intégral 
de  son  fonds.  Il  est  présumable  que  bien  peu  de  bovh 
langers  se  décideraient  à  renoncer  à  leur  profesâion>  ; 
car  il  est  certain  que  Tavantage  d'un  régime  libre  com- 
penserait ,  et  bien  au-delà ,  la  perte  légôre  au  prix  de 
laquelle  il  faudrait  l'acheter.  ^ 

En  second  lieu  ,  il  serait  permis  à  chacun  d'élever  dans 
une  commune  une  boutique  de  boulanger,  au-delà  du 
nombre  actuellement  prescrit ,  mais  à  la  condition  de 
payer  à  tous  les  boulangers  une  indonnité  qui  serait  réglée 
ainsi  qu'il 'suit.  ^ 

On  dresseitiituii'  état  de:Ia  valeur  de  cbaque  fonds  da 
boulangerie  de  la  commune ,  estimé  au  prix  d'achat.;  puis 
on  diviserait  la  somme  résultant  de  tous  ces  fonds,  par  le 
nombre  des  boulangers  actuellemeat  en  exercice*  Le 
quotient  aérait  le  montant  de  l'indemnité  due  par  le 
nouveau  venu  à  ses  confrères  ,  proportionnellement  à  la 
valeur  de  leurs  fonds  respectifs. 

Un  exemple  va  rendre  ceci  plus  clair.  Il  y  a ,  je  siïppose, 
vingt  boulangers  dans  une  ville.  La  totalité  de  la  valeu  r 
d'aiçi^at  de  leurs  fonds  s'élève  à  100,000  francs^  lOO^OOQ,  fr. 
divisés  par  vingt  donnent  un  quotient  de  5,000  fr^açs.  C'est 
celfte  somme  que  paiera  le  nouveau  venu  à  ses  confrères  , 
mais  proportionnellement  au  prix  de  chaque  fonds ,  de 
telle  manière  que  le  fonds  qui  aura  coûté  moitié  moins  , 
vedevra  aussi  une  indemnité  moitié  inoins  considérable. 
•  Maintenant  y  qu'un  vingt^deuxième  boulanger  se  pré- 
sente ;  celui-ci  aura  à  distribuer  entre  vingt-une  personne* 
une  somme  qui  sera  non  plus  le  vingtième ,  mais  le  vingt- 


«itee  dé  iOO;MMrfftiu» ,  e'efM*diri'4,76i  ù.  M  ont.  ; 
•taioflideiratriM. 

ijotttoitf  oependaat  qiM»  dMifve  aimée  yrmmH  s'opérar 
we  dîaiiMittoa  de  a,00e  fiem»  tvr  les  tOOiOOa  fruice  » 
taleitt  supposée  de  tous  les  fends  ^  ei  qoe  les  iademoilés 
dimkiaeniieBl  aussi  en  piioportion. 

Oa  ¥oit  donc  qu'il  ne  fiiudrait  pwit  attendre  ensquaste 
ans  pear  arriver  à  la  suppression  presque  entière  du  mo^ 
nopble  de  U  boulauf  erie  ;  que  le  nombre  <ks  bottlangpers 
serait  JUinité  dès  le  neaMut  de  la  promulgation  du 
Bouteau  sjstème ,  ei  que  les  tUulairea  actnela  trouveraient 
^n«  dèa  indemâiléi  suceesiivea  le  dédommagement  des 
pertes  que  leur  causerait  une  concuffunoe  pies  nombreuse^ 
Enfin,  aprtsdnquanliaan,  il  ne  resterait  phae de  tiaees 
d'un  régime  réprouvé  p«r  les  aotione  kis  plus  sèresda 
f  économie  peUtique. 

le  rais  maintenant  essayer  de  femmler  ea  prejet  d% 
Isi  le  système  dont  je  viens  de  donner  Tidée*^ 

PROJETT  DE  LOI 
çoxEvmàsn  lâ  sumassiow  no  vohopole 

DB  LA  BOULAKGKIUE. 

Ant.  l.«^  La  profession  de  Boidanger  seni  libre  dàae' 
toutes  les  communes  du  royaume. 

Néanmoins ,  dans  celles  où  elle  est  assujettie  à  des  vé-» 
glemsnts  et  le  pain  soumis  à  la  taxe  ,  les  cenditioiis  sui« 
vantes  seront  observées. 

Art.  2.  Tout  boulanger  qui  voudra  eentlMer  ïexBnu» 
rfc  sa  profession,  sera  tenu  de  déclarer  qtfil  consent  à  sup- 
porter la  perte  d'une  portion  de  la  valevr  de  son  fon^  , 
pris  d'acbat  »  à  raison  d'un  cinquantième  par  année. 
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I. 

Ait.  3.  Tout  botilanfer  qni  refusera  de  «ouscrire  à  cette 
«onditieii ,  devra  cesser  Texereice  de  son  état.  Le  prix  in- 
tégral de  son  fonds  lui  sera  rembonrsé  par  celui  qui  con- 
sentira ft  le  remplacer ,  toutefois  à  la  condition  de  se  sou- 
mettre lui-même  à  la  règle  imposée  par  Farticle  préoédeiit. 

AaT.  4.  Ilans  le  cas  où  Fou  ne  irouverait  pas  de  rem- 
plaçant ,  et  jusqu'à  ce  que  celui-ci  se  piësente  ^  le  boa- 
langer  opposant  continuera  d'exercer  son  état* 

Art.  5.  Dans  toute  commune  soumise  au  moot^ole  de 
la  boulangerie ,  il  sera  dressé  une  liste  de  tous  les  bou- 
langers ^  et  un  état  de  la  valeur  de  cbaqu^  fonds  de  bosh 
langerie  :  cette  Taleur  représentée  par  le  dernier  prix 
d'achat. 

Toutes  ces  sommes  seront  totalisées  ,  et  leur  masao 
représentera  la  valeur  actuelle  de  tous  les  fonds  de  boa* 
langerie  de  la  commune. 

Art.  6.  Quiconque  voudra  se  livrer  k  la  profession  de 
boulanger ,  en  sus  du  nombre  actuellement  permis  ,  sera 
tenu  de  payer  une  somme  exprimée  par  celle  à  laquelle 
se  montQ  la  totalité  des  fonds  de  bouhogerie  de  la  com* 
mune  y  et  divisée  par  le  nombre  de  boulangers  qui  j  sont 
établis. 

Abt.  7.  Cette  somme  sera  répartie  entre  tous  les  boulangers 
de  la  commune,  proportionnellement  à  la  valeur  de  chaque 
fonds  :  cette  valeur  arbitrée  d'après  les  dispositions  de 
l'article  5 ,  modifiées  par  celles  de  rartîcle  S. 

Ait.  8.  Néanmoins  cette  modification  n'aura  point  lien 
à  l'égard  des  boulangers  qui  n'auraient  pas  voulu  se  sou- 
mettre aux  dispositions  de  l'article  2 ,  et  qu'il  n'aurait  pas 
encore  été  possible  de  remplace? 

Art.  9.  Tout  boulanger  qui  voudra  renoncer  à  l'eKcrdce 


-.-338— 

de  son  état  y  recevra  de  son  sucoessenr ,  ou  de  la  commu- 
nauté des  boulangers ,  dans  le  cas  où  ce  dernier  ne  se 
présenterait  pas ,  la  valeur  de  son  fonds ,  prix  d'achat , 
diminuée  toutefois  conformément  aux  dispositions  de 
l'article  â  (1). 

Il  ne  me  reste  pins  qu'à  résumer  en  peu  de  mots  les 
principes  que  j'ai  cherché  à  exposer  ,  et  à  leur  donner 
ainsi  plus  de  force  par  ce  rapprochement» 

Pans  l'état  actuel  des  choses  ,  les  boulangers  sont 
obligés  d'acheter  ,  souvent  fort  cher  y  le  droit  d'exercer 
leur  profession» 

L'achat  forcé  d'un  fonds  de  boulangerie  fait  partie  des 
éléments  divers  dont  se  compose  en  définitive  le  prix 
du  pain*  C'est  une  cause  d'augmentation  toute  Êtctice , 
et  par  conséquent  inutile. 

Cette  cause  n'existe  point  dans  le  système  de  la  liberté 
et  de  la  concurrence. 

Les  bénéfices  résultant  du  monopole  de  la  boulangerie 
ne  peuvent  couvrir  cette  dépense  première  : 

1  .^  Parce  que  le  nombre  des  boulangers  établis  dans 
une  commune  est  toujours  en  raison  des  besoins  ,  et 


(t)  11  existe  dani  oe  moment  beaucoup  d'etpécea  de  monopolee 
dont  leGonTerneroent  ne  sent  que  trop  tous  les  ÎDconv^nientfJlesl 
forcé  Déaomoîns  de  les  subiri  dans  rimpossibilité  où  il  te  trouve  de 
les  faire  dispartltre.  Si  les  mesures  que  je  propose  pour  la  boulan- 
gerie étaient  reconnues  bonnes  et  d'une  éxecution  facile  |  on 
pourrait  aisément  les  étendre  à  d'autres  professions  (  noteires  | 
aTOuéS|hntssiersyetc.)  actuellement  privilégiées ,  et  ramener  ainsi 
sans  secouHes  et  en  assez  pfn  de  temps  ,  les  choses  à  ce  qu'elles 
devraient  être.  C'est  une  idée  que  je  me  permets  seulement  d'in* 
diquer  ici* 
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quMl  est  certain  que  ce  nombre  n'augmenterait  pas 
beaucoup  dans  bien  des  localités  ,  si  le  monopole  venait 
à  cesser  ;  : 

2.<*  Parce  que  Téteindue  de  la  {pratique  diminue  sonrent 
quand  trn  nouveau  venu  se  présente  au  consommateur  ; 

3.^  Parce  que  presque  toujours  on  achète  un  fonds 
Men  au-ddà  de  sa  valeur  ,  lorsqu'il  j  a  plusieurs  cen-  . 
eurrents ,  attendu  le  besoin  de  se  créer  un  état  à  quelque 
prix  que  ce  soit^ 

Ainsi  le  monopole  du  commerce  des  boulangers  qui 
leur  est  concédé  comme  indemnité  des  sacrifices  et  des 
gènes  résultant  de  la  taxe  du  pain  ,  a  pour  effet  d'en 
augmenta  im  peu  le  prix. 

La  taxe  considérée  en  elle-nïème  et  indépendamment 
de  toute  espèce  de  monopole,  n'a  aucun  des  avantages 
que  le  préjugé  lui  attribue. 

Jamais  on  ne  fera  consentir  le  boulanger  à  vendre  sans 
profit  aucun  ^  dans  les  années  de  grande  cherté  des 
graios ,  à  la  condition  de  lui  penr^ttre  de  gagner  un 
peu  plus  dans  les  bonnes  années  ,  car  ce  gain  plus  fort 
n'est  que  la  juste  récompense  des  sacrifices  qu'il  a  faits 
avant  de  pouvoir  onvrir  une  boutique. 

Dans  un  système  de  liberté ,  on  n'aurait  point  à  craindre 
de  voir  le  prix  du  pain  s'élever  au-delà  de  sa  valeur 
réeUe.  La  concurrence  produirait  ici  commiB  partout  son 
effet  accoutumé  ,  qui  est  d'abaisser  le  prix  des  choses 
aussi  bas  qu'il  est  possible. 

•  Dans  la  profession  de  boulanger  comme  dans  toutes  les 
autres ,  il  y  a  beaucoup  de  gens  honorables  et  qui  sau- 
raient bien  déjouer  toutes  les  manœuvres  et  conventions 
laoopables  ;  ou  même  réprouvées  par  la  simple  délicatesse* 


.  8i  cepeadiuit  on  n'était  fM  suffisammeat  rassa vé  jmr  cm 
mBMdératioBs ,  il  y  aurait  iin4sxpédicat  Un  mofie  à  em* 
ployer  pour  arriver  au  but  :  ce  serait  d'imposer  4  iwit  bou* 
la»0ar  l'oblJBatioa  de  tomwb  à  r4Hwrier  «b  paia  salotee  et 
çonmHM ,  ea  tout  tenpa ,  et  à  4ea  pris  ilélemaiiiës  en 
irerln  d'un  régiemant  spécial. 

Maiê  radministralioB  municipale  passède  d'aotrea 
■lojeas  de  déjouer  tente  spéculation  canire  le  jaste  prix 
de  raliment  lo  plus  nécessaire  à  la  vie  de  l'hoiMBe. 
*  Un  de  ces  moyens  consisleink  4»/»  la  création  de 
quelques  &hri^es  de  pain  dans  un  «élabliaseaaeBt  appar* 
lenaut  à  la  ville  ^  et  où  il  seaait  eoitfeclioBné  an  plus  bas 
prix  9  quelquefois  même  à  prix  -eoMw^ ,  par  le  sain  de 
commissaires  cbaisîs  paroi  des  pcvsonaes  cspableset  ben- 
laisaotes. 

Dans  les  moments  les  plus  snalbMirevx  »  ifana  lea  J&* 
aettes ,  etc. ,  une  ville  davaait  méma  aavair  iiice  4ea  sa* 
orifices  pour  distribuer ,  a»4essoai  de  sa  valanr^  «ax  in* 
dtgonts  et  aux  ouvisfars  ^  tout  ou  partie  du  pain  nécessaira 
à  leur  subsistance.  i 

Un  bureau  de  cbaritë  bien  organisé  fournirait  aisément 
à  l'administration  tous  les  documents  4i«i  lui  seraient  né* 
oessaires  pour  ne  pas  être  trompée  dans  ses  distribuliaoa. 

Dès  qu'une  viHe  se  serait  wse  en  mesure  de  fiiire 
fiibriquer,  sous  sa  direction ,  le  pain  des  classes  les  pins 
néoesfljteuses ,  il  arriverait  bien  rarement  qu'elle  tùi  ré* 
duite  à  cette  nécessité.  Elle  trouverait  toij^onas  des  bon» 
hngers  tout  prêts  k  irsiUi  avec  eHe ,  et  qui  ae  char- 
geraient ,  au  meilleur  marché  possible  i  de  lai  livrer  lea 
quantités  de  pain  dont  elle  aurait  besoin» 

11  existe  encore  d'autres  moyens  dtempédbier  de  çini<» 

pables 
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paMes  calculs  :  un  service  réffilier  de  transports  du  pain 
des  villes  voisines,  rencountgement  donné  au  travail  de 
la  boulangerie  dans  les  communes  rurales ,  le  perfection» 
nement  des  procédés  de  ËLbrication  du  pétrissage ,  etc.  (1). 

Le  moindre  inconvénient  de  la  taxe  du  pain ,  c'est  donc 
d*étre  parfidtement  inutile* 

Mais  il  résulte  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut ,  qu'il  a  de* 
inconvénients ,  nonrseulement  par  rapport  aux  boulangers  ^ 
mais  encore  par  rapport  au  public. 

Par  l'effet  des  règlements  actuels  concernant  la  boulan- 
gerie y  c'est  seulement  le  pain  de  première  et  de  deuxième 
qjualité  qui  est  taxé  ;  le  pain  bis  ne  l'est  jamais  :  c'est 
pourtant  celui-là  qui  est  surtout  k  l'usage  des  classes 
pauvres.  N'est-ce  pas  là  encore  une  nouvelle  preuve  de 
la  pariàite  inutilité  du  système  de  la  taxe  ? 

Taxer  le  pain  du  riche ,  du  millionnaire ,  c'est  assuré*- 
ment  une  idée  pour  le  moins  ridicule. 

Hais  lorsqu'une  ville  en  vient  à  accorder  des  indem- 
ailés  aux  boulangers  pour  qu'ils  puissent  livrer  à  meilleur 


(i)  Qaelcpies  journaux  des  premiers  jours  de  mai  iSSg  ont  ao- 
Boooë  qQ^tin  habitant  de  Vendôme  atait  tellement  perfectionné 
l'art  de  la  fabrication  du  paln,qa*ii  pouvait  le  livrer  sur  lés  marchés 
à  lo  centimes  au-dessous  du  prix  commun.  Et  le  journal  U  Temps, 
dans  son  numéro  du  7  jum  même  année,  annonce  que  l'on  s'occupe 
à  Amiens  de  rétablissement  d'une  boulangerie-modèle  qui  donnera 
le  pain  à  io  centimes  au-deasous  du  prix  de  la  taxe  ;  que  le  pain 
fera  d'une  fabrication  et  d'un  poids  supérieurs  à  celui  dés  autres 
boulei^gers  ,  et  que  plusieurs  voitures  parcouri'ont  chaque  jour  U 
lille  et  distribueront  le  pain  au  domicile  det  abonnés. 

Si  ces  faits  sont  exacts,  ils  auront  pour  résulut  infaillible  de 
rendre  la  taxe  du  pain  non-seuleflaent  iantîle  ,  mais  tout-à-fait 
insupportable. 
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compU  un  pain  de  luxe  à  toutes  les  classes ,  1»  mesure 
est  plus  que  ridicule,  eOe  est  presque  odieuse  et  vériU* 
blemeot  absurde» 

Si  les  conseils  de  la  raison  et  du  bon  sens  ne  peuvent 
rien  contre  les  vieux  préjugés  et  les  habitudes  de  l'admi- 
nistration, il  est  probable  que  des  découvertes  importantes 
ne  tarderont  pas  à  mettre  fin  à  toute  discussion  sur  ce 
point  d'économie  publique. 

La  science  chimique  qui  est  dé)à  parvenue  à  opérer  de 
•i  étonnantes  transformations,  qui  ,  par  exemple,  con- 
vertit la  fécule  en  sucre ,  les  vieux  chiffons ,  la  sciure  de 
bois  y  etc.  y  en  matière  sucrée  »  pourra  bien  aussi  changer 
quelques  principes  végétaux  abondants  dans  la  nature  en 
substance  alimentaire. 

Mais  elle  parviendra  certainement  à  faire  de  bon  pain 
%vec  toute  espèce  de  ftcdles ,  en  trouvant  le  moyen  de 
auppléer  le  gluten  qui  n'existe  en  grande  quantité  que 
dans  la  iarine  de  froment. 

Le  Gouvernement  ferait  beaucoup  mieux  d'encourager 
ces  grands  travaux  scientifiques  que  de  réglementer  et  de 
tracasser  une  profession  à  qui  l'on  n'a  point ,  en  général , 
de  reproches  à  faire. 

Mais  s'il  se  décidait  à  supprimer  la  taxe ,  il  lui  resterait 
à  fiiire  disparaître  le  monopole  de  la  boulangerie  qui  n'en 
est  que  la  conséquence»  Ceci  serait  plus  difficile  et  ne 
pourrait  s'exécuter  qu'avec  le  temps. 

J'ai  proposé  quelques  mesures  législatives  pour  atteindre 
ce  but;  je  ne  les  reproduirai  point  de  nouveau,  ne  pouvant 
les  exprimer  dans  un  langage  plus  concis. 
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m  m  ABDfllSIÉRES  DE  CISTMOS  Eï  DE  lA  BiZflOU^ . 

AnpondiwMment  d«  B«r«UM  | 

Par  M.  OUZOUF-BEAUMONT, 

V^rificteor  d«i  poid*  et  niMarc*  de  cet  arrondineiaent 


Lindoitrie  agricole  est ,  po«rain«i  dire  ,  la  geofe  q„f 
soit  en  faveur  dans  larrondissement  de Bayeux  ;  ri  Tort  y 
To,t  quelques  industries  commerciale,  un  peu  importantes, 
c  est  entre  les  mains  de  personnes  étrangères  à  la  localité 
qa  elles  se  trouvent  :  c'est  par  cette  raison  que  les  belles 
carrières  dardoise  de  Castillon  et  de  la  Bazoque  n'ont 
encore  été  exploitées  que  par  de  pauvres  paysans  sans  ca- 
pitaux ,  et  qui  cependant  auraient  dû  donner  l'éreil  A 
des  hommes  assez  riches  pour  y  en  appliquer  de  suffis 
sants  et  en  faire  une  belle  branche  de  commerce. 

Les  ardoisières  de  Castillon  et  de  la  Bazoque  ,  dont 
quatre  sont  en  exploitation  sur  la  première  commune  et 
deux  sur  la  secoMle  ,  sont  à  cinq  quarts  de  lieue  de  dis 
tance  les  unes  des  autres.  Elles  sont  «tuées  sur  la  gauche 
de  la  grande  route  de  Bayeux  à  Saint-Lo  ,  à  distance  do 
trois  et  cinq  lieues  de  Bayeux  et  de  cinq  et  rix  de  Saint-Lo. 

Les  quatre  carrières  d'ardoise  actuellement  en  exploit. 
'  tation  à  Castillon ,  sont  à  une  petite  demi*li«a«  d«  e«tt« 


grande  route  ;  u  superbe  cbemio  vicinel  bien  entretenu 
y  conduit. 

Les  deux  carrières  de  la  Bazoque  sont  plus  rapprochées 
de  Saint-Lo  que  celles  de  Castillon.  Un  chemin  yicioal 
d*une  petite  lieue  conduit  aussi  à  la  grande  route  de  Saint- 
Lo ,  et  un  autre  chemin  vidnal  d'une  demi4ieue  conduit 
à  la  route  départementale  de  Balleroj  à  Caumont.  Ces 
chemins  sont  en  bon  état  de  réparation  et  deviendront 
encore  meilleurs  par  la  suite* 

Cinq  à  six  ardoisières  sur  ces  deux  communes  ont  cessé* 
aucceasivemeot  d'être  exploitées ,  il  y  a  déjà  nombre  d'an* 
nées  ;  elles  sont  situées ,  pour  la  plupart,  à  une  certaine  dis- 
tance de  celles  en  exploitation  aujourd'hui.  L'ardoise  n'y 
manquait  pas  à  toutes  ,  mais  Fargent  pour  épuiser  Teau. 

On  &it  communément  trcHS  choix  d'ardoise ,  la  grouê  ^ 
la  matfinne  et  la  fine  »  qu'on  pourrait  bien ,  avec  un  peu  de 
aoin  dans  la  fiante  ,  réduire  à  deux  choix  9  la  groue  et  la 
fnâ.  Cette  dernière  fidumit  au  moins  les  deux  tiers  plua 

que  la  grosse. 

C'est  la  grosse  ardoise  qui  a  la  plus  grande  durée«^ 
On  commence  aujourd'hui  à  l'employer  de  la  même 
vanière  que  la  fine  :  elle  s'attache  avec  leelou^,  ^t  on 
supprime  le  mortier  de  chaux  dont  on  en  cimentait 
autrefois  les  pièces. 

Bans  l'arroodifisement  de  Bayeux,Ies  frais  de  découvert* 
Qe  sont  pas  dispendieux  ;  car  9  à  quatr%à  cinq  mètres  de 
profondeur ,  on  trouve  déjà  la  pierre  bonne  pour  faire  l'ar- 
doise ,  et  l'on  est  presque  toujours  assuré  de  n'avoir  pas 
travaillé  en  vain.^  la  vérité  ^  cette  première  ardoise  n'esl 
pas  d'aussi  bonne  qualité  que  celle  obtenue  à  une  profon* 
4eur  do  dix  k  douze  mètres  ;  néanmoins  die  est  dès  à 


présent  lapérieuve  pour  la  dwfée  à  crile  d'Angers  ,  et 
elle  se  vend  le  même  prix  que  la  mciUeare* 

Ces  ardoisières  »  si  pauvrement  exfkloitées  depiib  xm, 
grand  nombre  d'années ,  sont  entre  les  mains  d'hommes 
sans  autres  connaissances  acquises  de  leur  cKploita^n  que 
la  routine  de  leurs  deyMciers^et  qui  sont  de  plus  dépownrua 
de  capitaux  ;  car  ,  pour  s'en  procurer  »  ils  font  me  voiture 
dardoise  de  cinq  à  six  mille  qui  se  paie toiQoiirs  comp^ 
tant  ,  et  cette  somme  doit  fournir  am  dépenses  de  la 
semaine  qui  va  suivre  et  à  Tentretieii  do  mënaf  e.  Ces 
hommes  n'ont  jamais  vu  d'autres  aideîsières  qu0  celles 

qu'ils  exploitent. 

Ces  six  ardoisières  ensrasUe  ne  peuvrat  même  subvenir 
aux  besoins  des  villes  de  Bayeux  el  Seint^Lo  ;  fardMaa 
d'Angers  doit  donc  suppléer  à  ce  déficit.  Cependant ,  si 
ielles  étaient  exploitées  aveointelHienee  et  «vee  des  eapt*^ 
taux  suffisants  f  elles  offriraient ,  eenmie  à  Angen  ,  des 
résultats  satisfaisants  ,  et  pourraient  même,  vu  leur  fécon^ 
4ité ,  pourvmr  aux  besoins  de  plusieurs  départements. 

Les  ardoisières  actuellement  exploitées  sont  placées 
sur  des  collines  qui  ont  bien  chacune  on  quart  de  lieue 
environ  de  longueur  :  k  Castillon  ,  il  peut  j  avoir  à-peu- 
près  deux  cents  mètres  de  longueur  de  fouillis  ;  et  à  la 
Bazoque  ^  il  y  en  a  moins.  L'élévation  de  ces  coBiaes  varie 
de  vingt-cinq  à  trente  mètres  aurdessus  des  vallées  qui  se 
trouvent  précisément  et  presqu'à  pic  au  pied  des  col- 
lines où  sont  les  ardoisières.  Une  seule  de  ces  ardoisières, 
qui  est  sur  la  Bazoque,  la  plus  considérable  des  six  , 
n'a  pas  ,  comme  les  autres ,  l'avantage  de  se  trouver  sut 
le  bord  de  la  vallée  ;  elle  est  sur  un  terrain  plus  uni  : 
aussi  l'eau  riaçonunode  plus  que  ks  autres. 


— sie^ 

Quant  aux  fjnq  carrières  placées  sur  le  bord  des  Tal<- 
lëes ,  au  moyen  de  traochées  qu'on  pourrait  pratiquer 
au  fond  des  carrières  dans  la  direction  des  vallées  ,  on 
donnerait  aux  eaux  leur  écoulement  naturel  ;    parce 
que  y  d'après  la  croyance  des  hommes  qui  les  exploitent , 
quand  on  est  descendu  à  vingt-six  ou  vingt-sept  mètres  de 
profondeur  j  on  ne  trouve  plus  la  pierre  bonne  A  £iire  l'ar- 
doise :  ce  qui  pourrait  bien  être  une  erreur  de  leur  part  ; 
parce  que ,  si  on  comparait  ces  carrières  à  celles  de  l'Anjou, 
où  la  meilleure  ardoise  et  la  plus  belle  se  trouve  à  une 
profondeur  de  cinquante  à  quatre-vingts  mètres^on  pourrait 
peut-être  trouver  A  la  même  profondeur ,  dans  cet  arron- 
diqsement^de  très-belle  marchandise  et  plus  fecile  à  fendre 
que  celle  qui  se  trouve  plus  rapprochée  du  niveau  du  sol. 
Toutefois^en  admettant  leur  supposition,le8  vallées  se  trou- 
vant de  deux  A  trob  mètres  plus  profondes  que  les  carrières 
à  vingt-sept  mètres ,  l'écoulement  des  eaux  serait  très-pra- 
ticable. Il  n'y  aurait  donc  A  trancher  que  trente  mètres 
environ  en  longueur  pour  les  unes  ,  et  un  peu  plus  pour 
ks  autres.  Il  ne  faut  cependant  point  dissimuler  que  ces 
tranchées  nécessiteraient  des  dépenses  qui  seraient  au- 
dessus  des  moyens  des  exploitants  actuels  ;    parce  que 
la  pierre ,  qui  est  très-dure ,  exige  souvent ,  pour  être 
minée  ,   l'emploi   de  la  poudre.  Maintenant ,  c'est  au 
moyen    de  mauvaises  pompes  qu'ils   se  débarrassent 
des  eaux  ,  et  ces  pompes  emploient ,  A  certaines  époques , 
au  moins  la  moitié  des  ouvriers  d'une  carrière  ;  avec  des 
pompes  A  feu  de  la  force  de  quelques  chevaux ,  on  opé- 
rerait avec  plus  de  facilité  et  plus  promptemcnt ,  et  oa 
pourrait  essayer  de  descendre  plus  bas  ,    où  peut-être 
pu  trouverait  encore  de  plus  bçlle  ardoise. 


/ 
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Aiustine  de  ces  lix  carrières  en  exploitation  n'est  en 
ee  moment  à  plus  de  yingt  mètres  de  profondeur  ^  elles  de* 
yront  encore  descendre  de  six  à  sept  mètres  ,  d'aprèsL 
Topiaion  des  exploitants  que  Tardoise  n'est  plus  bonne 
eu-delà. 

Cette  ardoise  est  d'un  bleu  plus  clair  que  celle  de  l'An* 
Jou  y  et  eonséquemment  plus  agréable  à  Toeil.  Elle  coûte' 
cinq  à  six  francs  de  plus  par  mille  ;  et  cependant  elle  est  ,- 
malgré  cette  augmentation ,  préférée  à  l'autre  ;  car  aussitôt 
qu'une  voiture  d'ardoise  est  prête ,  elle  est  enlevée  de 
suite  et  Ton  attend  toujours  apFès. 

'  Cette  ardoise  a  une  durée  au  moins  double  de  celle 
de  l'Anjou  ;  le  grain  en  est  plus  serr^ ,  le  son  en  est  plus 
clair  et  plus  sonore  ;  elle  ne  se  détériore  pas  aussi  prorop- 
temcnt  dans  la  partie  imbriquée  qui  n'çst  pas  exposée 
*i'air. 

Elle  résiste  parfaitement  aux  vents  les  plus  violents  ;. 
une  tempête ,  accompagnée  de  grosse  grêle ,  ne  produit  pas 
suj*  une  couverture  le  quart  des  dégâts  qu'elle  occasionne 
sur  les  ardoises  d'Angers. 

Çtant  plus  serrée  et  plus  pleine ,  elle  est  aussi  plus 
difiBciie  à  fendre  :  ici ,  un  bon  fondeur  feta  un  tiers  moin4 
d'ouvrage  que  Iç  bon  ouvrier  de  l'Anjou.  Cette  différence 
pourrait  aussi  dépendre  de  l'inhabileté  des  ouvriers.  " 

Un  autre  inconvénient  qui  se  rencontre  encore  ,  c'est 
que  la  pierre  est  plus  difficile  à  carrier  que  dans  l'Anjou , 
puisque  souvent  on  est  obligé  d'employer  la  poudre  ;  mais 
ces  deux  'inconvénients  sont  suffisammeQt  balancés  par 
d'autres  avantages.  ^ 

.    I^our  terminer  ^  il  faut  signaler  un  des  principaux  vices 


<•  reiploiUliott  àduelle  ,  qui  peut  doimer  uhe  iàé^  àtê 
aatres.Uardoiie  fendue  Tarn  depob  nz  pouoesdediamèCre 
joiqu'à  dîx-fflpl  et  dU-huitf et  quelque  feU  davantage  :  c'est 
ainsi  qu'cm  la  traniporte  sur  des  Toitures  à  Bayeux  et  à  St.  -^ 
Lo.  Les  transports  se  font  toujours  par  les  veudMirs  ou 
des  Toituriers  qu'ils  emploient  à  cet  eSfet  ;  on  la  lirre  de 
cette  nunière  aui  maîtres  couvreurs ,  et  plus  rarement 
aux  propriétaires.  Quand  ,  pour  l'employer  ,  les  coui 
yreurs  l'ont  taillée  par  numéros ,  de  six  pouces  à  douze 
ou  treize  au  plus ,  il  y  a  en  déchet  et  détins  plus  du  tiers 
de  la  charge  de  la  voiture.  Si ,  an  contraire  >  on  opérail 
comme  à  Angers  où  la  taille  s'en  £iit  sur  les  carrières , 
on  ne  porterait  pas  à  des  distances  de  cinq  et  six  lieues 
plus  du  tiers  d'une  charge  qui  se  trouve  perdue  ^  etqu'oi\ 
est  obligé  d'aller  répandre  si|r  les  diemins  pour  les  ré^ 
parer.  Ainsi  trois  chevaux  suffiraient  à  transporter  l'ar-i 
doise  ViiUée  ,  au  lieu  qu'on  est  obligé  d'en  atteler  cinq^  „ 
en  agissant  comme  on  le  feit. 

Il  est  donc  présumable  que  si  une  maison  riche ,  ou 
mieux  une  compagnie ,  soit  par  actions  ou  autrement  , 
voulait  appliquer  à  cette  exploitation  un  capital  suffisant, 
on  en  retirerait  aussi^bien  et  peut-être  mieux  encore  qu'en 
Anjou  des  bénéfices  importants* 


ffoia.  Nous  avons  lom'ours  pensé,  comjme  H.  Beaumont, 
qu'on  pourrait  tirer  ua  meillettr  parti  des  ardoisières  de 
Çaslillon  ;  tout  ce  qu'il  dit  ici  nous  parait  très-juste  et  m^ 
rite  laUentioa* 

(  Note  dê^M.de  CawnQnt.J, 
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ilHKUTOH  fiiOfiMfflP 


TERRAINS  DC  GALTADO» 

^  de  tein  iiffbmU  wagn  dan$  les  arts  et  Vagriaâîure; 


Fct  m*  CASTEL  ,  Agell^vo jer  à  Bêjtwu 


La  géologie  n'est  point  seulement  un  grand  livre  con- 
tenant l'histoire  des  révolutions  qui  ont  en  lieu  à  la  surface 
de  notre  planète ,  eUe  est  aussi  une  science  f  application , 
d*atilité  réelle ,  surtout  pour  Fagriculteur  et  Tingénieur. 
Elle  fait  connaître  au  premier  le  sol  qu'il  cultive ,  le9 
fiantes  qne  ce  sol  affectionne  peitienlièrement  et  les  engrais 
fin  lui  eonviesnent  le  mieux.  Au  second^  elle  indique  le* 
terrains  où  ià  doU  chercher  le  précieux  combustiUe ,  qui 
est  devenu  une  des  principdes  sevrées  de  richesses  poui 
]es  états  med^nes ,  les  métaux  que  la  terre  renferme 
dans  son  sein ,  les  eaux  jaillissMtes,  A  utiles  à  certdnes 
contrées^  en§n  h» pierres ,  lee  sables  et  les  argfles  propres 
^  chaque  genve  de  constructiens. 

Depuis  un  quact  de  sîëde  >  la  géologie  a  fait  des  progrèe 
étonnants  :  presque  toutes  les  parties  de  TEurope  ont  été 
explorées ,  et  neus.  connoéssens  les  terrains  qui  les  com* 
posent.  Mais  à  c6té  de  ces  descriptions  théoriques  ,  nous 
xof  ons  peu  de  tableaux  de  l'emploi ,  dans  les  arts  et 


— S50— 

agricuIturB ,  des  dhrenes  roches  qui  foment  l'éooroe  mi- 
nérale. II  serait  cependant  d'une  grande  utilité  d'avoir  un 
bon  nombre  de  ces  tableaux,  afin  de  connaître  les  ridiesses 
minéralogiques  de  chaque  contrée ,  et  le  parti  plus  ou 
moins  avantageux  qu'on  peut  tirer  de  chacune  d'elles. 

En  attendant  qu'un  pareil  travail  soit  exécuté  pour  le 
Calvados ,  qui  renferme  une  grande  variété  de  terrains , 
je  croia  utile  de  donner  une  nomenclature  des  pierrea , 
des  sables,  des  argiles  et  des.  marnes  de  notre  départe- 
ment ,  et  d'indiquer  leur  emploi  dans  les  arts  et  en  agri- 
culture. Pour  rendre  cette  nomenclature  plus  claire  et 
|dns  précise ,  Je  vais  suivre  l'ordre  duronologique  des  for*t 
mations ,  en  allant  de  haut  en  bas.  J 

TfiXRÂlNS  TERTIIIEXS. 

Les  terrains  tertiaires  ne  se  trouvent  dans  le  département 
que  par  lambeaux  ;  ce  sont  des  grés  y  des  sables  et  des  ar-. 
giles  qu'on  emploie  aux  usages  suivants  : 

•  Grèè. — Le  grès  tertiaire  se  fend  et  se  pique  au  marteaa 
comme  le  granité.  On  en  &it  des  ponts ,  des  bornes ,  des 
marches  d'escalier ,  des  piliers  pour  suspendre  les  bar- 
rières, etc.  Il  sert  aussi  à  paver  les  rues  de  Lisieux,  d'Obec, 
de  Fervaques  et  de  Livarot.  Les  principales  exploitations 
de  ce  grès  existent  sur  la  lisière  du  Calvados ,  à  Saint- 
Germain^les-Grès  (  Eure  ) ,  et  au  Bosq-Renoult  (  Orne  ). 

Argiles.  —  Au  Prédauge  et  dans  les  communes  voi- 
sines on  fabrique  avec  l'argile  plastique  une  poterie  gros- 
sière ,  connue  en  Normandie  sous  le  nom  de  poterie  de 
Lisieux.  Quelques  variétés  de  cette  argile  servent  aussi 
à  dégraisser  les  draps  et  les  frocs  à  Lisieux  ,  Orbec  et  le» 
environs» 


"  Sablei.  —  Les  sables  assôdds  au  girès  tertiaire  lent 
employés  aTec  avantage  dans  les  constructions. 

CBAIE. 

l.<*  OriÙB  mameuu.  •*-  L'usage  de  marner  les  terres  ddt 
être  fort  ancien ,  puisque  Pline  le  trouva  établi  dans  les 
Gaules  et  la  Bretagne.  La  marne  fournit  un  engrais  à  boa 
marché  et  qui  a  une  puissante  influence  sur  la  production 
des  céréales.  Elle  s'extrait  par  des  puits  et  des  galeries 
souterraines.  Etendue  sur  le  sol ,  les  agents  atmosphé- 
riques Font  bientôt  délitée  ;  alors  elle  s'unit  à  la  terre 
végétale  et  lui  imprime  une  nouvelle  ardeur.  Un  bon  mar- 
nage  dure  de  quinze  à  vingt  ans.  La  marne  est  employée 
pour  l'amendement  des  terres  dans  les  arrondissements, 
de  Lisieux  et  de  Pont-l'Evôque. 

â.^  Craie  chloritée.  —  La  craie  chloritée  fournit  de  la 
pierre  de  taille  de  médiocre  qualité.  Quoique  très-h  jgro^ 
métrique  et  très-tendre  lorsqu'elle  est  isolée  du  sol  et 
soustraite  à  l'humidité  ,  elle  dure  fort  long-temps  ;  car  on 
voit  des  constructions  faites  avec  cette  pierre  qui  re* 
montent  au  XV.*  et  au  XYI.®  siècle,  encore  solidement 
établies. 

Autrefois  la  craie  était  employée  pour  les  constructions 
à  Lisieiix ,  Orbec ,  Pont-l'Evéque  et  dans  toute  la  région 
crayeuse  ;  mais  depuis  que  les  maisons  en  briques  sont 
devenues  à  la  mode  ,  on  ne  s'en  sert  plus  que  pour  ûdre 
des  jambages  de  portes  et  fenêtres ,  des  angles  de  mur  et 
des  corniches.  Le  calcaire  de  Caen  lui  est  substitué  partout 
où  il  peut  être  facilement  transporté ,  parce  qu'il  est  plus 
^olide  et  plus  beau. 

^a  chaux  qu'on  obtient  de  la  craie  est  infiniment  moins- 


toMie  ^pie  odle  du  eonl-ng  el  de  tout  VëUge  infëriaiiF 
du  groupe  ooliUiiqoe.  On  en  fid>riqiie  fort  peu  dans  le 
Calvados. 

n  existe  au-desens  de  la  craie  des  masses  sédimentaireSy 
composées  d'argiles  ,  de  sables  et  de  silex  ,  dont  la 
kauteur  yarie  de  dix  à  vingt  mètres.  On  fidt  de  la  brique 
avec  quelques  variétés  de  cette  argile  ;  les  silex  servent 
à  faire  des  murs  grossiers  ,  des  fondements  d'édifices ,  et 
fournissent  d'excellents  matériaux  pour  Ventietien  dei^ 
routes» 

eaÈs  CT  saBLBS  tbits. 

Le  grès  Tert  est  peu  conmiun  dans  le  Gahados  :  Je  ne 
Fai  trouTé  que  dans  la  vallée  de  la  Galonné ,  près  Peut* 
fEvéque.  Il  a  servi  autrefois  au  pavage  de  cette  ville  ; 
Biais  il  n'est  plus  exploité  pour  cet  usage.  On  en  &it  des 
bornés,  des  marcbes  d'escaliers  extérieurs,  et  on  l'emploi» 
pour  réparer  les  chemins. 

Les  sables  verts  servait  à  fiiire  àtê  mortiers  pour  les 
constructions.  ' 

GaoupE  ooLrrmQtiB. 

Ce  groupe  est  fort  étendu  dans  le  Calvados.  Il  constitua 
«ne  partie  notable  de  ses  richesses  minéralogiques. 

ArçUe  de  Kinwuridge  ou  d'Hanfleur.  —  L'argile  de  Kim* 
meridge ,  dont  on  fiât  de  la  tuile  à  Criquebec,  se  distingua 
en  agriculture  par  la  grande  quantité  d'arbres  et  de  fruits 
qu'elle  produit.  C'est  elle  qui  compose  le  sol  de  la  plupart 
des  herbages  où  soiit  nourries  les  vaches  avec  le  lait  des* 
quelles  on  fabrique  les  fromages  de  Pont«r£vé()ue  >  de^ 
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Lirarot  et  de  Camembert  ^  si  connus  et  si  recherchés.  Ces 
fromages  sont  l'objet  d'un  conmierce  très-important.  Us 
s'exportent  à  Paris  et  dans  un  grand  nombre  de  dépar- 
tements. 

CbroZ-rd^.— Le  eoral^rag  ne  se  trouToque  par  ilots 
de  plus  ou  moins  d'étendue.  On  l'emploie  dans  les  cons- 
tructions ;  mais  c'est  surtout  pour  faire  de  la  chaux 
qu'il  est  exploité  le  plus  en  grand.  Cette  chaux  est 
estimée  ,  et  Von  en  fait  à  Beaumont ,  Surville ,  Blangy  ^ 
Fervaques ,  Courson  y  les  Moutiers-Hubert  et  dans  plusieuri 
autres  communes. 

Ar^  i'Oxfori  au  de  Bives.  —  On  &brique  ayec  l'ar- 
gue de  Dives  une  grande  quantité  de  tuiles  et  de  briques 
d'assez  bonne  qualité.  Les  principales  exploitations  sont 
à  Troarn ,  Dozulé ,  Pont-FEvéque ,  Lisieux ,  Boissey  et 
Soint-Julien-Ie-Faucon. 

Le  sol  de  cette  argile  est  très-productif.  Les  arbres  k 
fruits  I  les  chênes  et  les  ormes  l'affectionnent  beaucoup* 
Le  pommier  y  produit  un  cidre  très-fort  et  qui  contient 
plus  d'akohol  que  tous  ceux  qu'on  récolte  sur  les  autres 
terrains.  Mais  ce  qui  constitue  sa  principale  richesse  , 
ce  sont  les  magnifiques  herbages  ,  dits  de  la  Yalléè 
d'Auge,  où  Ton  engraisse  les  beaux  bcenfs  qui  sont 
vendus  aux  marchés  de  Beaumont  j  Lisieux ,  Poissy  et 
Seaux  pour  l'approvisionnement  de  la  capitale  et  de 
plusieurs  cités  importantes. 

Farest-tnarbU,  -—  Le  faresi-marble ,  qui  a  reçu  dàna 
le  Calvados  le  nom  de  calcaire  à  polypierê ,  est  une 
roche  très-commune  dans  les  arrondissements  de  Bayeux, 
de  Caen  et  de  Falaii^.  Les  premières  couches ,  trës-fissile^ 
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et  de  pea  d'ëpaissear ,  aonf  employée!  à  réparer  let 
cbenrins  vicinaux ,  et  elles  donnent  d'esoellents  moellon» 
pour  les  constructions.  Les  coucbes  inférieures  ^  dans 
quelques  localités ,  fournissent  une  belle  pierre  de  taille 
qui  est  fort  recherchée  pour  les  constructions  exposées 
à  l'humidité.  On  en  fait  aussi  des  auges  ,  des  tours 
de  pressoir ,  des  marches  d'escalier  y  des  bornes ,  des 
carrés  peur  paver  les  appartements  ,  etc«    . 

Les  principales  carrières  où  le  calcaire  &  polypiers 
est  expbité  sont  celles  de  Ranville ,  dont  la  position , 
sur  les  bords  de  l'Orne ,  oGTre  un  grand  avantage  pour 
le  transport  des  blocs,  quelles  que  soient  leurs  dimensions; 
d'Orival ,  qui  fournissent  les  pierres  de  taille  employées  à 
Bayeux  et  dans  une  partie  de  son  arrondissement  ;  do 
Reviers  y  de  Canon  et  du  Rocreux ,  près  de  Saint-Pierre^ 
sur-Bives. 

Grande  ooïithe  ou  calcaire  de  Caen. — Le  calcaire  de 
Gaen  ,  par  l'épaisseur  de  ses  coucbes  ,  rhomogénéité  de 
sa  pâte  ,  la  facilité  avec  laquelle  il  prend  toutes  les 
formes  que  Fart  lui  impose  ,  son  voisinage  d'une  grande 
ville  et  d'un  port ,  est  une  pierre  extrêmement  précieuse 
et  d'une  grande  utilité  dans  les  arts.  Tous  les  monu- 
ment» qui  font  à  Caen  l'admiration  des  étrangers  j  les 
belles  églises  romanes  et  gothiques  qui  se  trouvent  dans 
une  partie  du  département,  sont  construites  avec  du 
calcaire  de  Caen  et  du  forest-marble» 

Après  la  conquête  de  l' Angleterre  par  les  Normands  f 
Guillaume-Ie-6âlard  fit  construire  ,  dans  sa  nouvelle 
patrie ,  plusieurs  monuments  remarquables  avec  du  cal- 
caire de  Caen  :  on  cite  entre  autres  la  Tour  de  Londres, 
l'abbaye  de  la  Bataille  et  la  xathédrale  de  Càntorbéry. 


/ 


Des  réparations  à  ce  denim  édifice  étant  devennes  né- 
cessaires ,  le.diapitre  métropolitain  fit  preuve  d'un  grand 
amour  pour  les  arts  en  envoyant,  en  1829,  plusieurs 
navires  à  Caen ,  pour  rapporter  de  la  même  pierre  (}uo 
celle  qui  avait  été  employée  dans  la  construction  de  la 
cathédrale. 

Les  principales  carrières  où  Ton  expMte  la  grande 
oolithe  sont  ,   dans  l'arrondissement  de  Caen  ,   Celles 
d* Allemagne  (,  qui  paraissent  avoir  fourni  la  pierre  de 
taille  que  Guillaume  et  ses  successeurs  firent  transporta 
en  Angleterre,celles  de  la  Maladrerie,de  Ste.-Groix-Grand- 
Tonne  et  de  Couteville  ;  dans  Varrondissement  de  Falaise , 
Y>n  remarque  celles  de  Quillj  ,  ^ui  passent  pour  avoir 
tété  exploitées  dès  l'époque  gallo-romaine  ,  celles  de  Saint- 
Pierre-Canivet ,  d'Aubigny ,  d'Ussy ,  de  Martigny  ,  etc. 
Les  carrières  de  la  Maladrerie  ,  d'Allemagne  et  d'Au- 
tijnj  s'exploitent  par  des  galeries  souterraines ,  et  les 
autres  à  ciel  ouvert. 

Avec  le  calcaire  de  Caen ,  on  fait  des  tombeaux  ,  des 
colonnes  ,  des  bas-reliefs ,  des  auges ,  de  bons  pavés 
pour  les  appartements ,  qui  s'exportent  jusqu'en  Russie , 
et  même  en  Amérique. 

La  pierre  de  Quilly ,  très-blanche  et  d'un  grain  serrée 
est  préférée  à  celle  des  autres  carrières,  pour  Csiire  des 
statues ,  des  bas-reliefs ,  des  tombeaux  ,  des  colonnes  ^ 
des  balustres   et  autres  ornements  d'architecture. 

Des  blocs  du  calcaire  de  Caen  sont  transportés,  ait 
Havre  ,  à  Rouen  ,  en  Bretagne ,  en  Belgique ,  en  Hol* 
lande  ,  etc. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  son  emploi  dans  les 
arts  que  le  calcaire  de  la  grande  oolithe  est  précieux  ; 
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on  en  fait  aaui  de  la  chaox  ponr  ramendemenl  des 
terres  et  pour  être  employée  dans  les  arts.  Cette  chanx 
est  Tobjet  d'oo  commerce  oonsidéiaUe  dans  l'arrondis- 
sèment  de  Falaise. 

OotUhê  tN/MiAir».  —  L'oolithe  infërienre  ne  produit 
pas  de  pierre  de  taille  ;  elle  fournit  seulement  du 
moellon  pour  les  eonstmctions  rurales.  Cette  pierre 
alimente  une  grande  quantité  de  fours  à  chaux  dans 
les  arrondissements  de  Caen ,  de  Bayeux  et  de  Falaise. 

lîai.— Le  lias  est  une  formation  très -importante 
poor  l'agriculture.  Une  infinité  de  fours  à  chaux  existent 
près  de  ses  carrières  dans  les  arrondissements  de  Caen 
et  de  Bayeux ,  et  il  en  alimente  une  quantité  d'autres 
ntnés  dans  un  rayon  de  trois  à  quatre  lieues. 

Une  cinquantaine  de  fours  à  chaux  emploient  la 
kouille  de  liltry  ponr  combustible  ,  et  sont  en  acii- 
irité  pendant  quatre  mois  de  l'année  ;  chaque  four 
produit  journellement  environ  deux  cents  quintaux 
métriques  de  chaux  ,  qui  s'exportent  jusqu'à  plus  de 
douze  lieues  de  distance. 

Outre  les  fours  à  chaux  qui  brûlent  de  la  houillç 
de  Littry  ,  il  en  existe  un  grand  nombre  d'autres 
qu'on  chauffe  avec  du  bois ,  des  joncs  marins  et  de  la 
bmyère.  Chaque  fournée  contient  environ  mille  quintaux 
métriques  de  chaux  ,  dont  la  cuisson  a  duré  de  dix  à 
quatorze  jours. 

Les  fours  &  chaux  de  l'arrondissement  de  Falaise  j  ali- 
mentés par  la  grande  oolithe  et  l'oolilhe  inférieure ,  beau- 
coup moins  difficiles  à  cuire  que  le  lias  ,  sont  très-petits  , 
et  ne  contiennent  ordinairement  qu'environ  deux  cents 

quintaux 
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quintaux  nëtriques  de  ehaox  ,  dont  la  coiMon  ne  dure 
pag  plus  de  yiogt*qaatre  à  Yingt-idx  heures. 

Le  principal  commerce  de  sept  à  huit  cantons  du  Cal- 
^dos  est  la  chaux.  L'extraction  et  le  transport  de  la 
pierre ,  la  coupe  des  bois  ,  joncs  marins  et  bruyères  , 
leur  transport  sur  les  fours  ,  le  charriage  de  la  houille  ^ 
la  cuisson ,  le  pesage  et  le  transport  de  la  chaux  ,  tout 
enfin  ce  qui  se  rapporte  à  cette  industrie  ,  emploie  une 
quantité  considérable  d'hommes  ,  de  chevaux  et  de  voi« 
tures.  Durant  la  saison  où  les  fours  sont  en  activité ,  il 
passe  chaque  jour  ,  sur  certaines  routes  ^  plus  de  quatre 
cents  voitures  chargées  de  chaux  ou  de  pierre  pour  en 
faire. 

Depuis  qu'on  emploie  la  chaux  pour  l'amendement  des 
terres  dans  les  arrondissements  de  Vire  et  de  Falaise  ,  et 
dans  une  partie.de  ceux  de  Caen  et  de  Bayeux  ,  les  pro- 
duits du  sol  ont  prodigieusement  augmenté.  C'est  surtout 
dans  les  terrains  schisteux  et  granitiques  qu'elle  a  une 
puissante  influence  sur  la  production  des  céréales  y  et  que 
ses  effets  sont  le  plus  appréciables. 

La  chaux  qu'on  obtient  du  lias  gris-blanchâtre  est  très- 
estimée  pour  les  constructions  hydrauliques.  Celle  qu'on 
retire  du  lias  bleii  est  grasse  et  fort  recherchée  par  les 
cultivateurs.  Les  principales  exploitations  du  lias  sont  à 
Longeau  ,  Manfréville  ,  le  Breuil  ,  Cartigny  ,  Hottot , 
Longraye  ,  Ungèvres  ,  Tilly-sur-Seulles  ,  Fontenay-le- 
Pcsnel ,  Yilly ,  Tournay  ,  Landes  ,  etc. 

A  Fontenay-le-Pesnel  et  au  Castel ,  près  Bayeux  ,  les 
couches  inférieures  du  lias  fournissent  des  morceaux  de 
grande  dimension  trôs-compacts ,  et  susceptibles  de  rece- 
voir un  poli  assez  brillant  pour  avoir  fiiit  donner  à  ce 
lias  ,  par  quelques  personnes ,  le  nom  de  marbre.  On  en 
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tàii  des  pcrrMis  Ms-proprea  eC  qui  résMeiit  him  ma  in^ 
flueoees  ainiotphériques  ,  des  foaU  baptismaux  ,  de» 
tables  et  des  dessus  de  eommodes  ,  des  cbambraDles 
de  cbemioécs  ,  des  anges  ,  des  dalles  et  autres  objets  de 
ce  genre* 

Le  lias  fournit  aussi  le  moellon  avec  lequel  on  cons- 
truit la  plupart  des  maisons  à  Bayeux  ,  Tillj-sur-Seulle^, 
Isignj  y  et  dans  une  infinité  de  communes  rurales.  Le  haut 
fourneau  de  Bourberonge  y  près  Hortain ,  emploie  pour 
eastiae  les .  premières  couches  du  lias  de  YiHj  et  de 
Toumay.  Enfin  on  a  extrait  des  carrières  de  Subies  et 
de  Longeau  quelques  pierres  lithographiques  ;  mais  elles 
étaient  de  petite  dimension ,  et  presque  toutes  traversée» 
par  des  veines  spatbiqaes. 

GROUPE  nu  GBBS  ROUGE. 

Ce  groupe  est  assez  développé  dans  l'arrondissement  de 
Bayeux  ;  il  ne  se  trouve  que  par  lambeaux  dans  ceux  de 
Caen  et  de  Falaise. 

$ 

% 

Sables  et  cailloux  roulA.  —  Les  sables  servent  à  (aire  du 
n)ortier  pour  les  constructions.  Il  s'en  trouve  detrès-fins, 
blancs  ou  jaunâtres  ,  connus  sous  le  nom  de  êobUmn^te , 
dont  on  lait  usage  pour  écurer  les  ustensiles  en  cuivre  et 
polir  les  pierres  lithographiques.  Quant  aux  cailloux 
roulés  j  qui  existent  dans  certains  endroits  par  masses 
considérables  ,  ils  sont  employés  avec  avantage  pour  Ten- 
tretien  des  routes.  Les  principales  carrières  sont  celles  de 
Cussy  ,  du  Tronquay  ,  du  Molay ,  du  Veruay  ,  deTrungy» 
des  landes  de  Torleval  et  de  Fains ,  de  Landes  ^  etc. 

Marnes  ou  ar^les  irrisées.  -—  Ces  argiles  ,  de  difiërente» 
couleurs  ,  servent  à  faire  de  la  brique  ,  de  ta  tuile  et 
plusieurs  espèces  de  poterie. 
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On  fiibrique  à  Noron  et  dans  les  communes  roisines  , 
avec  une  argile  rouge-amaranthe  j  prise  dans  le  bois  du 
Tronquaj  ,  à  peu  de  distance  de  la  route  de  Bayeux  à 
Saint-Lo  ,  une  poterie  en  grès ,  consistant  principalement 
en  grands  pots  pour  les  laiteries  et  pour  renfermer  le 
beurre.  On  y  fait  aussi  des  pots  à  fleurs  ,  des  bouteilles 
à  bière  et  difTérents  autres  vases.  Cette  poterie  s'exporte 
dans  plusieurs  départements. 

Depuis  quelques  années  ,  il  s'est  établi  à  Jurques ,  suF 
la  route  de  Caen  à  Tire  ,  deux  petites  fabriques  de  po- 
terie ,  faite  avec  la  même  argile  que  celle  de  Noron.  Cette 
argile  est  prise  à  Tournay  et  à  Missy. 

Il  existe  à  Lison  d'antres  poteries  alimentées  par  une 
argile  d'un  Jaune-orange  et  une  autre  argile  grise  mé^ 
langées  ensemble.  Les  produits  de  ces  poteries  consistent 
en  plats ,  assiettes  ,  pots  de  toutes  grandeurs  j  cbauffe- 
rettes  ,  etc.  ,  grossièrement  vernis  y  qui  vont  bien  au 
feu.  Cette  poterie  est  d'un  usage  général  dans  le  pays, 

A  Aubigny  ,  près  Falaise  ,  il  existe  aussi  une  poterie , 
alimentée  par  une  argile  bleuâtre  micacée.  La  poterie 
d' Aubigny  étant  peu  active  ,  ses  produits  sont  consommés 
dans  le  pays. 

On  fabrique  dans  la  môme  localité  de  la  brique  et  de 
la  tuile  fort  recherchées. 

L'industrie  potière  du  Calvados  serait  susceptible  de 
prendre  un  grand  développement  sous  l'administration 
d'hommes  éclairés  ,  qui  ponriaie nt  disposer  d'une  masse 
de  capitaux  assez  considérable  pour  établir  des  poteries 
sur  une  grande  échelle  ;  mais  ,  morcelée  entre  un  grand 
nombre  de  mains  inhabiles  et  routinières  j  elle  reste  sta- 
tionnaire.  Les  petites  exploitations ,  qui  existent  en  assez 
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grand  nombre ,  sont  frappées  d'impuissance  ,  et  ne  Ci- 
liriquent  qu'A  mesure  de  l'écoulement  de  leurs  produits. 

Grêê  rouge.  — •  Le  grès  rouge  a  pris  peu  de  développe- 
ment dans  notre  pays.  Il  ne  se  trouve  guère  en  masses 
assez  considérables  pour  fournir  une  bonne  pierre  à  bâtir, 
qu'à  Cartignj ,  arrondissement  de  Bayeux.  On  a  extrait 
des  carrières  de  Cartigny  d'asseï  belles  pierres  de  taille 
qui  ont  servi  à  la  construction  du  pont  de  Hoon ,  de  la 
tour  de  LisoD  et  de  plusieurs  maisons  ei  bâtiments 
ruraux. 

eaocPB  gaibonifIebe. 

Depuis  les  heureuses  applications  de  la  vapeur  au  mou* 
Tement  des  machines ,  la  houille  est  devenue  tellement 
9tile  qu'on  a  ùài  partout  des  fouilles  pour  s'en  procurer. 
Hais  malheureusement  ce  précieux  combustible  ne  se 
trouve  que  dans  quelques  contrées  ,  et  dans  un  terrain 
auquel  il  a  donné  son  nom.  C'est  à  ses  riches  mines  de 
houille  que  l'Angleterre  d(Ht  son  commerce  universel  et 
ime  partie  de  sa  puissance  colossale. 

Bcmlle.  <—  Le  Calvados  a  l'avantage  de  posséder  un 
petit  bassin  houiller.  Quoique  très-circonscrite  et  peu 
rtâiè  en  houille  grasse  y  la  mine  de  Littry  est  d'une  grande 
importance  pour  la  contrée.  Son  produit  annuel  est  de 
trois  cent  trente  à  trois  cent  soixante  milte  quintaux  mé^ 
triques  de  charbon ,  dont  dix  à  douze  mille  sont  consomr 
m^^  par  les  machines  de  l'établissement.  Un  huitième 
seulement  de  la  houille  de  Littry  est  propre  aux  forges  ; 
ifis  sept  autres  huitièmes  servent  à  faire  de  la  chaux. 

L'exploitation  de  la  mine  de  Littry  emploie  directe-* 
ment  &-peu-près  six  cents  ouvriers.  Une  quantité  consi- 
dérable d'hommes  ,  de  chevaux  et  de  voitures  sent 


ooccipës  au  tranr^ort  de  ses  produits  sur  les  fours  à  cbaux. 
On  évalue  à  plus  de  huit  cent  mille  quintaux  métriques 
les  quantités  de  chaux  cuite  avec  la  houille  de  Littij. 
Cette  chaux  engraisse  et  améliore  plus  de  quatre-vingt 
mille  hectares  de  terre  labourable. 

Malgré  toutes  les  difficultés  que  présente  l'exécution 
4es  travaux ,  et  le  peu  de  houille  grasse  produite  par  la 
mine  ,  une  administration  vigilante  et  éclairée  a  su  rendre 
son  expWitation  très-profitable  aux  concessionnaires ,  en 
jiugmentant  prodigieusement  la  richesse  productive  de 
4eux  départeinents. 

tsubain^  ANciBiia. 

Ces  terrains  qu'on  a  appdés  long*tempt  intemédiairea 
*«u  de  transition  ,  et  que  les  géologues  modernes  ont 
Aommés  groupea  siluriens  et  cambrins  y  occupent  vne 
partie  des  arrondissements  de  Bayeux  ,  de  Caen  et  de 
Falaise ,  et  forment  presque  la  totalité  de  celui  de  Tire. 

I 

Conglomérat  porphyriquâ.  —  Des  masses  d'un  conglo^. 
mérat  de  porphyre ,  de  feldspath  et  de  quartz  ,  unis  par 
un  ciment  siliceux  et  ferrugineux,  se  trouvent  sur  plu- 
sieurs points  élevés  du  département*  Ces  conglomérats 
sont  employés  comme  pierre  à  bifttir,  et  souvent  aus$i 
pour  l'entretien  des  routes.  Certaines  localités  ,  telles 
^ue  les  bois  d'Aunay  et  les  environs  de  Pgul-Farcy  , 
fournissent  des  pierres  d'un  assez  beau  rouge  avec  les- 
quelles on  construit  des  maisons  d'un  aspect  agréable. 

Grès  quartzeux. -^  Le  grès  quartienx  forme  plusieurs 
«haines  de  collines  dans  les  terrains  anciens ,  et  des  pro- 
tubérances au  milieu  de  la  région  oolithique*  Il  est  em- 
ployé pour  quelques  constructions  rurales  y  et  fournit 
d'excellents  matériaux  pour  l'entretien  des  routes.   La 
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plupart  des  viUes  et  des  bourgs  do  département  sont 
pavés  avec  ce  grès.  Quelques  bancs  schisteux  produisent 
de  grandes  pierres  plates ,  plus  ou  moins  épaisses ,  afee 
lesquelles  on  pave  le  rei-de-chaussée  des  maisons  :  on  en 
fait  aussi  des  marches  d'escalier  très-grossières ,  des  bornes 
et  des  pierres  à  aiguiser. 

*  Les  principales  carrières  où  Ton  exploite  le  grès  qnart- 
zeux  sont  celles  de  Ha j ,  de  FeogoeroUes ,  de  Potignj , 
de  Caumont-surOme  et  de  Jurques.  * 

QuarÊsdU.  —  Les  rochers  de  Falaise  et  de  Noron  sont 
formés  d'un  quartz  grenu  j  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
fuartzité.  Cette  pierre  a  été  long-temps  exploitée  pour  le 
pavage  des  mes  de  Falaise  ;  mais  se  polissant  par  le  frotte- 
ment de  mauièro  à  rendre  les  rues  glissantes  et  fort  dan- 
gereuses pendant  les  grandes  chaleurs ,  on  lui  a  substitué , 
ûefaiê  quelques  années ,  le  grès  de  Potigny ,  qui  ne  pré- 
sente pas  les  mêmes  inconvénients  et  qui  se  taiDe  avec 
•plus  de  fiidlité.  Le  quartxite  de  Noron  est  eipployé  pour 
l'entretien  des  routes. 

Marbres. — Le  Calvados  possède  beaucoup  de  marbres 
de  diverses  nuances  ;  mais  les  principales  masses  se 
trouvent  dans  le  voisinage  d'un  calcaire  superbe  qui 
est  employé  de  préférence  dans  les  arts  ,  à  cause  de 
la  grande  lacilité  avec  laquelle  il  se  taille  et  s'onploie. 
Les  couches  de  notre  marbre  sont  d'ailleurs  très^ssiles 
et  traversées  par  de  nombreuses  veines  spatbiques,  de 
sorte  qu'on  trouve  rarement  dans  les  carrières  des  blocs 
assez  considérables  pour  faire  des  statues  et  des  otne^ 
ments  d'architecture. 

Certains  marbres  du  Calvados ,  surtout  ceux  de  Vieux 
et  de  Notre-Dame-de- Laize  ,  sont  susceptibles  de  prendra 
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un  beau  poli.  Qudques  variélëfl  «alitent  fort  biea 
avee  les  ornemeota  en  cuivre  doré  ,  et  soat  reeherchëea 
pour  &ire  des  montures  de  pendules  et  autres  objets 
d'ameuMement.  Hais  les.  difficultés  qu'on  éprouve  pour 
les  extraire  et  le  peu  de  volume  des  blocs  s'opposent 
à  leur  exploitation  Peut-être  que  des  morceaux  de  plus 
grande  dimension  se  trouveraient  dans  les  coucbes  in* 
fërieures  ;  mais  on  n'a  point  fouillé  assez  profondément 
pour  s'en  assurer.  L'industrie  *n'a  encore  uni  aucune 
tentative  pour  tirer  parti  de  cette  branche  de  notre 
richesse  minérale. 

Les  Romains  employèrent  le  marbre  de  Tieux  pout 
la  décoration  de  leurs  cités  et  de  leurs  vUlœ ,  ainsi  que 
l'attestent  les  nombreux  fragments  d'architecture  trouvés 
dans  les  ruines  romaines  de  Bajeux  ,  Lisieux  et  Vieux 
par  M.  de  Gaumont.  On  a  aussi  retrouvé  ce  marbre  dans 
plusieurs  monuments  du  moyen  âge.  Les  colonnes  et  di- 
vers ornements  du  maitre-autel  de  la  Sorbonne  de  Paris 
sont  en  marbre  de  Vieux. 

Dans  plusieurs  localités ,  telles  que  Qécy  ,  Pierrefitte", 
Saint-Martin-de-SaUen  ,  Lénault  ,  etc.  ,  on  exploite  lo 
marbre  pour  faire  de  la  chaux  ;  mais  celte  chaux  étant 
fort  difficile  à  cuire ,  on  en  fabrique  peu. 

Schistes  et  grautoackes.— Dans  une  grande  partie  du 
Bocage ,  les  maisons  et  bâtiments  ruraux  sont  construits 
avec  des  pierres  schisteuses  ,  qui  ,  par  leur  couleur 
noirâtre  et  leur  peu  d'épaisseur  ^  donnent  un  aspect 
peu  agréable  aux  habitations. 

Queli^ues  schistes  à  grains  fins  fournissent  des  pierres 
à  rasoirs  ;  on  en  trouve  d'assez  bonnes  à  Livrj  y  à  Leffitrd 
et  à  Noron. 

On  trouve  à  Livry ,  Maltot  j  Avenay  ,  Oinchamps  » 


Eraiûes  »  CotfeflfteviUe  ,  etc,  f  des  eoochM-miiies  da 
fichûCes  grU'JaunAtre  ou  vert-oUve  ,  d'ua  grain  fia  , 
tendre  el  argileux ,  qui  servent  à  laire  dei  crayons  pour 
écrire  sur  l'ardoise ,  et  à  préparer  les  objets  en  cuivre 
qui  doivent  être  polis. 

n  existe  A  Curcy ,  arrondissement  de  Gaen ,  A  Cai- 
tillon  I  Planquery ,  Litteau  et  la  Bazoque,  arrondissement 
de  Bayeux  ,  et  à  Rapilly  y  près  Falaise ,  des  schistes  ar- 
doisiers  qu'on  exploite  pour  couvrir  les  édifices.  Ces 
ardoises  ont  rinooavénient  d'être  fort  épaisses  et  difficiles 
A  tailler  ;  cependant  on  en  a  extrait  d'excellentes  A  Curçy^ 
et  il  s'en  trouve  A  Castillon  de  fort  bonnes  ,  et  mémo 
préférables  A  celles  d'Angers ,  A  cause  de  leur  solidité. 

Au  Pont-Féron ,  près  Vire ,  A  Arclais ,  Culey-le-Patry , 
Epinay-sur-Odon  et  dans  plusieurs  autres  communes , 
on  extrait  de  grandes  pierres  plates  qui  sont  employées 
pour  fidre  des  seuils  de  porte ,  des  marches  d'escali» 
et  pour  paver  les  laiteries  et  les  cuisines.  On  se  sert 
aussi  des  schistes  et  des  grauwackes  pour  réparer  çt 
entretenir  les  chemins  vicinaux. 

H.  de  Brébisson  a  trouvé  dans  les  schistes  de  LefEud 
des  filons  d'excellente  terre  d^ombre.  Il  a  également  dé- 
couvert ,  dans  l'arrondissement  de  Falaise  et  dans  les 
oonmdunes  limitrophes  y  des  ocres  de  plusieurs  variétés  , 
de  la  belle  terre  de  sienne ,  et  autres  substances  propres 
A  la  peinture. 

ILOCHBS  CBISTAIXniBS. 

« 

Ces  roches  forment  la  majeure  partie  du  sol  des 
cantons  de  Viré  et  de  Saint-Sever. 

MieascMsteê. — Se  trouvant  dans  le  voisinage  du  gra- 
nité, qui  présente ,  sous  tous  les  rapports,  des  avantages 
supérieurs  ,  les  micaschistes  sont  peu  expkités« 


Oa  en  ùâi  seutement  quelques  ipturs  àê  tiAtére  iei  im 
iidlimeiit$  ruraux  de  peu  d'importaiioe. 

Pegmatite.'^LsL  pegmatite  de  la  Belliére  ,  près  Vire  , 
-est  depuis  long^temps  exploitée  pour  Fentretieu  des 
routes.  Elle  fournissait  aussi  le  pavé  employé  pour  le 
patage  des  rues  de  Vire  ;  mais  étant  fort  difficile  à 
taiUgr  f  on  lui  a  substitué ,  depuis  quelques  années , 
les  pavés  de  granité ,  qui  font  un  meilleur  effet  et  coûtent 
moins  cher.  La  pegmatite  fournit  aussi  du  moellon  pour 
les  constructions  rurales. 

Crramïd.—- Le  granité ,  par  sa  solidité ,  sa  beauté ,  son 
utilité  en  architecture  et  l'aspect  grandiose  qu'il  donne 
aux  monuments  qui  en  sont  construits,  mérite  d'être 
placé  an  nombre  des  pierres  les  plus  utiles.  Il  y  a  deux 
variétés  de  granité  : 

!.•  Granité  jaundire.-^eiie  variété  ,  qui  forme  la 
masse  du  terrain ,  Jouit  de  la  propriété  d'être  soumise 
à  une  température  élevée  >  probablement  parce  que  son 
filspath  a  subi  une  altération.  Le  granité  jaunâtre  est 
employé  pour  faire  des  fours  ,  des  cheminées ,  des  creu- 
sets pour  fondre  le  cuivre  ,  etc.  Il  fournit  aussi  du 
moellon  pour  les  constructions ,  et  du  sable  grossier  , 
provenant .  de  la  désagrégatièii  de  ses  parties  const^ 
tuantes. 

2.^  GraniH  grwtire.-^e  granité ,  qui  se  trouve  par 
blocs  plus  ou  moins  volumineux ,  tant  à  la  sorfiice  du 
sol  qti'k  diverses  profimdeçrs ,  ^t  d'un  usage  très-précieux 
en  architecture.  Son  exploitation  occupe  un  tfombre 
.  (Mmsidérable .  d'ouvriers ,  et  il  est  l'objet  dHin  commerce 
étendu.  Malheureq^meiit  i)  ne  se  trouve  dant  I9  voi^^ 
nage  des  lieux,  oà  w  Texpleite ,  ni  ç^inal  y  jpi  rîvi^rf  n^ 


▼igaHe.  Son  transport  |iar  le  roolage  est  fort  dtependiera , 
et  on  ne  peut  en  exporter  en  pièeas  de  grande  dimen- 
fiott  qu'avec  nne  extrême  dilBcoltë. 

Le  boif  de  la  Haje  ,  eommone  de  Saint-Crermain-de^ 
Tallevende ,  et  le  Gast  sont  les  deux  priocipales  locn- 
litéa  où  Ton  exploite  le  granité.  La  première  a  foaint 
les  bornes  de  la  Bourse  et  les  dalles  des  trottoirs  de 
plasîears  roes  de  Paris.  Ce  granité  a  été  aossi  emplojé 
pour  l'érection  de  plusieurs  tombeaux  dans  le  dmetière 
du  Père  Lacbaise  ,  notamment  de  oeux  du  due  d'Albuthca 
et  du  général  d'Aboville.  Les  pierres  de  soubassement 
de  la  statue  élevée  à  Pierre  Corneille  dans  sa  ville  na- 
tale ,  et  plusieurs  pièces  importantes  transportées  dans 
difCérentes  villes ,  ont  été  extraites  du  Gast. 

MH.  d'Auray  de  Saint-Poix  et  Jobert  frères,  de  Caen^ 
expédient  des  granités  en  grande  quantité  pour  Paris  y 
Rouen ,  le  Havre ,  la  Belgique ,  la  Hollande  et  autres  pays. 

Outre  son  emploi  en  architecture  ,  on  iàit  avec  le  gra- 
nité des  meules ,  des  auges ,  des  tours  de  pressoir ,  des 
obélisques  ,  des  trottoirs ,  des  bornes ,  des  pavés ,  etc. 
Presque  toutes  les  pierres  dont  on  se  sert  à  Paris  pour 
broyer  le  chocolat  sont  en  granité  de  Vire. 

Quartz.  —  La  région  granitique  de  l'arrondissement  de 
Vire  est  traversée  par  un  filon  de  quartz  pyriteux  qui  se 
bifurque  sur  plusieurs  points.  Ce  quartz  est  exploité  à 
Tallevende  ,  CÏinchamps  ,  Saint-Sever  et  dans  quelques 
autres  communes  pour  l'entretien  des  routes  :  c'est  le 
meilleur  galet  qui  puisse  être  employé  à  cet  usage. 

METAUX. 

Après  avoir  passé  en  revue  la  longue  série  des  rodies 
du  Calvados ,  je  vais  jeter  un  coup-d'esil  rapide  sur  les 
métaux  qu'on  trouve  dans  le  département» 


-  Arf$M*  —  On  a  dëo(Mi?<wt  »  il  y  a  qaélquei  années ,  des 
grains  d'argent  natif  dans  Fardoisière  de  Corçj.  QœlqQes* 
.uns  de  ces  grains  étaient  de  la  gro^eur  d'une  balle  de 
Ittsil  ;  d'autres ,  en  plus  grand  nombre  ,  n'étaient  pas  plus 
gras  que  du  plomb  de  cbasse.  Ils  se  trouvaient  dans  les 
fissures  transversales  que  présente  souvent  le  schiste  ar- 
doisier ,  et  étaient  quelquefois  accompagnés  d'une  pyrite 
non  argentifère. 

D'après  l'analyse  qui  en  a  été  Cadte  par  M.  Berthier , 
professeur  à  l'école  des  mines  »  l'argent  de  Gurcy  contient  : 

Argent*     .     •     .        0,90 

Cuivre.     .    .    .       0,10 

Total.    .    .        i,00 
Cette  composition  est  celle  de  notre  argent  monnayé. 

Fer.  —  n  existé  dans  le  Calvados ,  au  contact  des  grès 
quartzeux  et  de  quelques  schistes  du  même  âge  ,  des 
masses  de  minerai  de  fer  assez  considérables  ;  les  princi- 
pales se  trouvent  à  Jurques  ,  le  Plessis-Grimoult ,  la 
Mousse  ,  UrviUe ,  etc.  La  rareté  du  combustible  s'oppose 
à  l'exploitation  de  ce  minerai.  Il  y  avait  une  fiibriqoe  de 
fer  À  Balleroy ,  mais  elle  a  été  abandonnée  depuis  long* 
temps.  Les  forges  de  Danvou  étaient  encore  en  activité 
il  y  a  trente  ans;  elles  ont  été  détruites  depuis ,  et  le  dé- 
partement n'en  possède  plus  aucune,  ' 

PUIT»  AETESIENS. 

Je  ne  puis  terminer  cette  nomenclature  sans  dire  un 
mot  des  essais  qui  ont  été  fidts  dans  notre,  département 
pour  ramener ,  au  moyen  de  la  sonde ,  les  eaux  souter^ 
raines  à  la  surfilée  du  sol. 

La  grande  question  des  puits  artésiens  a  été  agitée 
dans  le  Calvados  comme  ailleurs.  Mais  pour  obtenir  des 


^SCS- 
MU  jailKsflftntai ,  il  fimt  le  coneoan  de  pinaiem  cîr- 
coBStanoes  que  notre  sol  ne  possède  pas.  Il  parait  bien 
démontré  qoe  les  eoors  d'eaor  souterraines  les  plus  abon- 
dantes existent  entre  la  craie  et  les  sables  yerts.  Une  partie 
des  arrondissements  de  Lisieux  et  de  Pont-rEvèque  se 
trouve  sur  ces  terrains  ;  mais  le  pays  est  coupé  de  yallées 
longitudinales  et  transversales  par  où  les  eaux  s'écoulent 
arec  facUité.  Ce  morcellement  du  sol  détruit  toutes  cbances 
de  pouvoir  j  établir  des  puits  artésiens* 

Trois  essais  de  forage  ont  eu  lien  dank  le  terrain  oott* 
tbique  du  Calvados  :  le  premier,  au  Londel,  près  Caen; 
le  second ,  au  cbàteau  de  Quesnay ,  sur  la  route  de  Fa- 
laise ,  et  le  troisième  à  Eaquay ,  près  d'Evrecj.  Ces  essais 
ont  été  infructueux ,  et  ils  devaient  Fétre ,  car  les  calcaires 
reposant  presque  partout  sur  des  schistes  fortement  in- 
dioés ,  les  eaux  ne  peuvent  avoir  entre  ces  deux  forma* 
tiens  un  cours  assez  rapide  pour  espérer ,  en  les  inter- 
ceptant y  de  les  &ire  jaillir  4  la  surface  du  soL 

Quant  aux  terrains  anciens ,  leur  forme  tourmentée , 
rincb'naison  et  le  fendillement  de  leurs  couches  s'opposent 
positivement  à  ce  que  des  eaux  jaillissantes  puissent  surgir 
4u  milieu  d'elles. 


Nota.  Pour  tirer^plus  de  parti  des  indications  données 
dans  cette  notice  j  on'  pourra  consulter  la  carte  géologique 
du  Calvados  ,  par  M,  de  Caumont  (  Caen  »  Avonde  j  rue 
Saint-Jean  ) ,  la  topographie  géognostiqne  du  Calvados , 
du  même  autetir ,  et  les  intéressants  mémoires  de  M* 
Hérault ,  ingénieur  en  chef  des  mines  i  sur  le  même  d^ 
partement. 
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NOTICE 


SOL 


LES  F AANCS-PORTEUBS  DE  SEL  9 


<  Ta  ^itff<  ^<  (SÉ^4<n  ) 


Par  H.  H.  DE  FORMETILLE , 

ft 

Conseiller  à  la  Cour  royale  de  Catn  ,  Pténûwt  de  It  «oddtd 
des  antiquaires  de  Normandie  |  Membre  de  plesienrs  aotree 
sociétés  saYastes  |  Correspondant  da  Uinistère  de  l'instructiOB 
pnbiiqne* 


An  nombre  des  quarante  on  cinquante  corporationa 
industrielles  (1)  existant  autrefois  dans  la  ville  de  Caen , 
il  s'en  trouvait  deux ,  celle  des  frane$4n'emmtê  et  celle 
des  frana-porteun ,  qui ,  à  raison  de  leurs  franchiaes  «I 

(1)  Par  ces  chiffres ,  il  faut  seulement  entendre  le  nombre 
des  coromunautës  reconnues  et  en  )uriadeS|  et  non  celni  des 
métiers  oa  professions.  La  nécessité  de  réunir  plosienrs  métiers 
à  cause  de  lear  pea  d'importance  y  les  laissait  en  effet  toujours 
beaucoup  plo»  nombreux  que  les  {unindes.  C'est  ainsi  que  dans 
tes  XV.c  et  XVI.«  siècles  1  il  se  tronvait  à  Caen  cinquante-neuf 
métiers  pour  composer  quarante  jurandes  ;  dans  le  XVllI.*  siècle^ 
it  en  fakUit  soixante-dîs-sept  pour  en  former  cinquante. 


—370— 

de  leon  privilèges  royaux ,  avaient  une  existence  par« 
ticalière  en-dehors  des  maîtrises  et  jurandes  ordinaires, 
et  consëquemment  étaient  régies  par  des  dispositions 
léglementaires  d'un  genre  tout  différent. 

Nous  avons  déjà  recherché  ,  dans  un  travail  particulier , 
quels  avaient  pu  être  l'organisation  et  les  développements 
•DGcessifs  de  la  communauté  des  frama-bremenis  ;  il  nous 
reste  k  parler  maintenant  de  celle  des  franc$^porteun. 

Il  7  avait  une  grande  ressemblance  entre  ces  deux 
associations  ,  non  pas  sous  le  rapport  des  fonctions 
proprement  dites  ou  des  travaux  de  peine  auxquels 
étaient  soumis  ceux  qui  en  faisaient  partie  ,  mais  bien 
quant  à  la  nature  et  à  l'exercice  de  leurs  privilèges. 

Celle  des  francs-bremeuts  était  en  effet  instituée  pour 
décharger  les  vins  et  les  boissons  nécessaires  au  5er\'ice 
du  roi  et  des  princes   de  son  sang  durant  leur  séjour 
dans  la  ville  de  Caen.  Cette   obligation   s'était  ensuite 
étendue  aux  boissons  nécessaires  pour  la  provision  du 
capitaine  du  château  et  de  leurs  lieutenants.  Les  francs- 
brements  faisaient  de  plus  le  service  de  l'artillerie  du 
efaâteau  de  la  ville  de  Caen  ;  et  eux  seuls  y  exerçaient 
les  fonctions  de  canon niers.  En  même  temps  ,  à  eux 
seuls  appartenait  le  droit  de  charger  et  décharger  toutes 
les  marchandises  transportées  par  les  navires  allant  et 
venant  par   les  quais  j   ports  et  rivière  de  cette  ville. 
Pour  l'exercice  de  ces  fonctions ,  ils  étaient  au  nombre 
de  quinze ,  et  dans  les  derniers  temps  de  dix-sept. 

Les  francs-porteurs  de  sd  ,  au  contraire  ,  n'étaient 
employés  qu'à  décharger  le  sel  arrivant  dans  la  ville  , 
et  à  le  transporter  an  grenier  et  magasin  public.  Là  , 
ils  le  pesaient  ou  mesuraient,  pour  le  livrer  ensuite  à 
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la  consommatioii  ;  et  ils  le  transportaient  soit  à  la  porte 
des  magasins  des  acheteurs  y  soit  au  château  pour  fes 
besoins  de  la  garnison.  Cette  dernière  opération  se 
faisait  trois  fois  par  semaine,  les  lundi,  mercredi  et 
samedi.  Pour  tous  ces  travaux  ils  étaient  au  nombre  de 
vingt-six  ,  et  il  ne  leur  était  dû  aucime  rctriLution. 

Quant  aux  obligations  communes  résultant  de  l'institu- 
tion particulière  de  chacune  de  ces  deux  communautés  , 
les  francs-porteurs  étaient  tenus ,  comme  les  francs-bre- 
ments ,  d'entretenir  du  feu  durant  les  nuits ,  et  de  &ire 
guet  et  garde  ,  à  leurs  coûts  et  dépens ,  avec  armes  ,  de- 
vant la  maison  cù  Kit  le  raî ,  mt  aucun»  ék  son  sang  et 
lignage  ,  étaient  logés  lorsqu'ils  faisaient  séjour  en  la  ville 
de  Gaen.  Les  uns  et  les  autres  devaient  aussi  aller  remuer 
gratis  les  poudres  et  boulets  du  château  ,  et  transporter 
les  affûts  et  pièces  d'artillerie  sur  les  plateformes ,  les 
remparts  et  autres  lieux  fortifiés  de  la  ville ,  également  1 
leurs  frais  ;  mais  aux  francs-brements  seuls  était  réservé 
le  tir  du  canon. 

A  cause  de  ces  sujétions  ,  comme  disent  leu^s  lettres* 
patentes  ,  ils  étaient  tous  exempts  de  taille ,  guet  et  sulh 
sides  ,  et  de  toutes  impositions  mises  sur  les  habitants  , 
excepté  de  la  contribution  aux  octrois  destinés  aux  répa* 
râlions  des  murailles  et  fortifications  de  la  ville*  Ils  ne 
pouvaient  également  s'excmptfsr  de  payer  les  aides  sur  les 
denrées  et  marchandises  dont  ils  disaient  commerce. 
L'exemption  ne  leur  était  accordée  que  sur  celles  néces- 
saires à  la  consommation  et  à  l'entretien  de  leurs  iàmillea 
et  maisons ,  et  que  sur  les  marchandises  de  leurs  propres 
manu&ctures.  Ils  devaient  aussi  contribuer,avec  les  autres 
corps  et  conmiunautés  de  hi  ville  ,  à  l'achat  des  canons 


AéoeMaires  à  la  défense  connnune ,  ainri  que  cela  avait  Hé 
aiirété  par  dâibéiatioD  do  CposeQ  général  de  la  cité  da 
M  mars  lB9i  ,  sanctionnée  par  lettres-patentes  du  4  juin 
de  la  même  année  (1% 

Mais ,  pour  profiter  de  ces  ayantsges  ,  il  fallait  j  confor- 
mément aux  arrêts  du  Parlement  de  Rouen  des  27  jan- 
ner  1604  et  30  avril  1631 ,  que  les  francs^porteurs  exer- 
çassent leurs  fonctions  en  personne ,  excepté  en  cas  de 
maladie  ou  de  tout  autre  empêchement  légitime. 

Au  nombre  de  leurs  prérogatives  générales  et  communes, 
se  trouvait  encore  le  droit  de  pourvoir ,  par  l'élection  ,  au 
remplacement  de  ceux  qui  venaient  à  décéder  dans  leur 
communauté.  Le  nouvel  élu  devait  seulement  se  fiûre 
recevoir  et  prêter  serment  devant  les  grenetiers  ou  con* 
trOleurs  du  grenier  à  sel ,  ainsi  que  cela  se  trouve  cons- 
taté dans  un  acte  de  réception  du  9  décembre  1626  et  dans 
vn  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du  7  août  1568.  A  la 
différence  des  francs-brements  ,  ils. ne  devaient  point 
prêter  serment  devant  le  bailli  ou  autre  juge  de  police , 
ni  en  recevoir  aucune  lettre  d'institution. 

Tout  cela  se  pratiquait  d'ailleurs  sans  aucune  des  for- 
malités usitées  dans  les  autres  corporations  pour  les 
maîtrises  et  jurandes.  Il  ne  Caillait ,  pour  être  admis  dans 
les  communautés  des  francs-brements  et  des  francs-por- 
teurs ,  ni  apprentissage  ,  ni  cbef-d'œuvre ,  ni  lettre  de 
maitrise.  On  ne  pajait  non  plus  aucun  droit  de  réception 
légalement  exigé.  Sous  d'autres  rapports  ,  les  francs-por- 
teurs étaient  regardés,  ainsi  que  les  francs-brements  / 
comme  des  officiers  de  ville  ,  ajant  à  ce  titre  une  place 

(1)  Mâtroiose  de  l'H5tei  de-Yil!e  de  Caeo  ,  t.  a  ,  f  •  36. 

dliinaeur 
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d^honneur  dans  les  cortégei  qui  allaient  an-devaiil  dea 
trois ,,  lors  de  leurs  eoirées  solennelles  dans  la  Tille  de 
iCaen.  Ils  y  portaient ,  les  uns  et  les  autres  ^  un  eostuine 
l^articulier  que  j'ai  décrit  dans  une  précédente  notice. 
.  Gomme  mc^mbres  de  corporations  industrielles  ^  ils'de> 
vaient  en  outre  figurer  ^  avec  les  autres  corps  de  métiers , 
A  la  procession  générale  qui  se  &isait  à  Caen  ^  chaque 
année  ,  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  et  porter  chacun  à  la  mai|l 
un  cierge  auquel  étaient  attachés  les  deniers  à  Dieu  re« 
cueillis  durant  l'année  dans  la  corporation*  Après  la  pro- 
cession ,  on  laissait  ces  cierges  à  THûtel^IXeu  qui  en  béné* 
ficiait ,  ainsi  que  des  autres  cierges  et  deniers  à  Bleu ,  que 
^portaient  de  la  même  manière  les  autres  coips  de  métiers 
de  la  ifdl)e  et  des  fiiubourgs* 

Examinons  maintenant  plus  en  détail  l'organisation 
Statutaire  de  cette  communauté. 
.  Les  causes  de  son  établissement  ne  noiis  sobt  pais  plus 
jooanues  que  celles  de  la  fondation  des  francs*brements. 
jNbus  pensona  seulement ,  par  les  motifs  que  nous  avons 
précédemment  énoncés  >  que  cette  corporation  était ,  ainsi 
que  l'autre,  d'institution  purement  royale.  Ajoutons  qu'elle 
fiid  pouvait  étce  antérieure  au  XIY.^  siècle ,  puisqne  l'éta* 
blissement  des  greniers,  à  sel  et  du  maximum ,  créé  an 
-profit  du  Gouvernement ,  n'eut  lieu  qu'en  Tannée  1342* 
■  On  trouve  dans  un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  da 
13  août  15â9  (1) ,  qu'à  cette  époque  les  francs-porteurs 
invoquaient,  à  l'appui  de  leurs  exemptions,  non-seulement 
.des  titres  fi>rt  anciens  dont  la  destructicm  avait  eu  lieu 


(1)  Archlfei de THÀtel-de-ViUs  de  Caen ,  boite 4 »  o<'  io9* 

24 
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d«rattt  laf  gnemc ,  mab  enooro  nne  charte  qoe  Jean  i 
duc  f  Aleoçon  ,  capitainefénéral  de  Normandie  ,  lent 
aorait  donnée  en  1415.  Néanmoins  l'autorité  de  cette  pièce 
fiit  eontestée  devant  le  Parlement  >  an  nom  des  bourgeoia 
et  habitants  de  la  Tille  de  Caen  ^  qui  prétendirent  que  ce 
doc  9  en  sa  qualité  de  capitaine  de  Normaiidie  ,  n'arait 
point  en  le  pouvoir  d'oc^yer  cette  diarte  ,  parce  qu'on 
paieQ  droit  n'appartenait  qu'au  roi. 

QmA  qu'U  en  soit ,  des  enquêtes  ayaient  établi  que  lea 
francs-porteurs  Jouissaient  ié^  depuis  long-temps  de  leucs 
franchises  à  cette  époque  ;  et  les  lettres-patentes  les 
pluf  anciennes ,  celles  qui  leur  étaient  été  accordées  le 
S7  taai  1499 ,  par  le  roi  Louis  XII ,  disaient  mention 
qu'elles  n'étaient  que  confirmatlfes  des  priyiléges  acc<»* 
dés  par  ses  prédécesseurs* 

Ces  lettres ,  successiTement  confirmées  par  François  I.*', 
Henri  II ,  Charles  IX  »  Henriin ,  HeniilY  et  Louis  XHI  ^ 
déclaraient  tenir  les  francs-porteurs  de  Caen  quittes  eC 
exempts  de  toutes  tailles  ,  aides  ,  sous^des  ,  subsidev  , 
sujétions  et  autres  charges  quelconques. 

A  la  teneur  de  ces  clauses  ,  on  croirait  que  les  droits 
de  cette  communauté  devaient  être  facilement  reconnus^^ 
et  par  conséquent  incontestables.  Mais  les  choses  étaient 
loin  de  se  passer  ainsi  ;  trop  de  personnes  étaient  inté- 
ressées à  contester  ces  privilèges  y  pour  qu'elles  ne  dier* 
chassent  pas  continuellement  à  les  &ire  restreindre. 

Aussi  était-ce  presque  toujours  la  jurisprudence  âa 
Parlement  du  Rouen  ,  ou  du  Grand-Conseil ,  qui  venak 
interpréter  les  termes  des  concessions  Eûtes  de  la  ma« 
nière  la  plus  large  par  les  chartes  royales  ^  afin  de  les  res* 
serrer  dans  les  justes  limites  de  l'intérêt  public 
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C'était  toiijoiin  à  la  &Tecir  d'une  clause  oorrectiTe  >  in* 
aërëe  dans  la  plupart  des  lettres-pateutes ,  que  ce  droit 
d'interprétation  de  la  part  des  Parlements  se  montrait , 
et  finissait ,  à  ce  titre ,  par  s'ériger  en  pouvoir  sagement 
réformateur. 

II 7  avait ,  en  effet ,  dans  toutes  ces  lettres ,  adiessées 

aux  baillis  ou  élus  de  Caen ,  une  clause  ainsi  conçue  s 

€  Vous  laisserez  jouir  les  francs-porteurs  de  leurs  droits , 

h  franchises  et  libertés ,  ê'U  fxm  appert  qu'ils  en  soient 

»  en  si  bonne  possession  et  saisine  que  cela  doive  suffire»» 

De  là  ,  comme  on  le  voit  »  le  droit  de  recherche  et 

d'examen  ,  la  nécessité  des  enquêtes ,  les  loterprétationg 

qui  en  résultaient  tantôt  pour,  tantôt  Contre  ces  privilégiés. 

Une  première  difficulté  se  présentât  oe  fht  celle  de 

savoir  si  les  francs  -  porteurs  seraient  tenus  de  payer 

l'aide  de  S  sous  par  pipé  de  cidre  qu'ils  vendraient  en 

détail,  dans  la  ville  et  les  iaubourgs,  en  omette  de  taverne. 

Cet  octroi  ,   dont  aucun  habitant  n'était  dispensé  y  soit 

même  à  cause  de  noblesse,  de  scolarité,   ou  d'exemption 

eeelériaeH^ie  ,  était  destiné  &  l'entretien  et  réparation 

des  fortifications  de  la  ville  (1).  Un  arrêt  du  Parlement 

de  Kouen  du  13  août  1529  les  y  condamna  provisoire* 

ment  jusqu'au  vide  du  procès ,  et  ajouta  :  a  soit  que  oe 

cidre provieufie  de  leur  erûj  de  leur  achat  ou  autrement.» 

Cependant  les  termes  généraux  de  leurs  chartes  sem* 

bbiflnt  s'opposer  à  cette  Inlerprétation. 

(i)  Cet  octroi  tTatt  éU  accorde  ras  habilmb  âé  Caso  par  MtM^ 
d€  Charles  VIII  et  de  Lonia  XII ,  parce  qae  leur  vîUe  ,  Vmê  âm 
plus  inporUatea  do  royanme  et  Toiaiûe  de  la  mer ,  avait  plua  b«^ 
soin  qn*aii«iuie  antre  de  puiatanfes  fortificationi^ 


Lora  de  cet  arrêt  ^  les  fraocs-portears ,  pour  ae  rendre 

favorables  ,  reconnareni  volontiers  qu'à  cause  de  l'é^ 

tendue  de  leut«  franchises ,  ils  étaient  tenus  de  faii« 

guet  et  garde  et  d'entretenir  du  feu  allumé  durant  les 

nuits  devant  le  logis  oà  le  roi  et  les  princes  de  soa 

sang  étaient  logés  lorsqu'ils  venaient  à  Caen.  Ils  recon- 

Baissaient  de   plus  être  sujets  A  porter  trois   fois  par 

semaine  au  château  le  sel  nécessaire  à  la  eoniommation 

de  la  garnison  ;  à  y  porter  également  les  viandes  et 

victuailles  en  temps  de  guerre,  ainsi  que  les  munitions 

de  guerre  ;  d'étendre  et  décharger  les  blés  arrivant  à 

Caen  par  bateau  i  et  enfin  de  se  tenir  au  grenier  à 

sel  en  personne  autant  de  temps  que  la  gabeUe  était 

ouverte ,  afin  d'y  &ire  leur  service  accovlinné  t  le  tout 

sans  aucun  salaire^  Mais  en  même  temps  il»  p^rsia* 

taient  dans  leur  droit  d'élire  des  remplaçants  dans  leur 

communauté  y  et  de  les  présenter  an  grenelier  o«l  conlrô- 

leur  qui  pouvait  les  recevoir  ou   refuser  :    cependant 

aussi  ils   avouaient  être  tenus  de  donner  à  dSner  a^x 

pauvres  de  VH6teI-Dieu  dé  Caen ,  le  jour  saint  Antoine, 

de  donner   par  aïi  A  chaque  pauvre  4  on  6  deniers 

de  pitance  ^  d'entretenir  une  messe  par  aèmaiiie  et  le 

luminaire  d'icelle  ;   etc.  • 

Sans  doute  la  plupart  de  ces  droits  et  devdrs  avaient 
été  originairement  mentionnés  dans  les  chartes  d'éta^ 
blissement  de  la  communauté  ;  iluds  ces  dutrtes  avaient 
été  perdues  durant  la  double  occupation  de  la  province 
2)ar  les  Anglais,  Il  (allait  donc  se  reconstituer,  et  alors 
il  en  résultait  de  grandes  incertitudes. 

Cependant  ces  faits  une  fois  reconnus,  des  lettre^^ 
patentes  vinrent  plus  tard  en  constater 
rcxislence» 
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Aussi  des  lettres  de  Charles  IX  du  mois  de  jauvier  15661 
dédaièrent-elles  que  les  firancs-porteurs  étaient  siqets  ^ 
l'octroi  et  aides  comme  les  autres  liabitants ,  sans  dis- 
linotion  ni  différence. 

Mais  le  Parlement  »  avant  d'entériiiier  ces  lettres ,  or« 
donna  encore ,  par  arrêt  ^u  â3  décembre  1569 ,  qu'il 
•erait  fiiit  une  enquête  pour  savoir  s'il  était  vrai  qu^ 
les  lettres  originaires  eussent  été  perdues. 

L'ènquôte  eut  \Jm  devant,  le  liailU  de  Gaea  »  les  16  et 

17  Janvier  1667. 

Enfin  I  sur  la  vu  de  cette  pidoe  »  arrêt  fut  rendu  h  f 
«oftt  1568  pas  le  Parlement  ;  et  en  conséquence  il  fut 
ordonné  que  les  francs-porteurs  jouiraient  de  lemrs  pri« 
viléges  et  franchises  ;  mais  à  la  charge  d'entretenir  la 
4MHi&érie  de  leur  état ,  de  £ure  célébrer  par  chaque 
dimanche ,  en  l'église  de  Mêtel-Dieu  deCaen ,  une  messe 
ai  rhoiineur  de  Dieu  et  de  saint  Antoine  de  Yiennoise  » 
d'aller  le  Jour  de  la  Pentecôte  k  la  procession,  ,  de 
porter  chacun  un  cierge  auquel  seraient  affichés  tous, 
les  deniers  k  Dieu  et  aumônes  qu'ils  pourraient  re* 
cueillir ,  pour  être  distribués  aux  pauvres  de  l'Hôtel-Dieu^ 
le  17  janvier  de  chaque  amnée ,  jour  de  saint  Antoine  i 
èé  panser  et  secourir  tous  les  pauvres  ledit  jour;  de 
leur  donner  à  chacun  pour  $  deniers  de  pain  ^  une 
quarte  de  cidre,  et  un  morceau  de  lard  avec  des  choux; 
que  toutes  les  fois  que  chaque  prince  du  sang  serait 
logé  dans  la  ville  deCaen,  les  francs-porteurs  feraient 
garde  jour  et  nuit  autour  du  logis  desdits  princes  ; 
qu'ils  en^'etiendraient  dêvaint  les  portes  de  ce  logis ,  un  fea 
ardent ,  durant  toutes  les  nuits  ,  à  leurs  propres  dépens  i 
ipendant  tout  le  temps  du  s^our  des  princes  ;  que  loca 


jet  jpoUkttioai  de  paix  fli  ftctieat  m  fou  4a  jotean 
caRafoor  de  Saia^Plerve  ;  qu'ils  MNUMraient  enz-mAmea 
tonlei  ka  dodiea  de  la  prindpale  ég&»à  ;  qa'ila  por^ 
•andeot  le  blé  et  le  sel  néoessairaa  pour  le  château  y 
troia  fus  par  seouiiie ,  les  lundi ,  oierGredi ,  saoïedi , 
«t  toutea  lea  fois  qu'As  en  seraient  requis  }  qu'ils  se 
troureraient  à  toutea  les  distributioQS  de  sel ,  pour  me^ 
anier  »  charger  ,liner ,  porter  Jusqu'à  Tantrée  des  niagft< 
ainsles  sels  aux  acheteurs  ;  le  tout  sans  exiger  la  moindre 
récompense  ;  que  ksdits  porteurs  ne  pourraient  être 
qu'au  nombre  de  vingtaix  »  et  qu^arritant  le  décès  de 
Tua  d'eux,  ils  choisiraient  un  honune  de  bien^  fort, 
puissant,  pour  exercer  le  même  état ,  lequel  homme  ne 
ponmit  remplir  la  place  Tacante  s'il  n'était  reçu  et 
n'atait  prêté  serment  devant  les  officiers  du  grenier 
àsel;  qu'enin,  m  mojen  de  toutes  ces  chargea ,  lea 
porteurs  de  sel  seraient  exempts  de  tontes  charges  gé« 
nérales  quelconques ,  fora  celles  des  fortifications  de  la 

^îlle* 

Gomme  on  peut  le  remarquer ,  le  Parlement  de  Rouen 
avait  cherché  à  rappeler  dans  son  arrêt  toutes  les  oUt* 
gâtions  des  francs-porteurs ,  afin  de  mettre  ces  points 
an  dehors  de  toute  contestation  ;  mais  li.  ne  se  trouvait 
pas  seulement  la  difficulté ,  car  ^  différents  naissaient 
plutôt  de  Fétoidue  des  privilèges  que  de  la  nature  des 
.devoirs  imposés  aux  francs-porteurs.  Geux^  ne  niaient 
pas  leurs  obligations ,  mais  on  leur  contestait  l'étendue 
de  leurs  franchises. 

Aussi  le  même  arrêt  ajoutait-il  que  l'exemption  de 
toutes  charges  s'entendait  des  tailles ,  fermes  de  ville  , 
ftîdes ,  guets  i  portes ,  pommages  ^  passages ,  fwages  >  et 


mtretf  impodtioBS ,  for»  et  réienrë  rôcCroi  dei  boim  al 
autres  aides  levés  pour  ks  fiNrdfieatioDs. 

De  son  côté ,  la  Cour  des  aides  de  Nonnaadie ,  en  ^i* 
yffiant,  le  ISitoYier  15M,  les  mêmes  lettres-pateittei 
da  mois  de  mai»  1M5 ,  ajouta  que  les  exemptions  ^é- 
tendaient  en  tous  lieux ,  et  k  la  charge  par  les  porteurs 
de  fidre  actuelle  résidence  dans  la.  ville  de  Gaen. 

Après  ces  arrêts  qui  semblaient  définitiis  ;  il  restait 
cependant  encore  diters  points  essentiels  à  régler».  Ainsi , 
pat  exemple  y  les  porteurs  poa?aient*ils ,  en  fidsant  con^ 
mercOi  se  dispenser  de  payer  l'octroi  de  leurs  marehaoê* 
fiscs  1  Enfin  toutes  les  parties  de  leurs  fonctions  étaient* 
elles  gratuites,  t 

Quant  à  leur  eommeree ,  il  est  certain  que ,  comme 
les  francs-brements ,  ils  en  fiiisaient  un  fort  étendu ,  à 
la  fiiveur  de  leurs  exemptions.  De  là ,  des  plaintes  nom-» 
breuses  et  des  procès  contre  eux*  fié  Ut  aussi ,  des  mo- 
difications réglementaires  apportées  aux  statuts  par  lu 
Jurisprudence. 

Le  texte  des  cbartes  était  dalr  :  Il  portait  exemptioa 
absolue  de  toutes  tailles  |  aides  et  subsides  ^  de  quelque 
espèce  qu'ils  fussent ,  en  fiiveur  des  francs-porteurs. 

Cependant  déjà  on  en  avait  excepté  les  octrois  pont 
les  fortifications  :  les  porteurs  devaient  les  payer*  Bq 
plus ,  lés  arrêts  avaient  exige  qu'ils  fissent  leur  résidence 
actuelle  dans  la  ville.  Plus  tard ,  la  Jurisprudence  avait 
encore  excepté  de  l'exemption  les  denrées  et  mardian;* 
dises  dont  chaque  firanc-porteur  fkisait  trafic.  Pour  celles* 
là  9  ils  étaient  obligés  d'en  payer  l'octroi ,  et  fls  n'en 
étalent  dispensés  que  pour  ceHes  qu'ils  fabriquaient 
eux-mêmes  ^  et  qui  étaient  le  produit  immédiat  de  ku» 


ImTtB.  La  mtaie  dupense  eiuUH  pMr  ks  dawëw  m 
lurchaiidiMS  néeeisalres  A  leur  entfeliea  et  &  oehn  d« 

>  AiBii,  le  frriDiar  de  k draperie fidiait-flimpitN^àt  à  119 
fraoe-porleiir ,  le  tribunal  eianûiiail  n  les  mardMLadiflea 
foe/veodait  ce  privilégié  proTeaaient  ou  non  de  sa  mamii 
fiM^ture.  An  premier  cas,  il  ne  derait  fidre  aucune  décla- 
Mlion ,  ni  par  conséquent  rien  pajer  au  fermier  de  l'octroi 
mis  sur  cette  espèce  de  marchandise.  Au  deuxième  cas  y 
il  dcTait  y  au  contraire ,  déclarer  la  quantité  qu'il  en  aTai| 
tendue ,  et  en  payer  la  ferme.  Tels  étaient  les  termes  d'une 
sentence  du  bailliage  de  Gaen  du  10  mars  1603  ,  et 
d'un  arrêt  de  confirmation  rendu ,  le  17  Janvier  1604  , 
par  le  Parlement  de  Rouen  ;  d'une  autre  sentence  du  4  fé- 
trier  f  6S3 ,  ^  d'un  arrêt  du  même  Parlement  du  30  ayril 
1631  (1). 

Par  application  de  ce  principe  ,  si  les  firanci*porteQni 
faisaient  commevce  de  poisson  fiais  ,  sec  ou  salé ,  ils  eu 
deyaient  payer  l'octroi  ;  car  ces  denrées  n'étaient  point  le 
produit  de  leurs  manu&ctures.  Cest  ce  qui  fut  décidé 
par  une  sentence  du  4  février  1633  ,  confirmée  par  arrêi 
dq  Parlement  du  11  août  1634  (3).  Ces  décisions  por« 
talent  en  effet ,  qu'en  exécution  de  l'arrêt  do  30  avril 
1631 ,  ils  donneraient  aux  fermiers  de  l'octroi  de  la  pois^ 
sonnerie  la  déclaration  des  marchandises  da  poi^^on  pa» 
eux  fait  apporter  et  Yend^es  en  la  yiUe  et  ftobpurgs  d^ 
Caea. 


(0  ArchWei  de  l'Hôtcl-de-ViUe  de  Caen  ,  boitt  5  ,  n^^  14^ 
{%)  Mêmes  archires  ,  boUe  5  ,  d,^  146  et  147*    - 


A  l'égard  des  boissons  ,  il  en  était  de  même ,  roeirol 
sur  ces  denrées  étant  'destina  Msr  fortifications.  Depuis 
Tarrét  du  13  août  1529  (1) ,  les  francs^porteiirs  conti- 
Buèrent  en  effet  de  garnir  entre  les  mains  des  habitants 
de  Gaen  ,  l'aide  de  5  sons  tournois  par  pipe  de  cidre 
qu'ils  ^Feodaient^e»  assiette  de  taverne ,  soit  qu'il  pipvînt 
de  leur  crû  ,  de  leur  achat  ou  autrement.  '  ^ 

Quant  aux  salaires  auxquels  pouvaient  avoir  droit  les 
francs-porteurs  i  raison  de  leurs  travaux  particuliers  et 
ordinaires  pour  la  déeharge  des  sels  ^  nn  certificat  donné , 
le  16  août  1716  9  par  le  commis  du  bureau  des  gabelles  de 
Caen  ,  constatait  qu'il  leur  était  payé  alors  un  sol  t^ar 
minot  des  sels  livrés  aux  gabelies  f  et  six  deniers  par  minot 
de  tout  le  sel  que  le  fermier  des  gabelles  fiiisait  venir  pour 
les  dépôts.  r    ' 

Un  autre  cettiflcat  déMvré ,  le  17  aoét  de  la  ta^wm* 
année ,  par  les  tnarofaands  de  la  ville  de  Caen ,  attestiât 
qu'ils  payaient  aux  firauscs-portéurs  de-sel  deCam  4 sels  p^x- 
tonneau  des  marchandises  qui  leur  arrivaient  par  hi  rivière; 
Telles  sont ,  en  général ,  les  principales  dispositiànf  - 
réglementaires  dont  il  m'a  paru  important  de  conserver 
le  souvenir.  Ce  que  je  pourrais  ajouter  ne  serait  qu^  lu 
répétition  de  ce  que  j'ai  déjà  dit  ailleurs ,  en  purlant  d^ 
ht  communàntétdes  framss-brements ,  dcttit  Ja  vie  de  oorpe^ 
ration  était ,  prisqUe  eâ  tous  points,  la  mèrnSô  qwesUe-dst 
Jhttcs^pnrtenrs.  ' 

(0  Ardiivei  de  rHôl4^AVUle  de  Caen ,  boite  4 1  nt«  109, 


NOTICE 


•ra 


US  GOaniEBGB  DE  FiCAlIP 


La  Tille  de  Féeamp  autreMs  tmfe  leBgf enae  f  «vee 
mm,  abba je  ^  tes  dix  pneiiaaa  ,  aa  pofriatioii  de  dx 
mille  amea ,  et  son  port  pea  fréquealé,  ert  deveoiie ,  éb-* 
puis  la  réTololiett,  une  tiUade  eonanerce,  deâteique, 
et  son  port  tend  à  devenir  nn  dea  pnmiera  ports  de 
pèche  de  la  Manehe. 

Cette  Tille,  étant  aitoée  beanoonp  pke prta  dea  cMea 
de  l'Angleterre  qne  le  HaTre  et  HaiAeor  9  reçott  en 
entrepôt  les  honilles  qui  se  eonsommenl  à  Bdbee  et 
dans  une  partie  du  pajs  de  Canz.  Elle  legcdt  aussi  les 
ehargements  de  hci§  da  Nofd  qui  est  consoBimé  dans 
k  même  rayon.  Yoid  f apeifu  des  importations  aimnaDen 
dans  le  port  de  Féeamp. 

TàM  nATmna  ffftAWfAis. 

ta  chargenBents  d'ardoises  Àe  900,000. 
MyOlO  IdSoff,  de  beurre» 


s  diargemeoU  de  bois  de  dbéoe  deE<meii«. 

a  id.  de  dianne* 

24  id.  de  charbon  de  terre  de  Dnnkerque* 
Sy400  pièces  d'eau-de-^ie  et  900  de  S/6. 

fi  ehargemeDts  de  potasse. 

S  tf.  de  saTOo. 
#5  tel.  de  sel  françaiSb 

Bid.  detel  Saint-Ubè«. 

8  «« .  de  suif. 
t;600  bairiques  de  TÎiir 

s  cbargements  de  bois  de  chdne  da  Nord« 
50  id.  de  bois  de  sap  du  Nord. 
^*         2  id,  de  braietde goudron  fonnantSyOOObarils* 
M  tdf.  de  charbon  de  terre  anglais. 
600  meules  i  repasser. 
4,000  pains  de  fromage  de  Hollande 
60  pipes  de  genièvre. 
600  poebes  ou  barils  de  graine  da  Un. 

nPOETATIONS. 

Les  exportations  sont  presque  nulles ,  car  tous  les  na> 
irires  étrangers  qui  apportent  des  mardiandises  à  Fëcamp 
font  tous  A-peu-près  leur  retour  sur  lest.  Néanmoins  dee 
emogleurs  »  au  nombre  de  dnq  à  six,  viennent  chercher 
du  genièvre,  qu'ils  introduisent  en  firande  en  Ang^eterre^ 

ricBs* 

La  pèche  fratdie  est  peu  considérable  i  Féoamp ,  si 
ce  n'est  pendant  la  saison  du  haiemf  et  du  maqutireAu. 


EDe  na  le  pratiqua  guère  qtt'ao  moyen  de  filais  teadaa 
la  long  dea  cataa. 

La  pédw  Ai  bareog  m  ùk  fêi  ftegUix  taleanx 
appartenant  à  éanae  amirtevs  ;  àmpm  l»ateaa  en  aïonté 
par  Tingt-^oatre  bommea  et  pèche  environ  aix  cents  barib 
de  hareng  salé  en  mer ,  qui  Ij^nmisimt  un  produit  d^ 
WO9OOO  francs  «lYiron.  Mais  comme  les  bateaux  de  la 
Basse-Normandie  et  des  ports  Toipina  apportent  ordiaaj- 
rement  leur  pèche  k  Fécamp ,  il  en  réaoUe  qi^e  les  ventea 
s'élèvent  quelquefois  dans  oeportà  i|$tÛO»000  firauics.. 

La  pèche  du  maquereau  dure  de«x  mois  cC  demi  et 
se  frit  ayeo  les  mêmes  bateaux  »  qui  pèchent  environ 
chacun  cent  mille  maqoenamu  Le  produit  de  cette 
pèche  monte  à  60,000  franoa  environ  ».  et  ce  chiffre  est 
doublé  par  les  Tentas  qui  appafUep>ant  aox  bateaux 
étrangers  au  pbrt  de  Féeaaap. 

La  pèche  de  la  morue  se  Ait  par  «ne  vingtaine  de 
navires  de  plusieurs  gMndeors.  Us  péchant  dkacnn  qua- 
rante mille  morues  qui  sont  an  parlîo  portées  à  la  Ro-^ 
dielle  et  à  Bordeaux.  Les  plas  petîta  nnvires  font  deux 
Toyages  ;  ceux  qui  n'en  font  qu'un  apportent  géaéra- 
lement  le  produit  de  leur  pèche  k  Fécamp.  Le  tout  est 
estimé  A  la  somme  de  €00,000  francs  année  commune^ 

FA0UQIIR8« 

Six  commerçants  font  tisser  lep  fils  de  coton  dans 
Fécamp  et  dans  les  environs  ;  ils  occupent  douze  cents 
ouvriers  auxquels  ils  paient  165,000  francs  par  an.  Ces 
tissus  sont  vendus  à  la  halle  deBoIbec. 

On  tisse  des  double-oduvies  k  Fécamp  sur  des  métien 
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ovdÎDaireé.  Dm  fiibriqae  qui  emploie  des  métien  i  ta 
jAoqimfl  9  obtient  des  predpile  qui  ne  leicMeat.ctt  tien 
ans  fiibriques  de  France  ké  |dai  aamttuéei^ 


Ofi  compte  à  f  écamp  dix  filatures  de  eotm  en  âcfi«^ 
^té  :  eHes  filent  trois  cent  cinquante  mille  kilog.  if  çp(op 
n.«  29  ,  à  trente-deia  nuUe  mètreà ,  quantitii  insuffisante- 
pour  Vapprofisionnement  des  Atkâcants  de  Fé^aanp.et  de 
son  arrondissement*  Le  piodait  brut  de  eé  travail^  qw 
occupe  cinq icénts  personnes,  est  de.l^lSI'^STS  fr49cs« 
'  B  j  a  sept  moulins  A  Ué  danp  h.  ville,  et  sur  le  ter- 
ritoire de  Fëeemp  ;  on  j  compte  douze  paines  de  9^V# 
qui  convertissent  soi3Lanle*six  mille  hectoBtres  de  Ué  efi 
iiiriné  par  an. •  ; .,       ' 

■  Sept  monHos  à^Thuile  de  colza,  sent  en  activité  sur  le 
môme  territoire.  On  y  extrait  cinquante-cinq  mi)le  kik>g* 
d'huile  qui  «st  exportée  à  Paris  y  À  &>oen ,  &  Bordeaux 
et  à  la  Rochelle. 

Il  y  a  deux  moulins  &  tan  ft  F^camp  qui  réduisent 
en  poudre  deux  cent  quarani$  miUe  kilog.  «d'^^^^^  ^^ 
lïhdDes  tiDëes  de  la  forôt  de  limis.  Ce  produit  est  absorbé 
par  les  tanneries  qui  existent  A.Fécamp* 

il  y  a  aussi  &  Fécamp  deux  scieries  mécaniques  qui 
absorbent  vingt-cinq  chargements  de  bois  dii  Nord.  Les 
produits  en  sont  exportés  dans  tout  le  pays  de  Caux , 
même  à  Nantes  et  à  Bordeaux. 

On  compte  &  Fécamp  onze  tanneries  qui  préparent 
huit  cents  peaux  de  vaéhes  et  trois  cent  cinquante  de 
veaux. 


D  y  a  a  oofare  à  Féwmp ,  dwc  l^iqueCeries ,  l«ob 
duralBUi  el  trob  plâtreriM  :  ces  denièns  tifeol  le 
ffffÊB  de  Pmk  pet  la  ScIm. 


Lee  lifif  font  Folfet  tfmi  commeroe  aieet  imputant  ^ 
tant  pour  rapprorisioBBeBieDt  des  fileiisee  qu'à  raison 
deseovob  qu'on  en  fait  à  Bayonne  et  en  Basse-Normandie. 
Les  lins  des  enviroos  de  féemp  sont  surtout  lecherditfe 
à  cause  de  leur  qualité  supérieure. 

n  y  a  quatre  corderfes  à  Fécamp ,  oft  Ton  fibriqne 
toute  espèce  de  cordages  utiles  aux  besoins  domestiques 
et  aux  armements  des  navires.  Elles  oonsoomient  chacune 
trente-cinq  mSle  kilbg*  de  diauYre. 

Les  cordonniers  occupent  trois  cents  oumers  qui 
travaillent  pour  les  tilles  Toisines  et  méoie  pour  le» 
colonies. 

Le  commerce  en  détail  est  exercé  par  : 
S  pharmaciens. 
'  9  libraires. 
10  débitanU  de  tabac. 

180  cafKs  ou  déMUnts  de  boissons ,  et  par  une 
infinité  de  marchands  dont  les  produits  excèdent  les 
besoins  de  la  population ,  qui  est  maint^unt  de  fôrès 
de  dix  miHe  âmes. 


NOTICE 

SU  us  SAURS  lis  ONB  COMIS  H  U  AHuuAllli 

> 

fêf  M.  6.  HANCEL. 


Quand  une  Indastrie  s'éteint  dans  on  payi ,  il  est  bon > 
il  est  nécêssaife  de  ledieidier  les  causes  qd  Fonl  fidt 
abandonner  : 

D'abord,  parce  que  ^qneDes  qu'elles  soient  ^  elles  mettent 
en  problème  l'eiistenoe  d'une  population  plus  ou  moini 
nombreuse  :  —en  effet  >  môme  alors  qu'un  genre^d'exploi* 
tation  agricole  et  surtout  manufiicturier  est  remplacé  par 
«n  autre  ^  les  ouTriers  occupés  par  l'anden  ne  sont  jamais 
aptes  k  être  employés  au  noureau  ; 

Ensuite  »  parce  que  A  ces  causes  sont  secondrires  ou 
dépendantes  de  circonstanees  accidentelles  y  on  pouita 
'  sans  doute  ^  dans  des  temps  plus  beureux ,  ou  ayec  de 
meilleurs  errements^recommenoer  l'entreprise  t  *—  en  effet, 
combien  de  cultures  ou  de  fiibrications  n'ont-elles  pas  été 
ruinées  par  une  mauTaise  gestion  on  par  un  impôt  inop« 
portan ,  qui  ne  se  relèTeront  jamais  j  faute  d'une  Juste  ap- 
préciation de  ce  qui  a  amené  leur  diute  ! 

Au  mOieu  des  essais  de  toute  espèce  que  depuis  cm- 
quanteans  ona  tu  écbouer»à  peii»  tentés ,  dans  notre 
contrée ,  il  est  une  vieille  industrie  autrefois  florisiante , 


autrefois  ntiltnnt  une  grande  qaantHë  de  bm  »  qui  a  du^ 
paru  tout-à*coiip  sana  exdtemi  nii  regret ,  ni  tine  plainte  s 
je  veux  parler  de  la  fabrication  des  sels.  Le»  bommes  d'au- 
fmn^'biri  l'oBt  laissa  movir;  coime  al,  en  déecuvrant 
de  nouveaux  éléments  de  ri Aesse ,  ils  devaient  renoncer 
à  ceux  qui  avaient  enricbî  leurs  jpëres. 

Au  nvfeii  igi,  ks  stliMs  des  cAles  eestralts  de  la 
Normandie  formaient  une  importante  branche  de  com- 
merce. Dès  le  X.*«*tle  il  y  en  avait  de  considérables  à 
Bavent  et  à  Sallenelles.  Sous  la  domination  des  successeurs 
de  Goillaume-leXIonquérant ,  on  rencontrait  de  ces  sortes 
.  .d'éfubKsItemeDU  sur  iotjs  les  points  de  notre  littoral  :  â 
P^nt-rEvêqiie ,  à  Trodville ,  à  Touques,  à  Përier»,  à 
Mves ,  à  Varaville.  Après  la  conquête  de  Pbilippe-AiH 
f i«iÉe  f  révèque  de  Usiem  atait  d^  des  drdita  sur  le^ 
vailkies  /de  Touques  s  fl  nous  reste  ,  «ne  ebarf«  »   en 
We  du  jvois  de  juin  lâl«  ,    qui  nous  apprend  qm 
révoque  IçNU-dain  donne  aux  religieux  Cbattreux  du  Val^ 
.  Pieu  une  raste  annuelle  de  quatre-vingt-seitt  boiaseans 
de  sel  à  prendre  sur  ces  salines  (1). 
j     X^es  grandes  fabriques  furent  ^pprimées^pourllipluparty 

.  y^9i^Fl^*ppf  de  Yalois ,  au  moment  de  FéteUisaement  on 
;  plutôt  ^  l'augmentation  de  la  gabelle  (2)  ;  et  sans  les 

•salines  Ju^  Touques  qui  restèrent  toufonrs  d'un  certain 
.  rapport  Jusqu'à  la  révolution  de  1789 ,  et  qui  ont  subâsié 
.  inaperguei  jusqu'à  nos  jours ,  Vindntrie  des  sds  eût  été 
*.<H)Qipl§tement  effacée  de  la  statistique  du  pays  d'Auge  ^ 

dans  le  cas  où  f  oneAt  voulu  la  dresser. 


(0  Êidmoùti  de  la  S^cUié  de$  AnUquairet  dé  N^fmànOê,  U IX  9 
(3)  De  U  Rue  ,  Enais  hist,  êur  Cain  >  t«  li  t  P*  ^^^ 


C'était 


Célak  datt»  hâ  ttaMs  dépendaM  de  la  pamtoe  de 
ÊeAa^'ibùûïBs  de  Touques  qi/étaient  «itoées  les  saHiieg. 
Florfâsantea  an  XIT.*  et  XV/  nèctes^elles  étaieïtt  arriTées 
au  noiâhre  de  quarante-huit  au  XYII.* ,  lorsqu'im  ré- 
^ement  général  fiât  pour  les  gabdfes,  en  I66O9  les  réduisit 
A:  Tingt-quatre.  Uordonnance  de  Louis  XIT  sor  le  fiiit  des 
gabelles ,  donnée  A  Saint-Gèrmain^en-Laje ,  Tint  encore 
restreindre  le^  bénéfices  que  pouvaient  laire  les  sauniers  : 
eBe  exigeait ,  par  son  titre  14 ,  articles  39  et  40 ,  que  te 
travail  des  salines  du  pays  d'Auge  fût  partagé  de  fnanière 
ft  ce  quitt  n'y  en  eAt  dans  un  même  Jour  que  huit  en  acti- 
vité (1)  ;  et  eBe  défendait  en  outre  que  la  quantité  de  sel 
fiibriqué  chaque  année  pat  diaque  saline  dépassât  cent 
quarante-dnq  boisseaux ,  à  peine  de  démolition  des  éta* 
Uissenients ,  de  confiBcation  du  sel,  de  50  livres  d'amende 
eoÉtre  les  projHriétaires  et  fermiers  j  et  de  restitution  dea 
diroits  de  gabelles*  La  production  entière  de^  marais  se  * 
trouvait  par-là  forcée  de  ne  pas  dépasser  un  total  de  trois 
mille  quatre  cent  quatre-vingt-un  boisseaux. 

De  telles  mesures  équivalaient  presque  i  une  prohi-  ' 
bttioa;  cependant  les  ministres  de  Louis  XIV  et  leurs 
successeurs  en  accrurent  encore  la  rigueur  par  des  décla- 
rations réglementaires ,  rendues  en  1691 ,  1707  y  f  71 1 , 
172â  et  1724  y  et  en  obtenant  divers  arrêts  ^u  ConseÂ 
d'Etat  contre  les  febricants  et  hê  {totîoolieisu  A  léters 
exigences  toujours  noutellea  »  il  est  tnàM  d'etoâsevonr  que 


(1)  U  ponlîon  des  itUnei  ne  permît  pu  qu'on  ezécmUt  litté- 
ralement cette  condition  ;  chienne  d'elles  traviillaU  deux  jours 
par  semaine ,  dis  le  limdi  et  le  mardi ,  sept  le  mercredi  et  le  jeudi, 
et  sept  te  vendredi  et  le  samedi* 
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leur  intention  était  de  contraindre  la  partie  Est  de  h  Basse' 
Normandie  à  renoncer  à  ses  privUëges  snr  le  sel ,  et  à 
rentrer  dans  le  droit  commun  des  ^belles.  Ainsi  on  aug- 
menta les  formalités  que  les  sauniers  avaient  à  remplir 
au  bureau  des  quêtes  avant  de  commencer  leurs  travaux 
de  chaque  semaine  :  ils  furent  contraints  d'employer  tous 
un  même  nombre  de  plombs  d'une  môme  contenance ,  eC 
de  vendre  leurs  produits  A  un  maximum  fixé  ;  les  quan- 
tités qu'ils  purent  fournir  à  chaque  particulier  furent  li- 
mitées, de  même  que  la  quantité  de  sel  que  chaque  par- 
ticulier pouvait  consommer  ;  ils  furent  assujettis ,  enfin ,  à 
des  tracasseries  dont  les  moindres  nécessitaient  des  chô- 
mages et  des  déplacements  continuels  (1). 

Les  paroisses  qui  seules  avaient  le  droit  d'user  des  sels 
de  Touques  pour  leurs  provisions  et  pour  leurs  grosses 
et  menues  salaisons ,  étaient  celle  de  Saint-Thomas  qui 
pouvait  se  &ire  donner  jusqu'à  trois  cent  quatre-vingt- 
cinq  boisseaux  de  sel  par  an ,  ceUe  de  Saint-Pierre  qui  n'en 
pouvait  prendre  que  cent  vingt-quatre  ;  celle  de  Trouville 
qui  en  enlevait  deux  cent  quinze;  et  celle  deBonneville,  à 
laquelle  il  était  permis  d'en  acheter  deux  cent  quatre- 
vingt-cinq. 

Il  pouvait  être  délivré  des  mêmes  sels .  mais  seulement 
pour  pot  et  salière  : 

Soixante-quatre  boisseaux  A  la  paroisse  de  Btenvilie  ; 
Soixante  à  celle  de  Saint-Amand  ; 
Quatre-vingt-huit  &  celle  de  Tourgeville  ; 
Trente  à  celle  de  Saint-Gloud  ; 


(l)  ReaM  dts  édîis,  déclamtiontf  et&|»*M««  iur  le /ail  des  gabella^ 
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Trente  à  celle  de  Rabu  ; 

Quatre-yingt-deux  à  celle  deSaiDt.Etienne.de.Ia-Tîllare- 
Vîngt-denx  A  celle  de  Coudraj  ;  * 

Trente-huit  à  celle  de  Saint.Martin-aux.Chartrains  • 

Soixanto^atorze  à  celle  de  Canapville  ;  ' 

Quarante  et  un  à  celle  de  Rencheville  ;  * 

Quatre  cent  soixante-quatre  à  celle  de  Pont-rEvémie  • 

Quarante  à  celle  de  Saînt-Melaine  ;  7     ' 

Quatre-vingts  à  ceUe  de  SurvilIe-sur-Càlonne  ; 

Soixante-deux  à  celle  de  Saint-Julien-sur-Cdonne  ; 

Quarante-deux  A  celle  du  Vieux-Bourg  ; 

Cent  cinquante-cinq  à  ceUe  de  ManneviOe-la-Pipard  ; 

Quarante-six  à  celle  de  Launay-sur-Calonne  ; 

Cent  cinq  à  celle  du  Mesnil-sur-Blângy  ; 

Cent  trente^piatre  à  ceUe  des  Authieux-sur-Calonne  ; 

Cinquante-quatre  à  celle  de  Penne-de-Pie  ; 

Dix-huit  à  celle  de  priquebœuf-sur-Mer  ; 

Seize  à  celle  de  Villerville  ; 

Cent  quarante-quatre  à  celle  de  Saint-André-d'Hébertot; 

Neuf  à  celle  d'Equemeauville  ; 

Dix-neuf  à  celle  de  Bameville-la-Forét  ; 

Soixante  à  celle  de  Saint-Gatien  ; 

Dix-huit  à  celle  de  Tourville-la-Forôt  ; 

Vingt  A  celle  d'Englesqueville  ; 

Trente-deux  A  cejle  de  Goniieville-sur-Honfleur  ; 

Tcente-neuf  A  celle  de  Fourneville  ; 

Viogt-trois  A  celle  de  Genneville  ; 

Cinq  A  celle  de  Tontuit  ; 

Vingt-trois  A  celle  de  Saint-Betiott  ; 

Huit  A  celle  de  Teil  ;  / 

Trente- cinq  A  celle  de  la  Rivière; 


Sii  à  celle  do  Tasoui  ; 

Pii  à  celle  d*  ne1Ibea^91l^1^N^pet  ; 

Neuf  à  celle  d'Heniieq«0i|UIe  ; 

Qaiaze  à  celle  de  BenenriHe; 

6ix-sept  à  celle  de  Vao^jUe^WBaMto  ; 

INx  i  celle  de  DeavvîJle  | 

Et  tteate-fix  à  celle  de  8«iDt-Piene-Axif. 

UEvèque  de  LisievY  prélevait  en  plu  trentMix  boîf- 
seaux ,  pour  lui  tenir  ttau  dea  ventée  aeigaettrialea  ux- 
quelles  il  prétendait. 

Toutefois  le*  habitanta  de  ees  parasses  nepearatat 
Jouir  de  leurs  privilèges  que  par  Fentremise  de  leurs 
marguiliiets  ou  sur  certificata  de  leurs  curés  et  tieaires , 
et  après  avoir  été,  soumis  y  de  la  part  des  eoevnis  aux 
gabeUeSy  i  de  noiabreiises  visites  d#isâmliairea  et  i  d'antres 
formalités  onéreuses^ 

On  conçoit  qu'un,  pareil  système  ett  tué  rapideoMit  la 
manufiicture  la  plus  stable  et  la  mieux  dirigée  ,  et  ton 
Q^est  pas  étonné  en.  voyant  que  las  salines  de  Tpnqnes 
étaient  tombées  si  bas ,  soixante  ans  plus  tard ,  que  l'airét 
du  Conseil  d'Etat,  du  5  Juillet  1746»  portant  règlement  pour 
le  ressort  des  différentes  juridictions  des  traites  et  quart- 
bouillon  ,  n*en  parle  plus ,  et  que  Gassini ,  si  BÛautieux 
dans  les  détails  de  sa  carte ,  n'en  a  fait  adeupe  mention. 

Cependantytandis  que  les  salines  des  marais  de  Touqpes 
tombaient  ruinées  par  la  mauvaise  volonté  des  gouvernants, 
les  salines  des  autres  parties  du  littoral  normand  ce  main- 
tenaient ,  sinon  en  plein  état  de  prospérité ,  au  moins  dans 
une  situation  assex  favorable  y  celles  dlsignj  prindpa* 
lement.  Ces  dernières  avaient  effisctivement  Fimmense 
avantage  d'être  situées  entre  deux  villes  i  Garentan  et 


Saint-IiO  i  el  taprM  d'iia  bourg  oommerfasi ,  édU  kli 
principales  indusUto  étaitot  les  salaisons  dès  bettrtes  ^ 
des  viandes  et  du  poisson.  Le  législaMir  lei  avitt  iTéillëiirt 
protégées  en  établissant  poiar  elles  mi  bniean  éè  im^ffefllfc 
principale  et  une  jiuridictkH  à  Saint-Lo ,  ainsi  qM  IM& 
bureans  de  Ye?eafees  snbordonnées  À  Isignj ,  le  GnQaià  ^ 
et  Thorigny  ;  epi  antlNrisalit  à  s'y  approvisionner ,  salib 
distinction  d'usage ,  toiltel  les  paioistas  dèl  élieetiail  dfc 
Saint-Lo  et  de  Gareitan  »  et  en  permettant  ^  un  gratfl 
nombre  de  paroisses  voisines  d  y  acheter ,  ponr  pM  a>  84*^ 
lière  t  froeses  et  menues  s^ilaisons  (i). 
.  Ces  villages  privilégiés  étaient  cenx  de  : 
Blay  ;  Agy  ; 

Tiovîtoes  ;  Rubercy  ; 

Mannedlle  i  Gerisy  ; 

Cottun  ;  La  Haye-Piquenot  ; 

Toumières  ;  Saint-Martin-de-Blagoy  ^ 

Le  Mollay-Bacon  ;  Littiy  ; 

Saonnet  ;  Noron  ; 

Bemesq  ;  Rancby  ^ 

Tessy-lès-Argouges  ;  Le  Breuil-lès-Saon  ; 

Notre-Danie4e-Blagni  *,.         Saon  ;. 
Campigny4es-Bois  ;  Saint-toutt-sur-Vire  ; 

Grosnay  ;  Condé-sur-Vire  ; 

Baynes  ;  Brictoçivilk } 

(1).  L'aateur  de  lEssdi  histoHfue  sur  Bajeux  9Si  que  Id  M 
dlngoy  l'ésportiAf  MitrelMà  fysque  dans  IHntérieur  de  Ja  Franes 
et  formait  vint  branche  de  commerce  importante.  J'ignore  oà 
M.-  Pkqwel  a  puié  on  lemblable  remeigoement  ;  mak  Je  ^oîs 
ileToir  faire  reiouu^oer  que  ce  commerce  ne  ponvait  être  fait 
qu'en  fraude ,  et  ne  détail  par  coDséquent  avoir  qu'one  étendue 
fort  reitreinte> 
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Bantion  (1); 
Précorbio  ; 

Lamberville^tor-Drcmie  ; 
Le  Perroo-sar-Brame  ; 
Ikmpiene  ; 
Maçy  f 
Halloiié; 

La  Oupdle-Heiiiebfoo  i 
BenoDgnj; 
Plaine-Seane  ; 
Giesyille  ; 
Saint- Amaod  ; 
La  Chapelle-da-Fest  ; 
!  Montbertran  ; 
Bierres; 
Gormolam  ; 
VidoayiUe  ; 
Montrabot  ; 
La  Yacqnerie  ; 
M ontaipi-Saint-Georges  ; 
LeFresne; 
La  Lande^ur-Drome  ; 
Saint-Germain-d'Elle  ; 
Litteau  ; 

Saint-Quèntia-d'EUe  ; 
Guiberville  ; 
Berigny  ; 


Saint-Georgeâ-d'ElIe  ; 
RouxeTÎUe  ; 
Saint-Symphorien  ; 
Saint-Jean-des-Esaartiers  ; 
Les  Logea  ; 
La  FemèrMtu-Doyen  ; 
Sept-Y  enta  ; 
Salkn; 

Saint<*lfartia"de-Gaiiinont  ; 
Samt-Pierre-de-Semilly  ; 
Saint-Oaen-des-Besaoes  ; 
Saint-Evremont-de-SemilIy  ; 
La  Ferrière-Hareng  ; 
Sainte-Suzanne-sor-TJre  ; 
Saint-Jean-des-Baisants  ; 
Notre«Dame-de-Thorigny  ; 
Saint-Laurent-de^Thorigny  ; 
Gampeaux  ; 
Breville; 

Foiumeaux*siir-Yire  ; 
Moon  ; 

Convaiûs-sar-EIle  ; 
Airel  ; 
Rampan  ; 
La  Luzerne-Belle-Fontaine  ; 

Clouay  ; 
Saint-Clair-Bor-EUe  : 


(i)Qaelquef-iiDs  de  ces  tllUg^esne  ie|retroaventptfl  dansCassinî; 
en  général  rorthographe  de  Tordonnance  de  1680  n*est  pas  la  même 
que  celle  qne  nous  emplojoqs  actuellement. 


Canchy  ; 

,  Crîqueville-sur-Hcr  ; 
La  Cambe  ; 
EcramYille  ; 
Grandcamp  ; 
Osmanville  ; 
Beaumont  ; 
Veret; 

LoogueriHe^B-Bessin  ; 
Asnières  ; 
Viervîlle  y 
Maisy; 

Fontenay-Siir-le-Vay  ; 
Beux -Jumeaux  ; 
Saint-Pierre-du-Hont  ;- 
Louvières-en-Bessiii  ; 
Englesqueyille  ^ 
^igneryille  ; 
Saint-Gefmain^u*Pert  ; 
Saiut-Clëment  ; 
Létanville  ; 
Gardonville  ; 
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Isigny  et  ses  bameaui  ; 

Vouilly  ; 

Les  Oubeaux  ; 

Neuilly  ; 

Briqueville  ; 

Golombiéres-8ou9-BriqueTiIl6; 

La  Folie  ; 

Saint-Marcouf-sur-^î^roq  ; 

Maistry  ; 

Montfreville  ; 

CasUIly  ; 

Lison; 

Lépinay-Tesson  ; 

Cartigny'; 

Saint-Laureat-^u-Rieu  ; 

BaUeroy  ; 

Vaubadon  ,  en  ce  qui  dé- 
pendait de  la  sergenteHe 
de  Cerisy  ; 

Et  la  Bazoque-sur-Drome,  en 
ce  qui  dépendait  de  la  se]> 
genterie  de  Tborigny  (1). 


L'évéque  et  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Bayenx 
jouissaient  aussi  des  mêmes  avantages. 

Les  salines  d'Uigny  avaient  été  à  leur  origine  établies 
à  un  quart  de  lieue  de  distance  à  TEst  de  la  ville  actuelle  , 
dans  les  prairies  arrosées  par  la  rivière  d'Aure  ;  des  plombs 
et  des  tonneaux ,  trouvés  dans  ces  prairies  au  commea- 


(i)  Beaucoup  de  cet  paroîstei  appartiennent  nuinteiunt  9«x 
arrondîMtmfntj  de  S^int-Lo  et  mdme  de  Vire. 


-MI- 

eeai«it  4u  ^YIU«*  «iiMe  »  ^  eoiflmt  fidt  foi ,  fw^ 
même  de  nombreusei  rentes  de  sel  d|ies  eut  les  terres  dtaf 
environs  d'Isig^j  et  A'OspienTille  n'en  eussent  pas  demi^ 
la  eertitade  et  n'eussent  pas  fidt  eonnaitre  qa'ànne  époque 
ébignéOyle  flux  et  le  reflux  s'étaient  étendus  Jusqu'au  booif 
de  Trénères  ^  c'est-à-dire  à  quatre  Benes  de  la  mer  (IJ. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  c'était  depuis  un  temps  immémorial 
que  les  sauniers  occupaient  les  grèves  du  grand  et  du  petit 
Yejf  lorsque  parut  l'ordonnance  de  1680.  La  sévérité  de 
ses  articles  mina  »  il  fat  vrai  9  quelqms-mis  d'entre  eux; 
mais  la  plupart  continuftrfnt  la  Ikbrication ,  soit  qu'ils 
aient  été  mieux  adialandés  on  qu'ils  aient  eu  plus  de4sa- 
pitaux  À  leur  disposition ,  soit  qu'ils  aient  compté  sur  1| 
vente  en  fraude ,  ainsi  qu'on  peut  le  co|ijectav«r  d'apr^^ 
une  ordonnance spédrie du  i.*'  aoftt  1711. 

n  faut  dire  enoova  qq^  leurs  charfss  n'étaieot  pas  aussi 
l^es  queceUes  qu'on  avait  fidt  peser  sur  les  fiibricanta 
du  Topqims  i  ^t  qu'a jant  f  urmonté  les  immenses  difi&cultés 
que  leur  avait  opposées  Fkançois  I.^  w  t  MA  par  l'angmen* 
tation  des  impOti ,  ils  espéraient  pouvoir  encore  résister 
an  coop  qui  les  atteignait^ 

A  partir  de  rordonnanoe  de  Louis  XIY  Jusqu'à  larévo^ 
lution  y  dix-l|uit  salines  dépendantes  du  bureau  des  ga- 
belles d'Isignj  furent  eri  activité  :  dix  à  Isigoy ,  à  une 
demi-Ueue  sur  le  rivage  du  petit  Yej  ou  de  la  rivière  de 
Saii^-Frémoiit ,  dnq  à  Neuilljr  »  et  trois  à  Montmartin , 
dans  le  maraû  (foi  salme$  ,  de  l'autre  côté  du  petit  Vej. 
Cassini  a  conservé  par  sa  carte  les  noms  des  prit^dpales. 
C'étaient  : 

(I)  VExpiUi,  Di^oyimirs  49  U  Fff  acf  #  sa  mot  Jtiçnx- 


6iirl«Tm4Mit9»d«oUëd'Igigiiy,  les  iftliiieii: 

de  Bartbàeniyy 

ÛM  Vignes 

4e  la  Motte  » 

de  Servier  » 

de  la  Marquise^ 

de  la  IfaddeÎDe, 

de  la  Tonndleiie  ;     - 
E  t  «w  la  tive  fasdiey  da  côté  de  Moiitmartfn  9  les  saHiies  9 

Meinre^ 

fda  Pas  9 

des  YigMS. 
Malgné  d'iaiyndeiits  efforts  de  la  part  des  commis  et 
des  fermiers  des  gabelles  poor  dimioner  lear  nombre  (I)  i 
aas  dix-buât  sattoes  étaient  eaoaieaa  pMa  rapport  en  ITM, 
#t  même  i|e  ponraient  siiflSre  à  la /ConsomBiatioa  ;  maie 
]a9  lois  qgij  à  ealta  époque»  aeeerdârent  la  liberté ilU-^ 
mitée  dans  la  veato  do  sel ,  loin  d'être  ntib»  aux  proprié* 
taires  des  saKues  de  la  NormoAdie ,  déterminèrent  lenr 
perte.  Les  produits  des  marais  salants  de  la  Bretagne 
aiment  lewr  &ire  eoncurreneeavant  que  poor  la  sootenir  ils 
eussent  sengé  A  œnstmire  un  pins  grand  noosbre  d'ottnesy 
et.ils  se  went  contratets  y  par  b  liMM  des  choaes ,  d'aban« 

(i)  Les  commitcberebaieBt  àdiniiinicr  Unombre  dat  sftlinéff|d*i- 
hoird  p«rce  q««  qwAd  itiin  proâniti  étaient  a  btf  prfac ,  il  le  oom* 
maltait  d«a  fravdM  pour  les  faire  pafMr  dam  las  lieu  oïl  ilf  étaient 
prohibé^  ensnitef  parce  que  pia<  le  fei  était  nre,  moins  on  ponyait 
faire  d'approTietonnements.  Le  peuple  était  contraint  d'acheter  à  la 

petite  mteoU  »  m  Mrffise  des  fermière  ^  vendaMnt  flm  de 
moiijé  ptoe  ihor<» 


donner  neeeiftivemeiit  leurs  tnvanx ,  mnUM  loriqir'oii 
les  eut  grevés  d'un  impôt  énorme  dont  l'unUbmiité  bien 
que  juste  acheta  de  les  miner. 

A  la  vérité ,  les  salines  de  Montmartin  se  soutinrent  ^ 
comme  l'ont  iait  celles  de  Touques  jusqu'à  ce  jour ,  sans 
obtenir  de  grtnds  bénéfices  ;  mais  la  constmdioa  du  pont 
du  Vey  en  1822  les  fit  cesser.  La  mer  ne  montant  plua 
dans  les  grèves ,  elles  avaient  perdu  une  grande  partie 
de  leur  salin  et  ne  pouvaient  plus  fournir  asses  de  sel 
pour  couvrir  les  frais  de  chauf&ge  et  ceux  de  manutention. 

Vers  le  commencement  du  siède^quélques  essais  avaient 
été  tentés  AColleville-ffur-Qme;les  drconstancea  et  peut-étr» 
une  mauvaise  administration  les  empêchèrent  de  réussir. 

La  manière  d'obtenir  le  sel  par  le  lavage  des  sables  et 
par  l'ébullition  étant  particulière  à  la  Basse  Normandie , 
je  devrais ,  sans  doute ,  m'étendre  un  peu  sur  ce  mode  de 
Abrication  ;  mus  je  crois  devoir  m'en  abstenir ,  pluneurs 
auteurs  distingués  j  entre  autres  les  rédacteurs  des  deux 
Encydopédim,  l'ayant  décrit  avec  détail.  Seulement^comme 
ils  ne  se  sont  point  occupés  des  prix  des  bois ,  des  ins- 
truments et  de  ceux  de  la  main-d'ceuvre ,  il  est  bon  de 
dire  qu'au  moment  où  parurent  leurs  livres,  ces  dépenses 
étaient  peu  considérables  comparativement  à  celles  que 
nécessitaient  les  transports  des  sels  bretons  :  ceux-ci 
coûtaient ,  rendus  sur  les  lieux  ,  6 ,  7  ,  8 ,  9  ,  10  et 
quelquefois  1  i  sous  la  livre ,  tandis  que  les  sels  du  pays  , 
bien  que  payant  au  roi  le  quart-bouUhn ,  le  paritiê  (i)  >  le 
sou  et  six  deniers  pour  livre  du  quart  et  du  parisit ,  c'est* 


(i)  On  appeUtl  t/uaH'bùidUon  te  prix  au  qaatrièmt  boiMeaii  dt 
sel  qae  faiMient  les  sanniers.  Le  parisis  éUit  le  quart  au  quart. 
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à-dire  le  tiers  de  leur  prix  Yéritablè ,  ne  se  vendaient  «(ne 
6 ,  7,  8,  9, 10, 12  ou  15  deniers  la  livre  (1). 

Cette  excessive  difiërence  ne  serait  probablement  pins 
la  même  aujourd'hui  que  les  droits  de  gabeHes  sont  abolis, 
que  les  communications  avec  les  antres  provinces  sont 
plus  commodes  ,  et  que  les  bois  et  les  journées -d'ouvriers 
sont  devenus  beaucoup  plus  chers.  Pourtant  il  est  ft-pen- 
près  certain  que  les  sels  normands  se  soutien^ient  toiH 
jours  aisément  à  c^té  de  leurs  redoutables  voisins ,  car 
Imirs  prix  de  rmeht  ne  sont  encore  que  do  1  fr.  à  1  fr« 
50  c.  le  qointal  métrique ,  tandis  que  ceux-ci  coûtent , 
arrivés  à  destination  dans  nos  ports ,  près  de  trois  fois  plus, 
4  fr.  à  4  fr.  50  c.  Ne  faut-il  pas  aussi  considérer  que  la 
fiibrication  par  l'ébullition  pourrait  s'améliorer  ?  Aussitôt 
qu'une  industrie  prend  de  l'extension  ,  on  découvre  les 
moyens  d'en  simplifier  l'exerdoe  et  de  le  rendre  moins 
dispendieux. 

Malgré  ces  considérations ,  cependant ,  et  malgré  mon 
opinion  bien  arrêtée  sur  l'importance  qu'acquerraient  les 
salines  de  la  Basse-Normandie  si  l'on  parvenait  à  les 
relever ,  je  ne  me  serais  occupé  de  cette  question  que 
d'une  manière  toute  secondaire  et  uniquement  comme 
point  de  curiosité  historique  ,  si  elle  ne  s'était  rattachée 
à  une  question  plus  actuelle  et  d'un  intérêt  tout  autrement 
grave. 

Il  est  évident  que  la  législation  sur  les  sels  éprouvera 
de  grandes  modifications  ,  les  diverses  branches  de  l'agri- 
culture les  réclament  ;  et  l'on  ne  doit  pas  douter  que  si 


{%)Dumoubh ,  Gioçnphie  de  la  France ,  t  III. 


rtepM  •«  MitttaM  q«nt  à  rvMfe  lowiiiliBr  ,  U  ae 
ion  pas  piétofé ,  aa  moiiii  dâni  le  ou  o*  te  n1  wurm 
iBflo|éoQmBie  atsdeoieiilelcoiiiiDe  moyea  k^giénqiDe 
par  MM  mélange  avec  la  amirritara  dat  liaitîMB. 
iJort  la  eoBfoaHiialiQA  ^aecarottca  ainlelà  de  tootee 

prériiioiif* 

jUocs  9  il  ut  pennb  de  le  eoqieetarar»  U»  dMflrii  aalaat» 
éa  la  Bietagne  ne  seroot  ploa  snOiaiiU  ans  appimaenu 
Mneou  de  r  Ooeit  de  la  Fianoe. 

Alon  auid  nous  neaa  repentiioas  d'avoir  laiafé  te 
peidie  riadoftrie  des  ids  dani  notoe  Wermindie»toB(^ 
Ufiée  i  ragricnltare* 


"^e* 
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N  LiGiRiiEnii,  M  iiinnsini,  m  m,  m  mm, 

M  LiaiSnHIlDT  B  M 


«eki» 


Nous  réunirons  dorénayant  dans  un  chapitre 
q[>écial  tous  les  faits  qui  intéressent  ràgriculture, 
l'industrie^ les  arts^  les  sciepceS)  l'enseignement 
et  la  littérature  ^  afin  de  tenir  les  lecteurs  de 
l'Annuaire  au  courant  des  progrès  de  la  province* 
Nous  invitons  tous  les  Membres  de  l'Association 
à  concourir  à  la  rédaction  de  ce  chapitre ,  et 
à  nous  adresser  leurs  notes  et  leurs  renseigne^» 
ments  (i). 


(4)  Noos  prions  les  Membres  de  F  Association  de  nous 
transmettre  ehaqne  année,  an  pins  tard  an  mois  d'octobre, 
les  notes  relatives  aux  faits  qui  seraient  de  nature  à  être 
annoncés  dans  ce  chapitre  y  auquel  nous  comptons  par 
la.  suite  donner  beaucoup  d'extension. 

(NotêMU.  JW  CàmonT,  rUaatmt  ii  VAnmaire.) 


AfiMicvuniBE  Bv  nmvsnuE. 
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B5C0CE4GE1IB1ITS    PROPOSÉS    DANS   LB    DÉPÂRTBMBIIT   0B 
l'oRKB    PAB  L'ASSOGIATlOIf  HOBIIAin». 

Le  Conseil  d'administratioa  de  rAssociation  pour  le  dé- 
partement de  rOme,  à  la  disposition  duquel  la  compagnie 
avait  mis  Tannée  dernière  une  somme  de  200  francs ,  a 
décidé  que  oet  argent  serait  employé  de  la  manière  suivante: 

l.<*  Une  médaille  en  argent ,  de  la  valeur  de  50  francs , 
sera  remise  au  fiibricant  qui  aura  pendant  Tannée  occupe 
le  pins  grand  nombre  d'ouvriers ,  dans  le  département  de 
TOme ,  à  la  fabrication  du  point  dit  d'Alençon ,  sans 
toutefois  que  ce  nombre  puisse  être  inférieur  à  six. 

Tous  les  renseignements  devront  être  adressés ,  franc 
de  port ,  à  M.  Debrix ,  inspecteur  divisionnaire  de  l'Orne , 
ou  à  M.  Léon  de  La  Sicotiëre  ,  secrétaire  du  Conseil  d'ad- 
ministration. 

2.^  Une  somme  de  150  francs  sera  employée  en  achat 
de  graines  de  trèfle  incarnat ,  dePAormîtim  tenax  et  d'oxolii 
crcnaia. 

Ces  graines  seront  remises  gratuitemcnfaux  cultivateurs 
du  département ,  à  la  seule  condition  de  rendre  compte  de 
leur  culture,  et  de  remettre ,  en  cas  de  succès ,  une  quan- 
tité de  graines  égale  à  celle  qu'ils  auront  reçue. 

Les  cultivateurs  qui  désireront  avoir  part  à  la  distribu- 
tion de  ces  graines  ,  devront  s'adresser  à  M.  le  comte 
Curial ,  pair  de  France  ,  membre  du  Conseil  d'administra- 
tion pour  le  département  deTOrne  ,  à  Alençon. 

L'Annunire  de  1841  indiquera  les  résultats  produits  par 
cette  décision  du  Conseil  admini^lraHf  de  la  division  de 
TOrne. 


EXTRAIT 

Du  fneii-wrtxd  de  ta  séance  tenue  à  Alençon  en  1838. 

• 

Les  membres  de  TAssociation  Nonnande  composant  la 
difision  de  l'Orne ,  se  sont  réunis  y  dans  les  derniers  jours 
de  l'année  dernière,  sous  la  présidence  dejif.  Langlm 
d'Amilly ,  conseiller  d'Etat  y  préfet  de  l'Orne. 

L'extrait  du  procès-verbal  de  cette  séance  n'ajant  pu 
être  imprimé  dans  l'Annuaire  de  1839  ,  nous  croyons 
devoir  le  reproduire  cette  année. 

if.  1$  prétideni  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  dans 
lequel  il  a  rappelé  tous  les  droits  du  directeur  de 
l'Association  A  la  confiance  et  à  la  reconnaissance  de 
ses  compatriotes*  Il  a  félicité  ensuite  TAssociation  sur 
l'extension  toiigours  croissante  de  ses  travaux  destinés  A 
resserrer  les  liens  qui  eiistent  entre  eux  et  les  ha- 
bitants de  notre  belle  et  riche  province.  Une  étroite  com< 
munauté  de  souvenirs  et  d'intérêts  lie  toujours  nos  cinq 
départements  ,  et  l'organisation  actuelle  n'a  pu  détruire 
les  rapports  naturels  et  anciens  qui  sont  la  base  de 
cette  communauté.  M.  le  président  termine  en  assurant 
l'Association  de  toute  sa  sympathie  et  de  l'empressement 
avec  lequel  il  secondera  toujours  ses  généreux  efforts 
pour  l'amélioration  morale  et  matérielle  du  pays. 

Après  ce  discours ,  qui  est  accueilii  par  une  approba- 
tion unanime ,  Jf.  Debrix  donne  lecture  d'un  rapport  sur 
les  travaux  de  la  société  de  patronage  pour  les  jeunes 
condamnés  libérés  de  l'Orne. 

Jf.  Léon  de  la  Sicotière  communique  à  l'assemblée  une 
pétition  qu'il  a  rédigée ,  de  concert  avec  plusieurs  membres 


de  V^^iociaUoii  /p«ur  dwnapiier  l'ouvertore ,  dani  eetls 
▼Ole ,  d*iin  musée  dëpartementaf . 

jr,  Detn»  demande  la  parole.  D  eenuBMca  pur 
rappeler  la  proposilion  fiiite  par  M.  <b  Mord,  lors 
de  la  rëonioB  générale  de  l'Ai|oeiatiott  flonitaarié  ^ 
eft  i^Cembua  iSM  ,  fciafitemenl  k  fétakliaMiieat  à 
llençoft  d'iia  Jardin  botaniqne  et  d'une  pépuriôr^ 
départemenUde  (\\.  L'Association  afâîl  émb  an  tenf 
conforme  A  celui  de  fhonoralle  membre ,  tom  tpï  n'a 
pas  reçu  d'eaëçuClon,  La  dMndde  de  M.  Lkm  et  laSi^ 
tMhrt  prête  un  nouvel  intérêt  d'opportunité  A  eelk  dé 
JKi  ib  MmA.  Un  jardin  botanique  est  le  complément  na- 
tarel  et  presque  nécessaire  d'mi  maséé^  H  est  &cBe  dé 
léûnir  dans  un  espace  de  terraÎB  assex  teitreint ,  et  sans 
grands  frais  ^  les  plantes  indispensables  A  l'étude  de  kl 
botanique.  Jf.  D^stiof  pense  que  l'on  poumil  consacrer 
à  cette  destination  un  ou  pliisieurs  des  carrés  dé  In  pro« 
menade  pubKque.  Rien  ne  s'opposerait  même  à  ce  que 
le  gardien  fftt  chargé  de  la  cuMiflre  du  Jirrdin  ^  sous  la 
direction  d'un  naturaliste  dioisi  par  Tadministration» 

Jf.  df  Jforel  reproduit  les  termes  de  sa  propoaitioû^  Elle 
arait  pour  olget  non-seulement  rétablissement  d'une  pépi^ 
nière  et  d'un  jardin  botaniquCymais  encore  eeldd'imeéoole 
d'horticultnre  dans  l'intérieur  de  l'hospice  des  enfimts 
trouvés.  Cette  école  serait  attachée  A  un  jardin  d'expéri* 
mentation  et  d'acclimatation.  Les  enfimts  ne  seraient  plus 
employés ,  jusqu'à  un  âge  parfois  assez  avancé ,  A  des  tra* 
vaux  de  femmes ,  sans  profit  pour  l'établissement  i  sans 


(I)  toîr  i'Attnmîre  d«  i837  ,  pig^i  313  et  ai3. 

utilité 
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titflitë  pour  leur  avenir.  Ils  trouveraient  dans  l'appren'^ 
tissage  d'un  métier  honorable  et  lucratif  dont  les  travaux 
divers  seraient  confiés  aux  enfants  dans  la  mesure  de  leur 
âge  et  de  leurs  forces ,  les  ressources  qui  leur  manquent 
aujourd'hui.  L'horticulture  atteindrait  bientôt  un  degré 
de  prospérité  que  les  efforts  réunis  de  quelques  amateurs 
n'ont  pu  lui  donner  ,  &ute  de  Jardiniers  capables  et  ins^ 
tmits.  M.  (b  Mord  déclare  au  reste  s'associer  à  la  pro* 
position  de  Jf.  Desnos.  Il  sgbute  qu*il  se  ferait  un  plaisir 
d'offrir  au  jardin  botanique  la  collection  des  plantes  et 
des  arbustes  par  lui  cultivés  ^  la  plus  riche  sans  con- 
tredit et  la  plus  intéressante  des  environs  d'Alençon. 

Jf.  le  général  Càoalier  répondant  à  ce  qu'a  dit  Jf.  dé 
Mord  de  l'éducation  que  reçoivent  les  en&nts  de  l'hos- 
pice  ,  a  lait  observer  que  tous  ceux  qui  ont  assez  de 
force  et  de  santé  sont  placés  en  apprentissage  au^ehors  ; 
ceux-là  seulement  restent  dans  l^intérieur  dé  la  maison  et 
sont  employés  à  des  travaux  d'aiguille ,  à  qui  la  faiblesse 
de  leur  constitution  ne  permet  pas  l'exercice  d'un  autre 
métier. 

'  Jf.  Marchand ,  médecin  des  hospices  ^  Jf.  de  Brix 
parlent  dans  le  même  sens*  Beaucoup  des  enfants  de 
l'hospice  sont  infirmes  et  valétudinaires  ,  le  jardinage, 
serait  au-dessus  de  leurs  forces.  Le  jardin  de  l'hospice 
est  d'ailleurs  trop  petit  pour  qu'on  puisse  en  consacrer 
ime  partie  &  des  expérience^ 

Jf.  Faudin  tait  observer  que  les  frais  qu'entraînerait 
l'établissement  d'une  école  d'horticulture  seraient  consi* 
dérables  ;  que  la  création  d'un  jardin  boUnique  ,  grâce 
à  l'offre  généreuse  de  If.  de  Mord  ,  dont  l'exemple  trou- 
verait sans  doute  des  imitateurs ,  serait  au  contraire  peu 


cçàteuM.  n  7  a  donc  lîca  de  s'occoper  en  ce  moment 
de  la  création  d*un  Jardin.  Plus  tard  on  s'occupera  y  s'ii 
y  a  lieu  ^  d'une  ëcole  d'horticulture. 

M.  le  préàidmU  rappelle  que ,  dans  le  système  d'organî^ 
jRation  projeté  par  le  Gouvernement  ,  des  cours  d  agri- 
culture pourraient  être  professés  dans  les  écoles  normales 
primaires.  L'horticulture  n'y  serait-elle  pas  comprise  î* 
et  la  nécessité  d'un  jardin  botanique  près  deTécoIe  oe 
se  ferait-elle  pas  sentir  ultérieurement) 

M*  Pihan  ajoute  que  l'école  normale  appartenant  au 
départementale  département  tout  entier  devrait  supporter 
les  frais  de  culture  et  d'entretien  du  Jardin  ,  ce  qui 
permettrait  de  lui  donner  une  plus  grande  extension. 

M.  Léon  de  la  Sicotière  demande  si  les  cours  d'agri- 
culture et  d'horticulture  de  l'école  normale  ne  pourraient 
être  rendus  publics,  et  si  les  jeunes  geos  de  la  ville  ne 
pourraient  y  être  admis  à  différentes  époques.  Des  cours 
d'arithmétique  et  de  géométrie  appliqués  aux  arts  ont 
été  professés ,  dans  l'intérieur  du  collège,  aux  ouvriers  de 
la  ville  ;  ce  ne  serait  donc  pas  une  innovation*  Leg 
avantages  de  l'établissement  réclamé  par   M.  de  Morel 

• 

se  trouveraient  ainsi  réalisés  au  moint  de  frais  possible. 

m.  Faudin  eiM.  Desnos  insistent  sur  la  nécessité  d'établir 
prochainement  un  jardin  botanique.  Plus  tard  il  pourrait 
servir  aux  études  des  élèves  de  l'école  normale ,  et  le 
département  pourrait  s'en  approprier  l'usage ,  en  se  char- 
geant d'une,  partie  de  k  dépende.  Le  Conseil  général 
serait  plus  disposé  sans  doute  à  contribuer  à  l'agrandis- 
sement d'un  établissement  déjà  prospère  et  bien  organisé^ 
qu'à  courir  les  chances  de  sa  création. 

M.  de  Mord  déclare  ne  pas  insister  sur  l'établissement  ^ 
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dans  le  moment  aetœl  >  d'une  école  d'horticoltare  ■  iaoi 
riatérieur  de  rhospicp* 

La  proposition  "to  if.  Demos  est  mise  aux  voix  et 
adoptée.  Le  secrétaire  a  été  cbargé  de  transmettre  à  M.  le 
maire  le  vœu  exprimé  par  l'Association. 

M.  Desnos  a  donné  lecture  de  plusieurs  notes  sur 
quelques  points  de  Thistoire  naturelle  du  département 
de  rOrne. 

L.  BB  La  SicoTiàas. 


Nota.  Il  serait  à  désirer  ,  comme  l'Association  l'a  re- 
commandé précédemment  y  qu'une  réunion  générale  eû^ 
lieu  chaque  année  dans  chacun  des  chefs-lieux  de  division 
(  Rouen  ,  Evreux  ^  Alençon  ,  Saint-Lo  ].  L'Association 
croit  devoir  inviter  de  nouveau  MM.  lee inspecteurs  divi- 
sionnaires à  provoquer  de  pareilles  réunions.  MM.  lei 
inspecteurs  d'arrondissement  pourraient  également  réunir^ 
une  fois  par  an  ,  les  membres  qui  résident  dans  leur  ar- 
rondissement ,  afin  de  conférer  avec  eux  sur  les  amélio* 
nations  les  plus  utiles  &  introduire  dans  leurs  contrées 
respectives. 


iHTROnUCTÎON  BN  tRkVCE  BB  L'EàPBGB  fiOVtHB  A 

JAUBES  COUBTES. 

Depuis  long-temps  on  désirait  Vintroduotion  enFranea 
de  l'espèce  bovine  à  jambes  coui-tes  que  l'Angleterre 
possède  et  que  l'on  regarde  généralement  comme  pré^ 
férable  à  là  nôtre  pour  îengrais.  Le  vœu  que  ragricul-^ 
ture  avait  formé  &  cet  égard ,  ^  décidé  le  Gouvernement 
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i  faire  l'empleUê  de  plusieurs  individus  des  deux  sexes 
de  cette  espèce-,  qui  ont  été  envoyés  kn  haras  du  Pin 
(Orne)  en  1838.  Pour  mettre  les  lecteurs  de  l'Annuaire 
en  mesure  d'apprécier  les  formes  de  cette  neurelle  es^ 
pèce  bovine ,  l'Association  a  fait  reproduire  le  taureau 
lord  Marpeik  et  la  vache  Gaudy ,  d'après  les  dessins  que 
le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  lui  en  avait 
adressés.  Le  taureau  Morpeth  est  né  en  Angleterre  en  1837, 
et  la  vache  Guuiy  en  1835.  La  filiation  de  ces  deux  ani- 
maux a  été  soigneusement  indiquée  dans  plusieurs  oU' 
vrages  sur  les  races. 

Le  nombre  des  vaches  de  celte  espèce  aujourd'hui  au 
haras  du  Pin  est  de  dix-huit  ;  celui  des  taureaux  dé 
douze  I  parmi  lesquels  beaucoup  sont  trop  Jeunes  encore 
pour  avoir  aervi.  La  vadierie  n'est  composée  que  de 
jeunes  bétes. 

Il  parait  que  ces  vaches  ne  sont  pas  bonnes  batières  ; 
en  revanche ,  elles  sont  Ken  préférables  aux  vaches  fran- 
çaises pour  la  boucherie.  Elles  font ,  il  est  vrai ,  moins 
de  suif  9  mais  elles  sont  plus  chamoes. 

Elles  ne  demandent  pas  de  forts  pâturages  pour  leur 
nourriture  ;  on  peut  très-bien  les  engraisser  k  Tétable , 
parce  que  les  racines  leur  conviennent  beaucoup.  Elles 
«oui  même  plus  &cOes  à  engraisser  que  la  race  du  pays. 
On  ne  connaît  pas  encore  le  résultat  du  crmsement.  A 
cet  égard ,  tout  se  réduit  jusqu'ici  à  des  conjectures  et 
•  des  espérancei.  D.  C. 


17iA«  DC   SBL  DAlfS  l'aGBICULTUKB. 
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L'énormité  des  droits  qui  frappent  le  sel  ne  permet 
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pas  anx  propriëUires  et  nounisseurs  de  bestiasx  de 
saler  autant  qu'il  cooviendraît  les  fourrages  qu'ils 
leur  doDuent,  L'usage  du  sel  doit  pourtant  être  con- 
sidéré comme  de  preniière  nécessité  pour  la  bonne  ali- 
mentation des  animauvll  leur  évite  de  graves  maladies, 
0t  prévient  des  épizooties  meurtrières^  L'exemple  de  la 
Suisse  ,  où  Von  lail  entrer  la  sel  comme  condiment 
essentiel  dans  la  noiuriture  dça  t^tea  à  eomfs,  et  dont 
le  bétail  est  maintenant  supériew  à  cielui  de  beaucou|^ 
d'autres  contrées ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'avantage  de 
la  mixtion  du  sel  aux  alimenlt  des  bestiaux.  Gbez  nous 
ce  n^est  guère  que  lorsque  les  bestiaux  sont  dégoûtés,  on 
malades  que  Toa  arrose  d'eau  salée  les  fourragea. 

Si  les  droits  sur  h»  sel  étaient  bea,ucoup  diminués  y 
les  cultivateurs  s'empresseraient  de  le  donner  à  leurs 
animaux^  Quelque  Ëdbleqne  tùi  l'impOt ,  la  consommation 
augmentant  considérablement  ajccrottrait  sa^  aucun  doute 
Iss  ressources  du  Ti'ésor. 

En  ce  qui  concerne  Tapplication  du  sel  à  Fengrais  de^ 
terres  ,  il  est  démontré  aujourd'bui  qU^il  en  faudrait 
mille  kilog«  pout  amender  un  bectare  dQ  terrain  dans 
certaines  contrées,. 

De  célèbres  agronomes  anglais ,  à  ]a  tête  desquels  nous 
trouvons  sir  Gurwen  et  lord  Sommendlfe  ,  fixent  ainsi 
qu'il  suit  la  quantité  de  sel  que  >peuvent  consommer 
par  jour  les  différents  animaux  domestiques  : 

Chevaux  £aiits  «  2  à  3  onces. 

Poulains ,  8. 

Yacbes  et  génisses  pleines  ^  9  à  4. 

Bœufs  à  l'engrais ,  3. 

69ufs  de  travail ,.  4. 


BoQTiUons  on  gëniflfles  ,  2  onoe«« 

Veaux,  1. 

Cbèvres  j  S  gro^. 

Porcs  ,  1  à  9. 

Montons ,  brebis  ,  t  à  2. 

Qumze  à  dix-huit  kilog.  de  sel  seraient  aéceasaires 
pour  couvrir  par  légères  couches  mille  kilog;  de  foin 
on  de  paille.  Cette  quantité  peut  varier  selon  la  bonté 
des  fourrages  et  le  temps  qui  a  présidé  à  la  récolle. 


MBDAILLES  D  BONlfEUa  POUM  Lk  BO!«NE  CULTOLE  ,  ET  PRIX 
POUR  LES  DOXESTIQCES  ET  SERVANTES  DE  FERUS  ,  DÉ- 
CERNÉS DANS  LE  CANTON  DE  DODVREÇ. 

La  commune  de  Mathieu ,  célèbre  pour  avoir  vu  naître 
Marot  et  Rouelle  j  et  qui  s'honore  d'avpir  été  le  berceaij^ 
des  Fresnel ,  est  aussi ,  depuis  long-temps ,  distinguée  par 
l'habileté  de  ses  cultivateurs.  Elle  renferme  également  plu- 
fiieurs  personnes  riches  ot  zélées ,  telles  que  MM.  Lecreps  , 
Lenormand  de  Yiette  ,  Liazard  et  Danjon-Paisant  ,  qui 
n'épargnent  ni  spin«  i^i  dépenses  pour  améliorer  et  em- 
bellir leurs  propriétés. 

Mathieu ,  situé  à-peu-près  au  centre  des  dix-huit  com- 
munes composant  le  canton  de  Douvres ,  et  traversé  par 
la  grande  route  de  Caen  à  Courseulles  ,  a  été  choisi  pour 
le  lieu  du  concours  ,  qui  a  commencé  à  midi  et  a  fini 
à  trois  heures. 

La  Société  royale  d'agriculture  et  de  commerce  ne  s'est 
pas  bornée  cette  fois  à  distribuer  des  prix  aux  laboureurs 
^t  h  donner  des  récompenses   aux   domestiquas  et  aux 
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•errantes  de  ferme  ;  elle  a  touIu  aussi  décerner  des  mé- 
dailles d'honneur  aux  cultivateurs  qui  s'étaient  le  plus 
distingués  par  la  bonne  direction  de  leur^  exploitation^ 
rurales  ;  ainsi  toutes  les  classes  des  habitants  de$  cam- 
pagnes ont  reçu  des  récompenses. 

Deux  Commissions,  composées  d'hommes  expérimentés 
et  impartiaux ,  avaient  préparé  le  jugement  de  la  Société, 
et  rôpiniou.  publique  a  oonfiroM^  leur  décision. 

H.  Lair ,  secrétaire  de  la  Société  ,  a  fait  l'appel  des 
personnejit  qui  avaient  été  désignées  pour  les  prix  ,  et 
M4t  Oesloiigchamps ,  président ,  a  procédé  à  la  distributioa 
devant  un  nombreux  concours. 

Voici  quelles  sont  les  personnes  qui  ont  mérité  de» 
médailles  d'honneur  et  mentions  honorables  pour  les  ex- 
ploitations rurales  les  mieux  dirigées  « 

MéiaUies  d*urgent  :  M."«  veuve  Lebidois ,  à  Beuville  ;  — ' 
Iff.  Marc  (Urbain) ,  à  Mathieu. 

Médailles  de  bronze  :MM.  Perpnne  (Victor,)  et  (Joseph  ) , 
^  Biéville  ;  — -Outardel ,  à  Bénouville  ;  — La  commune  do- 
(.ion-sur-Mer ,  pour  la  perfection  de  sa  petite  culture. 

Mmtiom  honorables  :  MM.  "Fallue  (  Louis  )  ^  à  Biéville  ;  — « 
Piéplus ,.  maire  de  Colleville;. — ^Lebaron  ,  à  Mathieu  ;  — 
Lucas ,  adjoint  au  ovaire  de  Périers  ;.— «Leray ,  &  Qlain ville; 
— Launaj( Louis) ,  àCresserons. 

Dans  la  m^e  réunion  la  Société  a  décerné  des  prix 
de  labourage  aux  valets  de  ferme ,  et  des  primes  aux. 
servantes  et  aux  domestiques  de  ferme  pour  leur  moralltéi 
et  leur  fidélité  envers  leurs  maîtres. 

L'an  prochain,  les  trois  concours  se  feront  dans  le 
canton  d'Evr^cy.  Tout  donne  l'espoir  qu'ils  n'auront  pas; 


moiiii  d«  iueeèf  qoe  dans  lei .  autres  ctatM»  da  l'arroiH 
disseinenl  ;  chaque  aimée  la  Société  d'agriadturea  Ueii 
de  s'applaudir  des  beureni  résultai»  de  ces  di0Sirei|U 
çoAOPurs.  p.  \.  LàiE. 


juKOuiÀOunvTS  n  BgGMnasBS  a.  h'AomcvhTmE 

PUIS  I^B  »Kf  AanuiiT  I^B  L'simB. 

La  Société  de  TEuie  déoerae  des  enoounigcnieiifs  â 
VagricuUure  pour  disque  arrondissetnent ,  et  un  prix  dé. 
partemeutal  qui  est  remporté  par.  l'agricuHew  le  plus 
éminent  du  département  tout  entier. 

La  Société  avait  proposé  à  M.  le  préfet  de  rendre  diaqna 
section  arbitre  des  deux  prix  d'arroudissonent  qm  lui 
font  affectés,  ea  laissant  à  chacune  d'elles  la  liberté  de 
déterminer  par  un  rote  les  cultirateurs  auxquels  elle  ju*. 
gérait  convenable  d'apcorder  ces  prix ,  et  d'indiquer  ceuK 
dont  les  noms  devaient  ôtre  honorablement  mentionnés. 

Quant  au  prix  départemental  ^  chaque  section  devait 
proposer  un  candidat  ;  et ,  après  un  examen  comparatif 
des  dnq  exploitations  signalées  comme  les  plus  remar* 
quables ,  une  Commission  centrale  devait  décider  auquel 
des  cinq  candidats  ce  prix  serait  décerné. 

Cette  liberté  d'action  rendue  aux  sections,  on  devait 
croire  que  chacune  d'elles  s'empresserait  de  stimuler  les 
commissaires  eantennaux  ^  et  qu'eUe  se  ferait  fournir  de 
bonne  heure  les  renseignements  qui  lui  seraient  néces- 
saires pour  procéder  à  son  opération. 

Les  sections  des  arrondissements  des  Aadelys  e(  c(a 
^oat-Audeflo^r  ont  seules  rempli  cette  tâche.. 


Attoim  eattdidat  ne  t'esC  piésenlé  ou  n'a  été  indiqué  h 
h  leetioD  d'Cvreux. 

H.  le  président  de  celle  de  l'arrondissement  de  l^wviery 
a  annoncé  que ,  par  ^MHe  de»  dés^tres  oowiffo^  par 
les  orages  dans  une  grande  partie  de  eet  arrondissement , 
les  commissaires  cantoanaux  oiccupéa,  à  repaver  »  autant 
qu'ils  le  piMi^aient ,  ka  pertes  qu'ils  aisaient  éprouvées , 
p'avaient  pas  pu  se.  Uvmt  aux  risites  dont  ils  étaient 
dmrgés  r  et  qqe  cqnséqusnuBient  la  section  p'a^ait  aneua 

travail  à  présenter*  Cependant  il  a  rappelé,  le  droit 
qu'wraiçnl  d'dtre  oitéa  mffk  agriculteurs  ,  propriétaires 
et  fermien  ^  tient  ta  toîs  publique  signale  les*  progrès 
agricoles. 

La  section  de  Bemaj  a  £iit  parvenir  tardirement  un 
travail  incomplet ,  sot  leq^eLfa  CommisMon  centrale  n'a 
pu  prendre  aucune  ^é^nninatioRt 

La  section  des  Andelys ,  par  une  ddîfaénitioii  dn  4  aoù| 
dernier  y  a  lait  eonnattroleTéanltal  de  ses  diver^s  opéra- 
tions. 

La  Commissioa  chargée  d'examiner  les  pvacès^verliaux 
de  visite  des  commissaires  cantonnauz ,  après  avoir  disent^ 
dans  son  sein  les  droits  de  chacun  des  cultivateurs  dont 
les  exploitations  lui  étaient  signaiéca,  a  procédé ,  par  un^ 
vote  au  scrutin  secret,  sur  Vadmission  des  candidats, 
d'aberd  pour  le  prix  départemental  y  ensuite  pour  les  deux 
prix  d'arrondissement. 

Reportant  de  suite  à  la  sec&m  rassemblée  le  résultat 
de  son  travail  y  un  scrutin  général  s'est  oavert  dans  le 
sein  de  4»tte  section ,  et  sur  vingt-six  votants ,  M.  Itelai- 
sèment ,  deCorny ,  a  obtenu  y  au  deuxième  tour  de  scrutin» 
la  majorité  absolue  poulie  priX'départementeL 


IL  Lecprattd  fili  ,  oïdtiTaCeitr  à  Gvitrf ,  a jBlit  obtttm 
oaie  Yoix  sur  Tingt-six ,  doit  être  mentioimé  trts-lMMMH 
nUement. 

Immédiaifliiieiit  «près  œ  scratm  j  ea  a  procédé  au  Tote 
pov  1m  deux  prix  d'arToiidi»eiiieDt. 

M.  Legrand  a  obtenu  la  majorité  absolue ,  sur  tingt-sept 
T^tauts  y  pour  le  premier  prix  d'arroadissemeiit. 

Un  troisième  scrutin  pour  le  deuxième  prix  a  donné 
à  M.  Coutil  y  de  YtUers-sur-Andelys ,  dix-aeuf  voix  sur 

TÎBgt-huit. 
EaeonsélIuenoe,lase6tionadé8igaéàM.lepréfetyd'abo^d^ 

M.  Ab.  Delaisement ,  cultivateur  à  Conr^ ,  oomme  saa 
candidat  pour  le  priix  de  département  ; 

Ensuite; 
•  MM«  liBgrand  fils ,  de  Guitry ,  pour  le  premier  prix , 

Et  Coutil ,  de  Villera^nr-Andelys ,  pour  le  deaxiènift> 
prix  d'arrondissement. 
- .  El}e  a  proposé  de  mentionner  honorablement  :^ 

MM.  Laisnay ,  de  Gaillardbois , 

Et  Dévé  y  de  Dangu  ,  qm  ont  ensuite  obtenu  le  plus 
grand  nombie  de  suffrages. 

M.  Yiel ,  cultivateur  à  Charleval ,  a  e]q[irinié  le  désir 
de  ne  pas  coneourir;Buiis  la  section  des  Andelys  a  rédamé 
une  mention  toute  particulière  en  fiiveur  de  M.  Viel,  quin 
ci^  à  Charljeval  une  exploitation  toute  spéciale ,  dans 
laquelle  il  se  livre  à  l'engrais  des  bœufe ,  vaches  et  mou- 
tons, et  dont  il  sert  annndlement  deux  cents  tètes  de  gros 
bétail ,  pour  être  livré  4  la  consommation. 

Ùl  section  de  Pont-Audemera  décidé  que  les  deux  mé* 
dailles  destinées  aux  cultivateurs  les  plus  progiessils  dn^ 
rarrondissement ,  seront  déliviiiiej^  y  stYW  : 
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La  première ,  à  M.  Jean-Baptifite  Tq^sent ,  de  Baumes 
vîQe ,  fermier  de  la  terre  de  Bretonne ,  appartenant  à  M.  le 
comte  d'Auger  ;  '  . 

Et  la  deuxième ,  à  H.  Lebourg ,  cnlti?atear  à  Pont- 
Audioti  ,  fermier  à  la  Potterié  y  ferme  appartenant  & 
H.  Turgis. 

Cette  section  n'ayant  présenté  aucnn  candidat  pour  te 
prix  départemental ,  il  restait  à  la  Commission  à  décider' 
à  ce  prix  pourrait  être  accordé  à  M.  Delaisement,  qui 
n'avait  plus  aucun  compétiteur. 

En  remettant  sous  ses  jeux  les  proeès-verbausr,  feits  en' 
1838 ,  deTexploitation  de  M.  Delaisement,  la  Commission 
a  pensé  que  ce  cultivateur  remplissait ,  au  plus  haut  degré, 
les  conditions  du  programme  ;  que  sur  une  ferme  de  cent 
soixante  hectares  7  il  n'avait  qu'une  quantité  tout-à-fait 
insignifiante  de  terre  en  Jachère.;  que  près  du  tiers  de  la 
ferme  était  couvert  de  prairies  artificielles  de  la  plus  grande 
beauté  ;  que  le  nombre  des  animaux  attachés  à  la  culture 
et  de  ses  troupeaux  était  dans  une  proportion  très-satis- 
feisante;  qu'il  s'est  livré,  sur  d'assez 'fortes  parties  de 
terrain ,  à  la  culture  des  racines  et  des  tubercules  ;  que 
Tordre  qui  règne  dans  toutes  les  parties  de  son  faire-valoir 
est  très-remarquable ,  et  qu4I  ne  serait  pas  juste  dé  lé 
priver  d'une  récompense  méritée ,  par  le  motif  qu'aucun 
eoncnrrent  ne  lui  est  opposé» 

Ëo  conséquence  ,  elle  a  manisfesté  l'opinion  que  le  prix 
de  département  devait  lui  être  décerné. 

La  Commission  s'est  livrée  ensuite  à  l'examen  des  titres 
présentés  par  les  domestiques  ruraux ,  susceptibles  d'obte* 
nir  en  1839  les  récompsnses  promises* 


HOTICB   lOft    l'BPUOOTIB   OV    IIALiJ>IB  JkPatBUSB   ^ 
PÉU61IÉB  TULOAIBBICBKT  80VS  LB  NOM  DB  OOGOrTV. 


La  mahdie  épiiooCique  qai  règne  depou  «a  «n  enTirm 
sur  l'espèce  boîrine  ^  n'a  pas  plus  épargné  la  Normandie 
que  les  autres  eonUées  delà  France.  Ver&lenmsd'arrU 
dernier ,  MM.  Lemaitre ,  de  Vielle  «  et  Queuial ,  de  Vire,, 
I  eommaniquèrent  à  la  Sodété  «étérineire  quelques  obser- 

vaûons  sur  cette  maladie  qu'ils  ataieni  ebsenrée  dans  leurs, 
contrées ,  et  A  laquelle ,  il  faut  le  dire  ,  Us  trouTaient  pea 
de  gravité.  Depuis  cette  époque  /la  maladie  a  eenjtioué  do 
sévir  indistinctement  sur  les  bœuft  à  Therbage  comme 
m  les  vaches  laitières  tenues  àVétaUe  ;  aosslla  ffemarque-^ 
t-OB  JonmelleBient  à  la  campagne  el  à  la  ^le«  Les  pro- 
priétaires se  sont  fort  pieu  occupés  Jusqu'à  présent  dea 
moyens  de  la  combattre  »  sachant  qu'elle  ti^  paa  meur^ 
trière  »  qu  elle  diminue  seulement  la  sécrétion  4^  lait  et 
occasionne  momentanément  l'amaigrissement  des  soimaojk 
a&ctés  ;  et  pouftaat  il  paraîtrait  qu'il  n'en  est  pas  ton- 
jpurs  ainsi  ,  car  nous  avons  sous  les  jeux  les  ipédamationa 
de  plusieurs  cultivateurs,  et  particulièrement  de  M.  Pfistre^ 
Puvant  I  d'Héroaville-Saint^Iair ,  qui  sollicitent  de  M.  lo 
]^résident  de  l'Association  normando  une  instruction  ca-^ 
pable  dé  les  diriger  dans  le  traitement -de  cette  mala- 
die  y  qui  tout  réce^^nent  vient  d'occ^sianer  la  perte  de. 
quelques-uns  de  leurs  bestiaux. 

C'est  pour  satisfaire  au  désir  de  ces  léetaBdations  et 
tranquilliser  les  éleveurs  que  nous,  avons  rédigé  cette 
notice ,  qui ,  nous  Tavouerons ,  n'est  pas  en  totalité  notre 
ouvrage  j  ajant  jugé  nécessaire  de  nous  éclairer  de  ^ex^ 


périence  de  plusieurs  Tëtérinaires  qui  ont  pubUë  d^ 
d'excellents  conseils  sur  le  même  sujet. 

La  maladie  qui  nous  occupe  se  déclare  plus  gënëral»' 
ment  sur  les  %éies  k  cornes  :  elle  attaque  aussi  les  mon-^ 
tons  I  les  chèTres  et  les  porcs.  Elle  a  reçu  tririalement 
le  nom  de  cocotie ,  mais  il  nous  parait  plus  convenable  de 
la  désigner  sons  la  nom  d'i^oolv  ou  wdadie  aphteum*  ' 

Les  causes  présnmables  de  son  apparition  scmt  .dues 
aux  influences  atmosphériques  ,  aux  rariafions  brusques 
qui  occasionnent  surtout  le  froid  humide  ;  mais  une  cause 
occasionelle  plus  certaine  aujourdlliui ,  et  que  personne 
ne  paraît  mettre  en  doute  ,  c'est  la  contagion  qui  peut 
se  transmettre  par  les  émanations  du  corps  des  animaox 
qui  en  sont  atteints ,  par  la  bâte  qui  sort  de  la  bouebe^ 
ou  par  rhumeur  des  empodes  ou  Tésicules  dans  quelque 
partie  qu'elles  se  soient  développées. 

Les  points  par  où  l'inoculation  a  particuliéremeAt  lieu , 
sont  la  bouche  et  les  pieds. 

Stmptômbs.  «^  Première  période.  Tristesse ,  refus  d'ali- 
ments solides  I  difficulté  de  les  mâcher ,  chaleur  de  kt 
bouche  9  salivation  abondante  et  visqueuse ,  diminution 
de  la  sécrétion  du  lait ,  sensibilité  marquée  aux  pieds  f 
accompagnée  de  boiterie. 

Deuxième  période.  Apparition  dans  la  bouche  ,  aux 
gencives  ,  aux  lèvres ,  aux  narines ,  à  Fentré-deux  des  oa* 
glons ,  et  souvent  sur  les  mamelles ,  de  sorte  de  phlyctènes 
ou  petites  vessies  qui  contiennent  un  liquide  jaunâtre  et 
visqueux.  Ces  empoules  se  crèvent  promptement  et  laissent 
à  leur  place  une  ulcération  superficielle  dans  la  bouche  ; 
elles  sont  quelquefois  si  rapprochées ,  qu'elles  soulèvent 
oui  Tépiderme  de  la  langue  qui  tombe  en  lambeaui* 


Là  bonéhd  lépand  alors  une  odeur  très-dëflagrëable.  Leil 
phlyctènes  qui  apparaissent  entre  les  onglons  occasionnent 
le  décollement  de  l'ongle  et  du  talon;rinflanimation  faisant 
des  progrès ,  la  boiterie  augmente ,  l'animal  est  abrs  forcé 
de  rester  couché. 

Pendant  cette  période  chez  les  vaches  ,  les  tnamelles 
deviennent  douloureuses  ,  gonflées  ;  les  trayons  se  re- 
couvrent de  phlyctènes  qui  ne  tardent  pas  à  s'ulcérer  , 
et  souvent  donnent  naissance  à  de  petites  escarres  qui 
bouchent  l'orifice  du  trayon .  et  ont  besoin  d'être  en- 
levées avec  l'ongle  pour  permettre  la  sortie  du  lait. 

TroisiéfM  période.  Les  ulcérations  de  la  bouche  rou- 
gissent et  se  rétrécissent ,  la  salivation  diminue ,  la  gaité 
renaît ,  l'appétit  se  ftit  sentir  ,  la  .  sensibilité  des  pieds 
et  des  mamelles  diminue ,  les  animaux  entrent  en  conva- 
lescence. 

*  La  maladie  n'attaque  pas  tous  les  animaux  au  même 
degré  ;  quelques-uns  ne  présentent  qu'une  partie  des 
«ymptèmes  décrits ,  d'autres  au  contraire  les  réunissent 
en  totalité  :  toujours  est-il  cependant  ,  que ,  traitée  con- 
Tonablement,  sa  durée  est  de  huit  à  dix  jours,  tandis 
qu'elle  peut  se  prolonger  au-delà  de  quinze  à  vingt  si 
on  l'abandonne  à  elle-même.  . 

TRAnrBMBKT.  —  n  faut ,  autant  que  possible ,  tenir  les 
animaux  malades  dans  des  étables  ou  bergeries  bien 
aérées  et  très-propres.  La  paille  sera  fréquemment  re- 
nouvelée. On  donnera  pour  nourriture  de  l'eau  blanche 
tiède  ,  préparée  de  préférence  avec  la  farine  d'orge  non 
bhitée ,  des  racines  cuites ,  telles  que  pommes  de  terre  , 
carottes ,  betteraves  ,  navets  ,  feuilles  de  choux ,  dont 
en  fait  une  sorte  de  soupe  d^na  laquelle  on  ajoute  de  1» 


farine  et  une  pinoée  de  sel.  On  gapprimeia  les  idtoieiiU 
durs  et  fibreux  qui  blesseraient  l'intérieur  de  la  bouche* 

Le  traitement  curatif  consiste  à  gargariser  la  boudiez 
plusieurs  fois  par  jour  avec  une  décoction  d'eau  d'oig» 
miellée  et  légèrement  vinaigrée.  On  peut  remplacer  !• 
vinaigre  en  mettant  ^  par  chaque  pinte  d'eau  d'oige  , 
deux  cuillerées  d'eau  de  rabel  (alcoholsulfurique).,PQilB 
dire  usage  du  gargarisme ,  il  £aiut  se  servir  d'un  lings,  . 
attaché  au  bout  d'un  bâton ,  qu'on  introduit  avec  pré* 
caution  ,  afin  de  ne  pas  blesser  la  bouche. 

On  lavera  proprement  les  pieds  avec  de  l'eau  tiède ,  et 
on  lotionnera  trois  ou  quatre  fois  par  jour  l'entre-deuz/ 
des  onglons  avec  l'eau  de  goulard  (  qui  est  composée, 
d'extrait  de  saturue  une  partie  y  eau  de  pluie  sept 
parties).  Si  ce  moyen  ne  suffit  pas  y  il  conviendra  de 
toucher  l'espace  interdigité  avec  l'eau  de  rabel  ou  l'on*, 
guent  égyptiac.  Lorsqu'une  portion  de  l'ongle  se  troqve 
décollée ,  il  faut  l'enlever  et  cautériser  légèrement  avec^ 
Fcau  de  rabel  afiaiblie ,  puis  placer  un  plumasseau  d'é- 
toupes  fines  y  qu  on  maintiendra  au  moyen  d'un  linge 
enveloppant  le  pied ,  et  fixé  autour  du  paturon.  Quelques 
jours  plus  tard ,  on  imprègne  les  plumasseaux  de  teinture 
d'aloès  ou  d'onguent  égyptiac  y  selon  l'indication.  Bientôt, 
la  nouvelle  corne  permet  à  l'animal  de  s'appuyer  sur  ses 
membres. 

Quant  aux  mamelles  ,  s'il  y  a  rougeur  y  chaleur ,  en* 
gorgement ,  on  fait  avec  avantage  une  saignée  générale 
aux  veines  mammaires  y,  et  on  lotioone  la  partie  avecjde 
l'qau  de  guimauve  plusieurs  fois  par  jour.  Il  faut  mettre 
l'animal  à  la  diète  et  faire  tirer  le  lait  de  temps  en  temps* 

On  peut  ensuite  appliquer  sur  les  plaies  de  la  mamelle 
et  du  bout  des  trayons ,  du  cérat  fortement  saturné. 


Anean  moyen  prëferratif  et  la  contagion  ne  peut  ni* 
BMnaUement  être  consefllë  ;  les  mesures  dé  police  sani-' 
tam  y  les  soins  ,  les  frais  seraient  plus  dispendieux  que 
le  traitement  de  la  maladie  qui  est  bien  rarement  m&ax^ 
Ikiëre. 

n  est  bien  reconnu  qfue  le  bU  des  Taches  aiTectdes  de 
là  maladie  peut  être  consomme  'sans  nul  ioconviénîenC  ;  si 
Ton  remarquait  cependant  qu'il  tournât  habiloellement  au 
moment  de  l'ébullition ,  il  ne  fiiudralt  pas  femplojer  à 
la  nourriture  de  l'homme. 

'  Vous  ne  tertninerons  paé  cette  notice  sans  donner  le 
conseil  aux  cbUlyateurs  de  renoncer  à  l'emploi  de  ces 
ihojens  incendiaires ,  conseillés  par  l'ignoraiicè  et  le  char* 
latanisme  y  qui  consistent  à  frotter  la  bouche  des  animaux 
malades  avec  un  linge  imprégné  de  substances  presque 
Caustiques ,  telles  que  du  poivre ,  de  l'ail  j  du  sel ,  etc.  ^ 
qui ,  en  irritant  et  blessant  souvent  les  parties  y  ne  font 
qu'augmenter  le  mal  et  retarder  la  guérison. 

Rien  ne  pouvant  £aure  supposer  que  la  maladie  dispa- 
raîtra aux  approches  de  l'hiver  ,  nous  crojbns  prudent  ^ 
pour  en  atténuer  la  gravité  ,  de  eonseiller  aux  cultiva- 
teurs de  tenir  leurs  animaux  chaudement  et  proprement 
dans  les  étables  ,  en  renouvdant  l'air  de  temps  à  autre  ; 
de  les  fidre  boire  à  l'eau  tiède ,  et  de  ne  les  nourrir  qu'a* 
vec  des  aliments  de  bonne  qualité. 

CiJLLIEirX  f 

■ 

Blëdedii^TëUrinaire  an  dëpartement , 
Membre  de  la  Société  d'agricsUurt  et  de  !• 
luésion  d*lioiiiie«r. 


aÉCLAMATJON^ 


< 

UcLAMATtOHfi  C05TBB  l'àBAUSBMBNT  Dt  MlOtT  D'i^HTRé* 

»BS  BBSTIAU^  iXBiOlGBBS. 

Plugiears  journaux  ont  annonce  que  la  question  rsh 
latiye  à  rabaissement  du  droit  d'entrée  des  bestiaux  étiaa^ 
gers  serait  de  nouveau  discutée  au  ministère  d,u  awimercc^ 
]tf.  de  Caumont  a  déclaré  au  Conseil  de  l'Assoeiation 
normande  qu'il  était  prêt  &  se  transporter  à  Paris  poiy 
Combattre  cette  mesure  y  comme  il  l'afeit  en  1838 ,  si  le 
bruit  qui  a  couru  a  quelque  fondement  «  et  qu'il  va  écrire 
immédiatement  aux  agriculteurs  de  la  Bretagne  }  de 
TÂnjou  ,  du  Maine  et  du  Poitou ,  pour  les  en  prévenir  et 
réclamer  leur  concours.  Le  Conseil  a  autorisé  et  invita 
M.  de  Caumont  à  persister  dans  ce  projet  ^  et  à  défendre  ^ 
jDomme  jl  l'a  iàii  en  1838 ,  les  intéréta  des  éleveurf 
normands  ,  en  s'opposant  k  rabaissement,  du  droit  pror 
lecteur. 


BKQViTB  SUB  L'iKtlfTSTKIB  DB  h* AÈÊJOffVt^^tMÈfCf  M  CAM i 

L'Association  normande  a  tenu  plusieurs  séances  dans 
lesquelles  eSe  a  tommeneé  vmè  enquête  sor  l'iwiMrie  de 
Caen  ,  à  Teflbt  de  publief  h  -iMiMique  iadmlriellii  dé 
cette  ville  et  de  l'arrondissement. 

Des  renseignements  préeieux  sur  k  bonneterie  ont  M 
donnés  par  MM.  Manoury  ^  Postel ,  Yauiie^  et  plosienrf 
autres  fobrieantSk 

'  Sur  l'état  de  la  chapellerie  ^  irf.  Réverdj  a  eomumiihmtf 
des  notes  détaiBées  d'où  il  réftttlte  quen  1888  il  a  &* 

27 


hiiqai  leîxe  mille  deux  cents  chapeavx  de  soie  et  de 
feutre.  Les  chapeaux  de  feutre  entrent  dam  ce  toombi^ 
pour  cinq  miUe  doq  cents  environ.  Les  fabriques  qui 
entrent  en  concurrence  avec  cdle  de  Cacn  sont  les  fih 
briques  de  Lyon  9  de  Paris  surtout ,  et  celle  de  Rouen  qui 
enroient  beaucoup  de  marchandises  aux  foires  de  Caen  et 
de  Goibray. 

L'Assodalion  a^  recueilli  ensuite  les  renseig^nements  qui 
lui  ont  été  obligeamment  fournis  par  M.  Lébaudy  sur  la 
fiibrique  de  tulles  brodés  y  et  par  M.  Devaox  sur  la  fib- 
brique  de  peignes. 

L'enquête  sera  continuée  sous  la  direction  d'une  Com- 
mission j  composée  de  MM.  Lair ,  de  Caumont  9  Godefroy 
et  Courty.  M.  €ourtj ,  qui  a  constamment  rempli  les 
fonctions  de  secrétaire  de  la  section  d'industrie ,  a  bien 
voulu  se  charger  de  la  rédaction  de  la  statistique  indus- 
trielle de  Tarrondissement ,  lorsque  lenquéte  sera  ter«* 
minée. 


VSUIB  ttàMM  ▲  CBBULLT  9àM  V.  LB  COMTX  OB  MABGVEaB 

pouB  UL  MounmB  dbs  cébbalbs. 

Le  moulin  de  Creully ,  établi  en  ItôS,  sur  la  Seulles^ 
d'après  les  procédés  les  plus  nouveaux  ,  avec  une  chute 
d'eau  de  plus  de  dix  pieds ,  peut  écraser ,  avec  les  six 
pavés  de  meules  qu'il  fait  mouvoir ,  de  quatre-vingts  k  cent 
vingt  hectolitres  de  froment  par  vingt-quatre  heures  ;  et 
les  prix  élevés  obtenus  depuis  son  établissement  par  ses 
produits  sur  les  places  de  Rouen ,  le  Havre  y  Honfleor , 
témoignoQt  de  leur  bonne  qualité;  On  doit  s'étonner  de 
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ne  pas  voir  la  place  de  Caen  figarer  d'abord ,  comme  II» 
débouché  le  plos  naturel  des  ferines  de  CreuUy.  Elles  s'y 
veadent  également  bien^  mais  en  fort  moindre  quantité, 
les  boulangers  de  cette  Tille  ayant  conservé  promue  tous 
Fancienne  manière  de  pétrir.  La  majem-e  partie  des  con» 
sommateurs  n'ayant  pas  d'objet  de  comparaison ,  s'ea 
contente  »  et  les  étrangers  s'étonnent  seuls  de  la  différence 
qu'ils  remarquent  entre  le  pain  blanc  de  Caen  et  celui 
des  villes  citées  plus  haut,  dont  le  prix,  do  reste,  est 
constamment  plus  élevé. 

Ceci  explique  comment  une  industrie  si  appropriée  an 
pays  a  été  si  long-temps  à  s'y  établir,  bien  qu'elle  fût  récla- 
mée par  le  sol  et  la  nature  de  sa  production.  Un  petit 
nombre  de  communes  voisines  approvisionnerait  au  be- 
soin l'usine  de  CreuUy  ,  indépendamment  des  grandes 
ressources  d'importation  qu'elle  possède  par  sa  position 
géographique. 

Ces  avantages  ont  frappé  quelques  spéculateurs  de  Caen, 
et  un  nouveau  moulin  ,  mu  par  une  machine  à  vapeur , 
vient  de  s'y  élever.  On  peut  donc  espérer  qu'une  sage 
émulation  ,  qu'une    rivalité    bien   entendue    entre   ces 
deux  établissements  ,    amèneront  d'heureuses  modifica- 
tions dans  la  fabrication  du  pain  ,  et  que  le  jour  n'est  pas 
éloigné  où  Caen  n'aura  rien^  à  envier  à  Rouen  à  cet  égard. 
Nous  pensons  que  ce  résultat  désirable  serait  surtout  bâté 
par  l'établissement  d'un  dépôt  public  ou  halle  à  farines 
qui ,  tout  en  évitant  de  porter  la  moindre  atteinte  à  la 
classe  la  moins  aisée  et  la  plus  nombreuse  des  consom- 
mateurs ,  permit  une  appréciation  plus  large  pour  les 
pains  blancs  ou  de  choix  ,  et  donnât  au  boulanger  le 
moyen  de  satisfaire  aux  exigences  du  consommateur  dé» 


Rrat.  Alors  le  doublé  bat  de  perfecrionnemcnt  et  d'utilité 
pubHqtie  que  doit  se  proposer  tout  iodustricl  consdcn- 
eieiix ,  sera  rempli  :  mojen  de  nivellement  pour  le  prii 
deà  blés  9  en  établissimt  un  déboaché  certain  et  régulier 
en  temps  d'abondance  ,  et  une  ressource  également  facile 
en  cas  de  nécessite  d'importations  ;  et  amélioration 
sensible  dans  la  nonrritore*prenrière  des  populations,  tant 
par  l'épuration  minutieuse  que  subissent  les  blés  avant 
d'être  réduits  en  farine  »  que  par  l'excellence  des  procédés 
de  moulage  et  de  blutage  de  ces  ftrines« 


MOCLtH   m  MAISONS  ,  PHÈS   BATBCX« 

11.  Duquasnay ,  de  TOme  ,  membre  de  l'Association  , 
m  introduit  d'importantes  améliorations  dans  le  grand 
moulin  de  Maisons-sur-Aure ,  dont  il  est  derehu  réceili- 
ment  propriétaire. 


FABEIQVS  DB  POECKLADIB  ▲  ISIGKT. 

9 

M.  Langtois  fils  a  récemment  établi  à  Isîgny  une 
fabrique  de  porcelaine.  Cette  fabrique  est  dans  un  état 
IDorissant.  Sa  proximité  de  la  mer  lui  donnant  les  moyens 
de  faire  venir  la  matière  première  à  moins  de  frais  que 
les  autres  établissements  de  ce  genre  ,  elle  peut  livrer  ses 
produits  à  meilleur  marcbé.  Elle  occupe  journellement 
soixante  ouvriers  et  bbrique  pour  1  »800  à  3,000  francs 
de  porcelaine  par  semaine. 

Nous  pensons  que  M.   Langlob  pourrait  avec  succès 
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annexer  à  sa  fabrique  de  poroelitioe  une  lUMtfue  ^ 
poterie.  Ley  salaisons  de  beurre  n^essiteni  anni|e)Je|Dea^ 
l'emploi  d'une  très-grande  quantité  de  pots  de  grès  ve- 
nant de  Vire  ,  4e  Fontaine  et  de  Noron ,  qui  pourraient 
ayec  avantage  élrefabriqud^  sur  place ,  et  cuits  au  pojf;^ 
de  fourneaux  moins  défectueux  que  ceux  que  Ton  /empjoi^ 
dans  les  campagnes.  La  poterie  de  Lison ,  si  grossière 
encore  ,  pourrait  sans  aucun  doute  être  mieux  prép^ff^t 


IBOHEROSBS  DB  HOUILLS  ,  8A!f  S  fiiSULTAT  BSOBABUB  ,  DAIf S 
LA  PABTIB  8VD  D0  DBPABTEMBNT    DU  LA  UANGHB. 

Plusieurs  Journaux  ont  annoncé  qu'une  recbercbe  de 
houiUe  allait  être  faîte  à  Montmartin  .  arrondissement  de 
.Coi^tances ,  ^ ur  quelques  indices  qui  auraient  donné  l'es- 
poii^  d'j   rjeneontrer    ce  précieux  combustible.   M.   d^ 
.Caumont ,  qui  a  visité  cette  cgntrée  pour  dresser  la  carte 
géologique  de  la  Mancbe  ,  no  pçnse  pas  (^u  il  y  ait  aucun 
espoir  de  trouver  de  la  l^ouille  ^ur  ce  point,  fl   croit 
que  toutes  les  recherches  entreprises  dans  les  cantqn^ 
du  département  de  la  Manche  situés  au  sud    de  Cou- 
tances  y  seront  faites  en  pure  perte.  Ainsi  on  aurait  tort, 
selon  lui ,  de  faire  des  travaux  à  Saucej  pour  y  chercher 
de  la  houille ,  comme  quelques  personne^  en  ont  le  projet^ 
car  il  n'y  en  a  pas  plus  dans  cette  localité  qu  Â  Mont- 
martin. 

En  général ,  on  a  pris  pour  des  indices  de  houille  un 
schiste  bitumineux  qui  appartient  ^  U9  sy^t^mç  plus 
aiiçieo  que  le  terrain  houiliier  et  qui  se  lie  A  la  fono^ 
tioQ  4"  S^r^s  intermédiaire.  Ce  schiste  ,  qui  fbnne  un 
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banc  subordonné  dans  le  système  silurien  ,  se  reneootre 
sur  plusieurs  points  du  département  de  la  Hanebe ,  et  a 
déjà  donné  lieu  anciennement  à  beaucoup  de  recherches 
infructueuses.  C'est  le  même  banc  que  Ton  trouve  près 
de  Gaen ,  à  FeugueroUes ,  sur  les  bords  de  l'Orne ,  où 
l'on  a  tout  récemment  encore  dépensé  quelques  raille 
francs  sans  aucua  résultat ,  et  contre  Tavis  des  géologues 
de  Caen. 


ACC0ADÉB$  A  DBfl  HOMlÂlIDfl  PAE  LU 
lUtT  CBIITIIAL  IMI  l'eXFOSITION  DBS  PEODCITS 
PB  L'iirnUSTEIB  F&AHÇAISB  EN   1839. 

Le  nombre  des  médailles  décernées  est  de  huit  cent 
quarante -ua ,  dont  quatre-vingt-quatorze  en  or ,  trois  cent 
huit  en  argent  et  quatre  cent  trente*neuf  en  bronze.  Le 
nombre  des  exposants  était  de  trois  mille  trois  cent  qua- 
rante-huit ,  dont  les  deux  tiers  de  Paris. 

Vingt-sept  exposants  ont  obtenu  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur  ;  sur  ce  nombre  |  cinq  sont  des  Nor- 
mands; savoir  : 


MMm 

Danet ,  fabricant  de  draps  à 
LouYiers(Eure). 

GheCdrue^febricant  de  draps 
à  Ëlbeuf  (  Seîne-Inf.'*  ). 

-Haçhée-Bourgidois  ,  fabri- 
cant de  cordes  à  Louviers. 

Perrot  y  fabricant  de  ma- 
chinesàimprinier  les  tissus 
à  Rouen. 


Pons  de  Paul  ,  fabricant 
d'horlogerie  à  Saint-Ni- 
colas-d'Alihermont ,  près 
Dieppe. 

lfÉDAIIXB3  I>'OB. 

Ti$9u$  de  laine  foMtet  draféê. 
Poitevin  fils ,  à  Louviers. 
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UM. 

Chennevière  (Thomas) ,  à 
£lt>eaf. 

Coton,  fli  et  tÎBiu». 

Keittinger  et  fils ,  à  Rooen. 
Girard  et C.^,  à  Ueville-lôs< 
Rouen. 

Acier. 

Cadon-TailIerer,&Laigle  (0] . 

MoMnes  propre$  à  la  fabri- 
cation des  tinus^ 

Perrot ,  à  Rouen. 

Marchines  dherses. 
yaller7,èPonf-Ai]denier(E}. 

Ct^rt  0$  peaux. 

Plummer ,  APont-Audemer. 

MBDAILLBS  ]>' ARGENT. 

.  Amélioration   deê  laine$. 

Wulliaray ,  à.Nonancourt(E) . 

Dubois  et  G.^* ,  à  Louviers. 

UoudeYiUe,  à  Ou^ille-la- 

Rivière,  près  Dieppe. 

Tisius  de  laine  foutéi  etjrafés. 

Aube  frères ,  ÀReaumont-Ie- 

Roger  (Eure). 
Barbé  (  Victor  ) ,  à  Elbeuf. 
Çbenevière  (  Delphis  )  y    à 

Louviers. 
Dumor-Masson ,  à  Elbeuf 


MM, 

Fourë  (  Charles  )  et  G> ,  à 

Elbeuf. 
Marcel  (Louis),  à  Louviers. 
Odiot ,  à  Louviers. 
Riboulleau  frères,àLouviers. 

Deniellet. 

Bourdon,  &  Caen  (Galvados). 
Mayer ,  à  Caen. 

Cotons  fila  et  tissus  de  ecfon. 

Grépet  aîné ,  à  Rouen. 
Picquot-Deschamps,àRoueD. 
Pouyer-Hellouin  ,  k  Saint- 

Vaodrille  (Seine-Inf.'«  ]. 
Yâussard  fils  ,  à  Boudevflle 

(  Seine-Inférieure). 
Gagnard ,  à  Rouen. 
Duforestel  ^  à  Rouen* 

Toiles  peifites ,  impressions 
sur  tissus. 

Néron  jeune ,  à  Rouen. 
Bazile  (Eugène) ,  à  Rouen. 
Uazard  frères ,  &  Rouen. 

TréfUerie,  aiguilles. 

Fouquet  jeune,à  Rugles  (E) . 
yentiilanl,àNérouvel(Orne) . 

Machines  pour  la  fabrication 
des  tissus. 

Debergue  ,  Desfrièches   et 
'  Gillotin  ,  à  Lisieux  (G). 
Papavofaio ,  à  Rouen. 


MM. 

Mécammm  H  mfpareiU  diwn. 

Nai«o(  Charles),  au  Havre 
(maaiiiie  à  brojerla  f-annft 
à  sucre). 

ProduiU  ekùmgyes. 

Delaunay^VildieUfCouturier 
etC>,èTourlavilte(lf). 

Temiure. 

m 

Lëveillë ,  à  Rouen. 

MÉDAILLES  OV  NlOlIZB. 

ItMtit  dé  laimfmdéi^  drapés. 

lUslier  fils  ,  à  Elbeufl 
Durieu  (Amaiid  1  etC> ,  à 

Elbeuf. 
poponi  et  Charvet  ,  aux 

Andelys  (Eure). 

Gpudchaud-Picart  fils,   à 
Elbeuf. 

Gouperic  ,  Michel  et  O  , 
àElbeuf.  ' 

Fils  et  tissus  de  lin. 

Foumier-La^Qlte  el  Dufar, 
à  Goodé-sur-Noireau  (G). 

J)enteUes. 

Yiolard ,  à  Gaen. 

Cotons  filés  et  tissus  de  coton. 

Lalizel  aîné  ,  à  BarcDtio. 
{Seine-Inférieure). 


MM. 

LeaHMiiiier9àYvetot(S-Iâf.'«}, 
Maleire ,  à  Yvetot. 
H outier-Huet ,  à  Rouen. 
Yautier ,  à  Rouen. 

Vicf  uasael ,  à  Rouen. 

« 

ToUes  peintes  et  isnpressimu 
sur  tissus. 


KflMjilm|àDametalf&"Inf.^)^ 

Tsinêutê  ft  apprêts. 
Caplet ,  à  Elbeuf. 

iecuvÎQs ,  h  Rouen.. 
Maixot,  à  Rouen.   \       ^ 
Fumiére ,  A  Rouen. 
Renoist ,  à  Rouen. 

Produits  ckimiquis., 

Gattet,A  In^uviRe  (S-Inf.t). 

Poterie  et  porcelaines. 
Y/  Langlois ,  à  Rajcia. 

Typographie. 

Përiaux  (NicétasJ ,  A  Rouen, 

Cuirs  et  peaua:. 

Durand  (Pierre)  ^  à  Rullj 
(Calvados). 


Lh  Normtmii  ont  donc  obtenu  : 

Cinq  décorations  ; 
Huit  médailles  d'or  ; 
Yin^-neaf  Qiédailles  d'argent  ; 
Yingl-trois  médailles  de  bronze. 

G.    GllURDlN. 


TRAVAUX  IHARITimiS' 


▲MBLIOAATIOHS  URGBHTBS  BT  niDISPBHSABLBS  AU    PORT 

d'iSI6!«T. 

Le  port  d'Isifay  est  sitoé  ^nr  U  rivière  d'Aure*  A 
•oa  entrée  dans  lu  baie  daa  Veys  ,  cette  rivière  reft* 
(entrait  la  Vire  t  et  è  eette  rencontre  était  due  ancien* 
nement  l'accesalbililé  en  to«t  temps  et  la  sécurité  di| 
port  d'Isigny.  La  construction  du  pont  du  petit  Yey  , 
Il  l'ouest  de.  la  yallée  de  la  Yire  ,  changea  plus  tard  la 
direction  de  cette  rivière  ,  et  l'Aure  ,  réduite  à  ses  propre^ 
^ux  j  ne  put  plus  suffire  au  balayage  d'un  chenal  que 
sa  situation  an  fond  d'une  baie  rendait  plus  qu'aucui^ 
antre  exposé  aux  altérissements.  Un  ûdt  aussi  déplorable 
pour  la  ville  d'Isigny  et  pour  le  commerce  du  pays  qui 
l'entoure ,  ne  pouvait  manquer  d'exciter  de  graves  inqui6> 
todes.  Une  a96oçiation  s'est  formée  pour  fiiire  fiiire  des 
études  sur  les  moyens  de  remédier  au  mal.  M,  le  Ghartier, 
inaire  d'Isigny ,  membre  de  l'Assoeiatiop  noi  mande , 
le  Conseil  municipal  d'Isigny  et  qn  grand  nppibre  de  pro- 


priëliires  ont  bii  les  plut  louables  efforU  pour  piévemr 
le  danger  I  et  n'oat  cessé  de  le  signaler  aux  aatorités  com- 
pétentes. 

Mais  pendant  que  l'administration  municipale  d'Isigny 
frisait  des  démarches  à  TefTet  d'obtenir  ,  an  mojen  de 
quelques  travaux  d'art ,  le  rétablissement  des  choses 
dans  leur  état  ancien ,  on  détournait  la  Vire  près  d» 
Saint-Fromond  (  Manche  )  ,  et  on  la  Joignait  par  un  canal 
à  la  Taute  sur  laquelle  est  situé  Carentan.  Les  ingé« 
nieurs  assuraient ,  dans  l'origine  de  l'entreprise  ,  qu'on 
ne  prendrait  à  la  rivière  de  la  Vire  que  la  centième  partie 
de  son  volume  d'eau  pour  les  besoins  du  nouveau  canal , 
et  cette  assurance  avait  tranquillisé  lâgny  ;  mais  les 
travaux  furent  exécutés  de  manière  à  diriger  la  presque 
totalité  des  eaux  de  cette  rivière  vers  la  Taute.  Par  suite 
de  cette  absorption  totale ,  Isigny  se  vit  enlever  les  avan- 
tages de  ses  communications  intérieures  par  la  Vire ,  à 
partir  du  pont  du  Vey  ;  et  sa  navigation  maritfme  en  est 
devenue  plus  difficile  »  parce  que  l'envasement  de  la  ri* 
vière  en  avant  du  port  d'Isigny  ,  a  fait  des  progrès 
plus  rapides  ;  le  chenal  n'est  plus  accessible  aujourd'hui 
qu'à  des  bricks  d'un  feible  tonnage. 

Dans  cette  situation ,  on  pense  que  la  seule  mesure 
efficace  à  prendre  pour  remédier  au  dépérissement  dont 
est  menacé  le  commerce  d'Isigny  par  suite  de  ces  diffé- 
rents travaux  ,  serait  d'amener  la  Basse-Vire ,  au  moyen 
d'un  canal  de  jonction  et  de  navigation ,  jusque  dans  le 
port  même  d'Isigny.  Le  Conseil  général  du  Calvados  a 
émis  un  vœu  pour  l'exécution  de  ce  canal ,  et  le  Conseil 
municipal  d'Isigny  en  a  fait  l'objet  d'une  pétition  au 
ministre  des  travaux  publics* 
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Il  £aiut  espérer  que  M.  riogféiiieiir  en  chefduCaWadtw 
8'occupera  sans  retardées  moyens  d'arrôCer  les  pragrës 
du  mal  y""  et  proposera  des  mesures  efficaces  et  immé» 
diates  pour  rendre  au  port  d'Isig;ny  son  ancienne  impor- 
tance. Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans  l'Annuaire  de 
1841  ,  et  nous  examinerons  si  le  projet  qui  aura  été 
adopté  est  de  nature  à  satisfaire  complètement  le  pays. 


BTABUSSBMBNT  D'uH  BASaUT  A  P(AT  ,  FIÉS  DS  BATBUX* 

Depuis  long-temps ,  Port-en-Bessin ,  près  de  Bayeux  , 
a  été  reconnu  comme  l'emplacement  le  plus  convenable 
pour  rétablissement  d'un  bassin.  La  nature  a  tout  &it 
pour  la  réalisation  de  ce  projet ,  car  le  rideau  de  collines 
qui  borne  la  mer  dans   cette  partie   du   département 
s'abaisse  brusquement  à  son  niveau  pour  former  l'échan- 
crure  au  viiilieu  de  laquelle   est  assise  la  bourgade  de 
Port.  A  une  époque  reculée ,  un  des  évoques  de  Bayeux 
avait  eu  le  projet  de  creuser  un  bassin  ,  dans  ce  vallon , 
au  milieu  du  village ,  et ,  depuis  lors  j  ce  projet ,  qui  n*a 
point  reçu  d'exécution  ,  a  été  souvent  rappelé.  Rien  de 
plus  naturel ,  en  effet ,  que  d'ouvrir  aux  navires ,  au 
milieu  des   deux   coteaux    qui  abritent  le  village ,  un 
petit  port  où  ils  puissent  entrer  et  décharger  les  mar- 
chandises. 

Ce  projet  parait  devoir  enfin  être  exécuté  ,  si  la  sous- 
cription que  l'on  doit  proposer  pour  cet  objet  produit  la 
somme  regardée  comme  nécessaire.^  En  attendant  qu'elle 
soit  ouverte ,  H.  Leforestier  y  architecte  à  Bayeux ,  va 
faire  exécuter  des  sondages ,  afin  de  reconnaître  la  nature 
du  terrain  au  fond  de  la  vallée  qui  doit 'être  occupée  par 


h  biirio.  La  mhdbm  de  7  à  MO  francs  qui  a  été  jugée 
•feessaira  pour  cet  travaux  préparatoires ,  a  été  foomia 
ÊMc  empreaierneBl  par  qudfiiss  habitants  du  Bes»Q. 


CAHAL  DV  tLBSSlS  (  MARCn  )• 

La  compagnie  qui  exploite  la  mine  de  honiDes  du  Plessiït 
a  obtenu  l'autorisation  de  creuser  un  canal  qui  mettra  la 
commune  du  Plessis  en  commanicatîoo  at ee  la  rivière  de 
]>ouve ,  et  ûicilitera  ainsi  le  transport  de  la  houille  et  l'ex-t 
portation  des  produits  de  I4  mine. 


PROJET  P'ÉTABLISSEMBKT  D*I7N  CAHAL  DB  PORTBAIIi 

A  LA  BAIB  DU  VET. 

Le  canal  du  Cotentin ,  traversant  la  presqu'île  depuis 
Portbail  jusqu'au  Vey ,  est  un  projet  qui  intéresse  au 
plus  haut  point  la  prospérité  de  notre  pays.  M.  l'ingé-* 
nieur  en  chef  Delarue ,  ayant  sous  ses  ordres  Bf .  BoUaert , 
est  chargé  de  l'étude  et  de  la  rédaction  du  projet  de  ce 
canal ,  qui  fait  partie  de  la  quatrième  ligne  de  la  troi* 
sième  série  des  grandes  lignes  de  navigation  que  le  Gou- 
vernement  se  propose  de  faire  exécuter. 

L'av^Qt-projet  général  sera  présenté  cette  année. 

D'après  cet  avant-projet ,  le  canal  aurait ,  de  Portbail 
au  hameau  du  Yey ,  environ  douze  Heoes  de  développe-^ 
ment  ;  dont  dix  lieues  à  travers  les  marais. 

Dans  les  marais ,  la  largeur  du  canal  serait  de  quarante 
mètres  en  gueule  et  de  trente-six  mètres  au  point  d'eau« 
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n  y  aaraif  quatre  mètres  de  bauteat  d'eàâ  po«Kr  lè 
paMàge  de  bitiments  de  cent  toaneaux.  Be  chaque  cM 
du  canal  régnerait  Un  chemin  de  halage  de  dix  mètrek 
de  largeur  )  életé  d'un  mètre  au-dessus  du  point  d'eau ', 
et  flanqué  par  une  banquette  dont  la  couronne ,  de  àk 
mètres  de  largeur ,  serait  de  deux  mètres  plus  élevée 
que  le  chemin  de  hallage.  Chaque  banquette  aenût  sé- 
parée des  marais  par  un  large  fossé* 

Le  canal  ne  formera  qu'un  setd  bief ,  et  n'aura  Oon« 
séquemment  d'écluses  qu'à  ses  deux  extrémités  ;  yen  te 
Vej  y  une  seule  édusd  sortant  à-la  fois  d'ouvrage  de  tète 
du  canal  et  d'émissaire  aux  eirax  de  la  Tavte  ;  vers  Por^ 
bail ,  deux  écluses  »  l'une  formant  h  tète  du  canal  pro^ 
prement  dit ,  à  l'entrée  de  la  rallée  de  la  Grise  ,  et  l'autre 
à  trois  mille  deux  cents  mètres  plus  bas  ,  yis-à-vis  de 
Porlbail  $  servant  à-la-fois  d'écluse  de  navigation ,  d'écluse 
de  diasse  et  d^émissaire  aux  eaux  de  la  Grise.  L'espace 
entre  ces  deux  écluses  servira  de  retenue  pour  l'eau 
des  fortes  chasses  à  &ire  entre  les  longues  jetées  qui 
s'avanceront  y  l'une  de  deux  mille  cinq  cents  mètres  ,  et 
Vautre  de  deux  mille  trois  cents  ,  sur  la  plage  en  avant 
de  l'écluse  de  garde  du  canal  contre  la  xner. 

Le  canal  sera  alimenté  par  les  eaux  dé  la  Douve  prises 
à  Saint-Sauveur ,  et  amenées  par  tine  rigole  de  dériva-^ 
lion  d'une  lieue  de  développement ,  ayant  viD(jt  mètres 
de  largeur  au  point  d'eau  et  un  mètre  de  hauteur  d'eau  ^ 
navigable  par  conséquent  pour  les  gabarres ,  qui  pour* 
ront  remonter  ta  Douve  Jusqu'à  Nëhou. 

Le  canal  devant  donner  passage  aux  caboteurs  ^  ott 
est  obligé  de  faire  une  tranchée  à  ciel  ouvert  dans  Feé- 
pèce  d'isthme  qui  rattache   la   butte  d'OmotiTilie  auÉ 
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cofHun  de  CanviOe.  Cette  trancMe  coDimeoçant  an  pa« 
de  Saint-M arda  dans  la  yallëe  de  la  Grise ,  et  finissant 
à  Forigine  du  marab  da  Gorget ,  aura  deux  mille  quatre 
cents  mètres  de  longueur.  La  tranchée  étant  à  faire  aux 
trois  qijarts  dans  le  rocher  ,  c'était  déjà  une  première 
raison  d'en  réduire  le  plus  possible  la  section.  Une  autre 
raison ,  plus  déterminante  encore  que  la  simple  raison 
d'économie ,  est  la  suivante  \ 

Le  point  d'eau  du  canal  sera  établi  A«peu-près  au  ni- 
▼eau  des  plus  hautes  marées ,  sur  la  cote  de  TOuest. 
Cependant  il  pourrait  arriver  qu'une  marée  eitraordi- 
naire ,  poussée  par  une  riolente  tempête  de  l'Ouest  » 
s'élevât  plus  haut  que  ce  point  d'eau. 

Qu'une  telle  circonstance  concourût  avec  celle  de  la 
destruction  des  écluses  de  garde  par  l'ennemi  en  temps 
de  guerre  ,  les  eaux  de  la  mer  enfileraient  alors  la  tran- 
chée ;  et  y  si  cette  tranchée  était  d'une  grande  dimension  , 
die  pourrait  occasioner  la  submersion  d'une  plus  ou 
moins  grande  partie  de  la  vaste  étendue  de  marais  tra* 
versés  par  le  canal  depuis  l'origine  du  Gorget  jusqu'au 
Vey. 

Tandis  que  si  la  tranchée  est  peu  large  ,  comme  d'ail- 
leurs le  temps  pendant  lequel  elle  débiterait  de  l'eau 
d'une  marée  extraordîhaire  ne  peut  jamais  être  fort  long , 
la  quantité  d'eau  de  mer  introduite  par  la  tranchée  sur 
les  marais  ne  pourrait  y  occasioner  de  grands  désastres. 

On  a  donc  réduit  le  canal  dans  la  tranchée  à  la  dimen- 
sion seulement  nécessaire  pour  donner  passage  à  une  seule 
file  de  bjfttiments  ;  tandis  qu'en-deçà  et  au-delà  de  cette 
tranchée  le  canal  peut  en  recevoir  plusieurs  files  ensemble. 
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Au  point  où  riftthme  a  le  plus  de  hauteur  ^  la  trandbëe 
aura  trente  mètres  de  largeur  en  gueule  et  vingt-six  mètres 
de  profondeur.  Le  canal  proprement  dit  formera  au  fond 
de  la  tranchée  une  cunette  de  dix  mètres  de  largeur  au 
point  d^au  compris  entre  deux  chemins  de  halage  de 
chacun  six  mètres  de  largeur. 

Les  écluses  de  chasse  du  canal  auront  huit  mètres  trente 
centimètres  de  largeur  entre  les  bajoyers ,  et  la  chambre 
aura  vingt-six  mètres  de  longueur  mesurée  de  buse  en  buse. 

Deux  autres  ouvrages  d'art  importants  seront  t 

i.^  L'écluse  de  petite  navigation ,  avec  pertuis  de  prise 
d'eau ,  à  construire  au  point  d'arrivée  de  la  rigole  dans 
le  canal  ^,  devant  le  hameau  de  Selsouef  ; 

2.*  Le  barrage  déversoir ,  avec  vannage  de  fond ,  de 
trente  mètres  de  largeur  totale  j  à  construire  un  demi* 
kilomètre  i  l'amont  de  l'écluse  ci-dessus ,  et  devant  servir 
à  ce  double  usage ,  de  soutenir  les  eaux  de  la  Douve  dans 
la  rigole  de  dérivation  qui  les  conduira  au  canal ,  et 
de  verser  dans  le  lit  naturel  de  cette  rivière  l'excédant  des 
besoins  de  la  navigation  ^  ou  le  produit  entier  de  la  rivière , 
dans  le  cas  où  l'on  voudrait  feire  chômer  le  canal. 

D'après  l'avant-projet ,  on  utilisera  les  parties  de  canal 
du  projet  de  1802 ,  déjà  creusées  aux  environs  de  Ca- 
rentan  ;  et  dans  le  coude  que  forment  entre  eux  lesL  deux 
grands  alignements  dont  l'un  est  au-dessus  et  l'autre  au^es» 
sous  de  Carentao ,  coude  qui  sera  convenablement  courbé 
et  élargi ,  on  formera  le  port  et  les  quais  de  Carentan , 
à-peu-près  dans  l'emplacement  du  grand  bassin  circu- 
laire du  projet  de  1802. 

Un  pont  en  maçonnerie  |  d'une  seule  arche ,  en  plein 
cintre ,  de  vingt-qoatre-mètres  d'ouverture  et  de  vingt- 


goitre  teèires  de  bialeiir  8oa§  clë  A  pAftir  do  ûmà  da 
«uial ,  sert  eootlniit  yer§  le  imHeo  de  b  trancha , 
•or  le  cbeinin  de  graode  Tictnalité  de  la  Haje-de-Puifs 
'  à  BaraeTine.  A  tontes  les  aulree  intenectioiM  de  canal 
«I  des  priodpaax  cbenrins  et  rentes  traversant  lès  yallées 
da  Gorget  et  de  la  Douve  ^  il  sera  construit ,  comme 
•dr  lès  éeittses  ,  des  ponts-Ieris. 

Enfin  ,  et  poar  compléter  l'Idée  somalalre  de  Tensetn- 
Ue  d4  projet ,  en  dira  qae  la  dépense  est  évaluée  par 
premier  aperça  A  99,500,000  francs  ;  savoir  t 
Pour  mdemnités  de  terrain.    •    •    •    «      l,SOO,OOor4 
Four  terrassements  et  rodage*     •    .    «    Id,  500,000 
Et  poar  ouvrages  d'art 15,500,000 

La  dépense  pour  ouvragesd*art  se  sous-di- 
vise  ainsi  : 

Etablissement  de  Portbail 11,700,000 

Etablissement  du    \ej â,700,000 

Et  autres  ouvrages  d'art 1,100,000 

(  Extrait  du  Pilote  du^alvados.  ) 


^«*HMaM»«*a 


TRAVAUX  DU  PORT  OB  CAB5. 

Les  travaux  relatifs  au  port  de  Gaen  ^t  an  éalial  inà* 
Htime ,  commencés  Tannée  dernière ,  ont  été  poussés  aved 
activité  durant  Tété.  Le  nouveau  mur  de  quai  a  été  ter^ 
tniné ,  le  creusement  du  canal  continue.  On  s'occupera 
au  printemps  de  construire  la  jetée  qui  formera  la  tèt0 
du  canal  à  son  ouverture  dans  la  mer» 


SCIBNCBS 
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SCIEUrCES  ET  I^ETTRES, 


DUnUGfiS  PUBLÏBà  BN  1839  DANS  LES  DÉPARTEMENTS 
DE  lA  SElNE-INrÉRIBUEB  ET  DU  CAJLYADOS. 

Dépuis  long -temps  nous  nous  proposons  de  donner 
chaque  année ,  dans  l'Annuaire ,  un  aperçu  sur  le  mou- 
yement  de  la  presse  dans  nos  cinq  départements ,  et  no«g 
avons  pris  des  mesures  pour  que  les  éléments  de  cet 
article  nous  soient  régulièrement  fournis  par  la  suite. 

Nous  nous  bornerons  cette  année  à  donner  l'indication 
dès  principaux  ouvrages  publiés  dans  la  Seine-Inférieure 
et  dans  le  Calvados ,  les  deux  départements  où  les  produo* 
tiens  de  la  presse  sont  le  plus  importantes. 

Principaux  ouvragei  publiét  dam  le  départemeni 
de  la  Seine-lnférieure  en  1839. 


TITRES  DES  OUVRAGES. 


Nouvelle  tenue  des  livres  au- 
todidactique d'après  les 
prescriptions  de  la  loi. 

Recueil  de  tables  compara- 
tives des  poids  et  mesures 
décimaux  avec  les  poids  et 
mesures  usuels  métriques, 
et  réciproquement. 

Chroniques  anglo-normandes 
t.  2  et  3. 

Rouen.  Précis  historique  de 
son  histoire. 


AUTEURS. 


Yalent^Poitrat 

G.  Mesnil,  véri- 
ficateur -  ad  - 
joint  des poid^ 
et  mesures. 

Frère,  libraire- 
éditeur. 

F.-Th.  Licquet 

Frère^éditeur. 


IAIPRI1IBURS« 


Deturgis  fil« 
(Rouen). 


Trufault  (R.). 

N.    Périaux 

(Rouen). 


Id. 


29 


Essai  historique  et  statistique 

sur  la  ville  de  Bolbec. 
Esquisses  sur  Navarre. 

Jumièges.  Prose  et  vers. 

Histoire  du  château  d'Arqués 

Réflexions  sur  Futilité  de  la 
recherche  et  de  la  conser- 

'  vation  des  antiquités  na- 
tionales. 

Nouvel  essai  idéologique  ou 
tombeau  du  matérialisme. 

Réfutation  d'une  brochure 
protestante  intitulée  :  Doc- 
trine de  V Ecriture-Sainte 
$ur  le  culte  de  Marie, 

Livre  de  cubage  ou  tables  mé- 
triquesindiquantenukètres 
cubes  l'encombrement  des 
caisses  et  futailles  de  toutes 
dimensions. 

Mémoires  de  chimie  appli- 
quëeà  l'industrie ,  à  l'agri- 
culture ,  à  la  médecine  et 
à  l'économie  domestique. 

Grammaire  latine  en  tableaux 

Amour  et  haine  ou  .les  mal- 
heurs d'une  Caimille. 


Colten^UsUîfne 

D'Avannes  , 
d'Evreux. 
V.  Guttiuguer. 
A.  Deville. 


H.deNëville. 

De  Nigris ,  Ita- 
lien ,  ancien 
avocat. 


N.    Pénaux 
(Rouen). 

ïd. 
Id. 
Id« 


Baudet. 


A.  Reville. 


Histoire  des  oies  clériennes. 

Les  candidats  à  la  justice  de 
paix. 

Le  .plaideur  rural  ;  les  vices 
rédhibitoires  dans  les  ven- 
tes et  échanges  d'animaux 
domestiques. 

Le  plaideur  rural  (sentier).  | 


J.  Girardin. 
De  Nigris,  Ital. 


Baudry  (R.). 

A.  Foum:er 
(Elbeuf). 

Lemàle  (Hav) 


Id. 


Le  Boùllenger. 


Marette. 
Id. 


J,-B.  Chanu. 

Id. 


Baudry  (R.). 
A.  Fournier 
(ElbeuQ. 

Berdalle  de  la 
Pommeraye 
(Rouen), 
Id. 

Id. 


Vielle  (R.) 
Id. 
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Xiettre  à  l'aiïteiir  àe  la  réfa- 
tation  d'une  brocbure  pro- 
testante intitulée  :  Doctrine 
de  l'Ecriture-Sainte  iur  le 
culte  de  Marie. 

Le  serment ,  poème! 

Défense  de  la  réfutation  d'nne 
brochure  intitulée  :  Doc- 
trinêdel'EcritureSaintesur 
le  culte  de  Marie, 

Le  triomphe  de  la  mère  de 
Diea  sur  l'hérésie. 

Les  noces  de  Thétis  et  de 
Pelée ,  poème  de  Catulle 
traduit  en  vers  français. 

Tableau  comparatif  de  l'aune 
au  mètre  et  du  mètre  à 
l'aune. 

Réfutation  d'un  projet  de  loi 
demandant6,000,000pour 
les  premiers  travaux  d'ex- 
tension du  port  du  Havre. 

Découverte  du  mouvement 
perpétuel  des  astres  ,  par 
Copernic  et  Newton. 

De  la  nécessité  de  la  cauté- 
risation antéropostérieure 
dans  certains  rétrécisse- 
ments du  canal  de  Fu- 
rètre. 

Promenade  autour  de  Dieppe . 


Pauchaux. 
Breulier. 


Baudet. 
Id. 


Pi«.»  j^. •• 


Beutignj. 


J«  Morlent 

(Havre), 
Id. 


y.  Dégenétais. 


Jardel. 


Barré ,  neveu. 
P.-J.  Feret 


Odes  d'Anacréon  et  autres^ 
pièoes  traduites  en  fran-] 
çais.  Octave  Portret 

Chronologie  des  principaux 
événements  et  de^  princi- 
pales découvertes  de  l'his- 
toire du  moyen  âge ,  etc.  Virmontois. 


LemAle  (Hav) 
Id. 

Lefèvre  (R.). 

E.    Pénaux 
(Rouen)» 


Le  Petit  (  In- 
gouville). 

Lemàle  (Hav) 


Lefèvre  (R.). 
Delevoye- 
Barrier  (D.)f 


Lefèvre  (R.). 


Brière  (R.). 


Chroniqoe  de 


Frèro^lib-ëdit. 


Voyage  de  Rouen  au  Havre 

sur  la  Seioe. 
Réfutation  de  l'opinion  émise 

par  M.  Napoléon  Landais 

aur  L  mouillée  ,  etc. 

Tableau  comparatif  de  poids 

usuels  enpoidsdécimaux,etc 

Gatalogve  de  la  7.*  exposition 

annuelle   du    musée    de 

Rouen. 
Inauguration   de  la   statue 

de  Boïeldien. 
Le  plaideur  rural  (bornage}. 

Leplaid^rural(abnonciation] 
œuvres,  complaintes,  etc). 

Guide  pratique  des  poids  et 
mesures  et  du  système 
métrique. 

Lettres  à  Julie  sur  la  bo- 
tanique et  la  pbysiologie 
végétale* 

Quelques  mots  sur  le  magné- 
tisme animal ,  etc.  . 

Manuel  de  philosophie  ,  etc. 

Œuvres  d'un  désoeuvré,  épi- 
sode de  l'histoire  de  Fran- 
ce,endeux  parties  et  en  vers 

En  et  le.Tréport  ;  guide  du 
voyageur  dans  ces  deux' 
'villes. 

Dissertation  sur  l'état  actuel 
des  belles-lettres. 

Essai  historique  sur  Fécamp. 

Notice  sur  la  dilatation  des 
huiles. 

Sur  le  poly  gonum  tinctorium. 


Id. 

E.  D..«« 
Boutigny. 

Bellangé. 

Défosse. 
J.-B.  Gbanu. 

Id. 

A.  Réville. 

M.«-  Philippe 
Lemaitre. 

L.-A.  Baudot. 
C.  Mallet. 

Cavelier. 

Désiré  Lebeuf. 

Verdière. 
César  Marotte. 

F.  Preisser. 
J.  Girardin. 


N.    Périanx 
(Rouen). 

Id. 


Lelèvre  (R.). 

E.    Périaux 
(Rouen). 

Marie  (aouen) 
N.  Périaux. 

(Rouen). 

Vielle 

(Goumay). 

« 

Id. 


Le  Petit  (  In* 
gou  ville  ). 

Hégard  (R.). 

AlIeaume(R.) 
Lefèvre  (R.). 

Marie  (mouen) 


N.    Périanx 
(Rouen]  • 
Id. 
Id, 

Leflsvre[R.). 
N.  Pénaux 
(Rouenj. 
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Extrait  d'un  mémoire   sur 
remploi  des  voitures  à  va- 
peur marchant  sur  les  rou 
tes  ordinaires. 

Histoire  d'une  plantation  de 
mûriers  à  Rouen. 

Des  sangsues  considérées  sous 
le  rapport  thérapeutique. 

Le  triomphe  de  rintelligenca 
sur  le  ministère  des  sens, 
ou  le  spiritualisme  ,  etc. 

Traité  de  l'arithmétique  dé- 
cimale, 2.«  édition. 

Tables  de  comparaison  des 
anciennes  et  des  nouvelles 
mesures ,  etc. 

Les  nouveaux  poids  et  me- 
sures à  l'usage  du  peuple. 


Système  décimal  ;  observa- 
tions adressées  à  M.  le 
ministre  du  commerce. 

Il  ne  faut  pas  jouer  avec  le 
feu  y  proverbe  en  un  acte  et 
en  vers. 

Considérations  sur  le  régime 
des  prisons. 

Ephémérideshavraises,  com- 
bats ,  bombardements  , 
tempêtes ,  naufrages-et  in- 
cendies. 

Instruction  sur  les  poids  et 
mesures  avec  tables  de 
comparaison. 

Mémoire  sur  les  couperoses 
du  commerce. 


L.  Marion. 
Dujardin  aîné. 
Avenel. 

DeNigris. 
Jouannin« 

Id. 

J.-B.  Chanu. 

Chambro .  de 
commerce  de 
Rouen. 


E.  Coquatrix. 
J.  Fauquet. 


Lefèvre{R.}. 
Id. 
Id. 


A.  Fournier 
(Elbeuf). 
LelêvreiR.). 


Id. 

Berdalledela 
Pommeraye 
(Rouen). 

N.    Périaux 
(Rouen). 

Id. 

Lefivre(R.). 


Liberge. 


Mésard. 


Le  Petit  (  In- 
gouville  ), 

Mégard^R.}. 
N.  Pénaux 
I    (Rouen). 


|F.  Preisser. 

On  a  publié ,  en  outre  y  les  cahiers  de  diverses  Sodétë* 
savantes  : 

Académie  royale  de  Rouen. 


Sodëtë  centrale  d'agriculture. 

Société  libre  d'émulation. 

Sociétés  d'horticulture  de  Rouen  et  du  Havre. 

,  De  plus  y  les  ouvrages  périodiques  » 
La  revue  de  Rouen. 

La  Jurisprudence  de  la  Cour  royale  de  Rouen. 
Les  archives  du  Havre. 

J.   Gl&ADIN. 


PrmàpaHx  (muragei  pMiéê  dam  U  d^foriemmi 

du  Calwidot  en  1839. 


TmiBS  DBS  OUVEAGES. 


Raoport  sur  les  monuments 
de  Laval. 

Annuaire  du  Calvados,  1839. 

Poésies. 

Mousses  de  la  Normandie. 

Annuaire  de  l'arrondisse-. 
ment  de  Falaise. 

Notice  sur  les  francs-bremens 

Mémoire  sur  les  embellisse- 
ments de  la  ville  d!  Alençon 

Note  sur  les  associations  de 
pécheurs.  ^ 

Note  sur  l'établissement  d'un 
musée  dans  la  ville  d' Alen- 
çon. 

Notice  sur  le  général  Yalazé. 

Notice  sur  Malbranche. 

BienCûts  des  salles  d'asile. 

Annuaire  des  cinq  départe- 
ments ,  publié  par  l'As- 
sociation normande. 


AUTEURS. 


DeLaSicotiëre 

Boisard. 

Woinez. 

De  Brébisson,' 


DeFormeville. 
Marchand. 
G.  Mancel. 


DeLaSicotière 

Id. 
G.  Mancel. 
Edom. 


A 


IMPEIMEUBS. 


HardelfCaen) 
Pagnj(Caen). 
Pois$on(caen) 
Brée  (Falaise) 

Id. 
LeRoj[Caen) 

Id. 

Id. 


W. 

Id. 
Id. 
Id. 


Id. 


Notions  usuelles  sur  les  poids  l 
et  mesures* 


Table  de  conversion  des  me- 
sures anciennes. 

Notice  sur  la  fondation  du 
couvent  des  Carmélites  à 
Lisieux. 

Tableau  des  poids  et  mesures 
en  1840. 

Histoire  de  Tart  dans  l'Ouest 
de  la  France. 

bulletin  monmnental,4*  vol. 

Histoire  du  vandalisme. 

Excursion  monumentale  en 
Sicile. 

Histoire  de  la  ville  d'Honfleur 


Programme  de  la  faculté  des 
sciences  de  Caen. 

Fleurs  de  pommiers. 

De  la  réforme  électorale  en 
France. 

Tableau  synoptique  des  poids 
et  mesures. 

Poésies  d'une  jeune  aveugle. 

Mémoire  de  la  Société  vété- 
rinaire ,  8.'  année. 

Du  cadastre  général. 

Eléments  d'histoire  militaire 

Mémoire  sur  l'état  delaRussie 

Note  sur  l'église  de  Mortain. 

Hier  et  demain  ,  poésies. 

Mémoire  sur  l'architecture 
gothique. 

L'indicateur  des  poids  et  me- 
sures métriques. 


» 


Dupont. 

De  Caumont. 

Id. 
Rey. 

De  Caumont. 
Thomas. 


P.  Delasalle. 
Bonnesœur, 

Deslandes. 

A.  Le  Elaguais. 

u 
Simon  aine, 

B.  Pont. 

» 

DeLaSicotière 
Ch.  Woinez. 

Emerie  David. 

Paquet. 


Auger(Condé- 
sur-Noireau) 

Brée  (Falaise) 


Pigeon  (Lis.). 

Poisson(caen) 

HardelfCaen] 
Id, 
Id. 

Id. 

E.    Duprav 

(Honfleurj. 

Hardel(Caen) 
Pagny[Caeu). 

Id. 

NîcollefBay.) 
Pagny(Caen). 

GroultlBay.J. 
PagnyfCaen). 

Id. 
Nicolle(Bay.j 

Id. 
Pagny(Caen). 

Hardel  (Caen) 

Pagny(Caen.) 


De  plus ,  le  Bulletin  monumental ,  paraissant  tous  les 
deux  mou. 


mCLÉTBXBHT  DBS  ABCHITBS   DB  SATIGHT  (  MÂHCHB  ). 

Les  chartes  et  antres  pièces  protenaiit  de  l'abbaye  de 
Savigny  ,  et  qai  étaient  déposées  à  Mortaîn ,  yienneat  d'ètse 
enlevées  et  transportées  aux  archives  du  royaume.  Nous 
ne  saurions  voir  sans  un  regret  profond  les  pièces  qui  in- 
téressent notre  histoire  locale  aller  se  perdre  dans  cette  im- 
mense collection  des  archives  du  royaume.  On  ne  peut  al- 
léguer, pour  justifier  cette  mesure,  le  défaut  de  place  à  Mor- 
tain ,  aujourd'hui  qu'un  hètel-de- ville  vient  d'être  construit 
et  que  le  département  a  acquis  une  vaste  sous-préfecture. 
Ajoutons  que  le  Conseil  général  avait  alloué  quelques  fonds 
pour  &Ire  classer  les  pièces  qui  étaient  depuis  peu  analy- 
sées et  mises  en  ordre  par  H.  d'Anisy  ;  que  rien  consé- 
quemment  ne  motivait  cette  soustraction  arbitraire  et  in- 
juste dont  notre  pays  vient  d'être  victime.  Si  l'on  voulait 
déplacer  les  archives  de  Mortain  ,  c'était  à  Saint -Lo ,  chef- 
lieu  du  département  de  la  Hanche ,  qu'il  feUait  les  déposer, 
et  non  à  Paris  où  elles  seront  d'une  complète  inutilité 
pour  les^études  historiques. 


âTABLISSEMEHT  D'UIIB  BIBLIOTHÈQUE  COMMUNALE  A  ISIGNV. 

Sur  l'invitation  de  l'Association  normande  ,  M.  Le 
Chartîer ,  maire  d'Isigny  y  se  propose  de  fiiire  disposer 
un  local  k  l'Hôtel-de-ville ,  pour  y  former  une  collection 
de  livres  usuels.  L'Association  a  le  projet  d'encourager 
cette  création ,  en  offrant  quelques  ouvrages  à  la  ville 
d'Isigny. 
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NOTICE 


SUR  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  CAEN  ; 


Pfer  M.  G.  MARCEL  ,  bibliothécaire. 


Caen  ,  renominë  dès  le  XI,«  siècle  comme  ville  d'études 
sérieuses  et  profondes ,  a  dû  posséder  de  très-boone  heniiB 
des  bibliothèques.  Celles  de  Tabbaje  de  Saint-Etienne,  de 
Téglise  du  Sépulcre  et  de  TUniverské  ,  sont  les  plusan- 
'  ciennes  dont  il  soit  parlé.  Les  deux  premiè^etf  furent 
pillées  en  1562  par  les  Calvinistes.  Ces  nouveaux  iiùer- 
prétateurs  de  l'Ecriture  détruisirent  tout  ce  qui  ressem- 
blait à  un  ornement  sur  les  reliures,  et  des  monceaux* 
de  livres  ,  quelque  sacrés  qu'ils  dussent  être  par  leur 
nature ,  quelque  irréprochables  qu'ils  fussent  quant  à  la 
morale  ,  furent  impitoyablement  livrés  aux  flammes.  Les 
ouvrages  qu'ils  renfermaient ,  étaient  d'autant  plus  pré- 
cieux qu'ils  étaient  pour  la  plupart  relatifs  à  la  Nor- 
mandie, n  n'en  reste  plus  que  quelques  extraits  épars 
dans  des  manuscrits  du  mmewn  de  Londres. 

La  bibliothèque  de  l'Université  fut  ëtal>lie  en  1431 , 
lors  de  la  fondation  même  de  l'Université ,  et  ouverte  au 
public  en  1457.  A  cette  époque  ,  les  livres  étaient  si 
rares ,  que ,  de  peur  qu'ils  ne  fussent  égarés  ou  volés ,  on 
les  avait  attachés  dans  des  armoires  avec  des  chaînes  de 
fer  assez  longues  pour  permettre  de  les  porter  sur  des 
pupitres  où   on  les  lisait.  Onze    de  ces  volumes   sont 


encore,  è  la  bibliothèqae  publique  ;  neuf  sont  dans  leur 
première  couverture  en  bois ,  recouvertes  de  peaux  et 
portant  la  marque  de  leur  ancienne  captivité  (1).  Ces 
précautions  n  empécbèrent  cependant  pas  quelques  acd- 
dent6;noo6  lisons  en  effet  dans  un  des  ouvrages  deM.  l'abbé 
Delarue ,  que  l'enlèvement  de  quelques  volumes ,  commis 
eu  1460  et  en  1480  ,  donna  lieu  à  des  monitoires  et  à 
une  bulle  d  excommunîcalion  qui  fut  affichée  dans  toute 
la  ville  de  Caen  (2). 

'  La  bibliothèque  de  l'Université  contentait,  en  1515  ^ 
deux  cent  sotxante-dix-huit  volumes  qui  furent  ,  avec 
ceux  qu'on  j  avait  ajoutés  depuis ,  pillés  en  partie  par 
les  religionnaires  ,  en  même  temps  que  ceux  des  biblio- 
thèques du  Sépulcre  et  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne.  La 
perte  d'un  aussi  grand  nombre  d'éditions  du  premier 
siècle  de  l'imprimerie  est  d'autant  plus  regrettable  qu'ij 
est  impossible  de  la  réparer. 

Cette  ancienne  bibliothèque  fut  définitivement  sup- 
primée en  1701.  Le  peu  d'ouvrages  curieux  qui  y  res- 
taient consistait  en  éditions  du  XV.*  siècle  et  de,  la 
première  moitié  du  XVI.*  ,  et  en  quelques  manuscrits* 
Ils  furent  abandonnés  à  l'intendant  de  la  généralité  de 
Caen  ,  Foucault  ,  qui  obtint ,  depuis  ,  la  fondation  d'une 
académie  de  belles-lettres  k  Caen  par  de3  lettres -pa- 
tentes datées  du  commencement  de  1705. 

En  1730 ,  il  ne  restait  de  cette  bibliothèque   que  le& 


(i)  Dlsconri  d'onvertare  de  la  bibliothèque  pabliqae  ,  prononce 
psr  M.  MoyMnt  le  a  décembre  1809. 

(a)  Essais  hist.  vu  la  tille  de  Caen. 
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oaze  TolumesT  dont  j'ai  déjà  parlé.  On  reconnut  la  né-, 
cesfiité  d'en  former  une  nouvelle  que  l'on  commença  en 
1736  ,  sur  la  proposition  d'Antoine  Cavelier;  Cet  inipri* 
ineur  de  l'Université  ,  outre  beaucoup  de  livrés ,  donna 
de  ses  propres  deniers  2,000  francs  pour  les  [premiers 
frais.  Le  cardinal  de  Fleury  ,  alors  ministre  et  abbé  com- 
mandataire  de  Saint- Etienne  de  Caen ,  et  M.  de  Luynes , 
évéque  de  Bayeux ,  offrirent  aussi  des  sommes  assez 
considérables  (1).  Plus  de  quatre-vingts  auteurs  enfin  firent 
présent  de  leurs  ouvrages  :  Voltaire ,  Lamotte^Houdart , 
l'abbé  de  Saint-Pierre  furent  de  ce  nombre.  Tous  les 
volumes  envoyés  par  l'abbé  de  Saint-Pierre  sont  étiquetés 
et  portent  Y  ex  dono  tribut  db  begonn  escencb.  On  connaît 
son  système  d'orthograpbe.  Il  avait  été  élève  de  F  Univer- 
sité de  Caen. 

Mais  ce  qui  contribua  le  plus  &  enrichir  cette  nouvelle 
bibliothèque  ,  ce  fut  la  donation  qui  lui  fut  faite  par 
M.  Lesueur  de  Colleville  des  livres  de  son  grand-père  , 
le  savant  Samuel  Bochart.  Ils  consistaient  en  deux  mille 
cinq  volumes  d'une  valeur  inestimable ,  à  cause  des  notes^ 
marginales  écrites  par  Bochart  lui-même  dans  beaucoup 
d'entre  eux. 

En  1759 ,  la  bibliothèque  de  l'Université  se  montait 
à  sept  mille  cent  quatorze  volumes  ,  dont  le  nori^bre  fut 
encore  augmenté  de  l'addition  de  la  bibliothèque  des 
Jésuites  après  l'abolition  de  leur  ordre.  Toutefois  cette 
réunion  fut  peu  avantageuse  ,  leur  maison  ayant  été 
pillée  auparavant. 

(i)  M.  Delirue  y  Mémoire  sur  la  valeur  et  le  prix  des  livres 
dans  la  Basse-Normandie  depuis  le  XI*<  jusqu'au  XV.c  siècle.  Voir 
^e  t,  III  du  BuiUiin  monumental ,  p.  i8i. 


Depufo  1759» ,  la  conBenatîon  des  livre»  de  ITnîversilé 
fut  ocMifiée  à  des  hommes  plus  on  moins  négligents  , 
jusqu'en  1786.  A  cette  époque,  M.  Moysant  fut  nommé 

bibliothécaire. 

La  yie  de  M.  Mojsant  est  trop  intimement  liée  à  l'his- 
toire de  TéUblissement  définitif  et  de  l'augmentation  de 
la  bibliothèque  publique ,  pour  que  nous  ne  consacrions 
point  qnelqnes  Kgnes  h  cet  infatigable  bibliophile. 

François  Moysant ,  né  au  village  d'Audrieu  en  1735 , 
après  avoir  dit  de  brillantes  études  an  collège  des  Jé- 
suites de  Caen  ,  où  son  aptitude  au  travail  l'avait  fait 
remarquer ,  fut  chargé  ,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  de  pro- 
fesser dans  le  collège  des  Eudistes ,  à  Lisieux ,  la  gram- 
maire ,  et  peu  après  la  rhétorique  ;  mais  la  faiblesse 
de  sa  santé  le  força  bientôt  à  abandonner  la  carrière 
dn  professorat.  11  se  rendit  à  Paris  pour  y  étudier  la 
fliëdecine ,  *  et  y  passa  plusieurs  années.  Cependant  ses 
nouvelles  occupations  ne  purent  le  disti'aire  teut-à«fiiit 
de  la  littérature ,  et  il  fournit  plusieurs  articles  recom- 
mandables  au  Vocabulaire  françait. 

Enfin  y  après  avoir  reçu  lo  bonnet  de  docteur  ,  dégoûté' 
de  son  nouvel  état  par  quelques  circonstances  qui  en' 
dépendaient,  M.  Moysant  accepta  ,  en  176S,  la  chaire 
de  rbétqrique  à  Cacn  dans  raocien  collège  des  Jésuites  , 
lors  de  la  suppression  de  cette  société.  L'Université  avait 
réclamé  ce  collège  et  l'avait  obtenu  de  la  munificence 

royale. 

Ce  fut  après  vingt-trois  ans  d'une  profession  honorable 
mais  pénible  ,  que  M.  Moysant  reçut ,  en  même  temps 
que  sa  pension  d'émérite  ,  sa  nomination  do  conservateuc 
de  la  bibliothèque. 


M.  Mojfiant ,  i>ottimé  bibliothécaire ,  croyait  M  deToit 
plus  éprouver  de  changements  quaad  la  révolution  arriva: 
il  embrassa  d'abord  arec  chaleur  des  principes  qui  pro* 
mettaient  une  réforme  nationale  nécessaire  à  la  prospé* 
rite  du  pays.  U  ne  tarda  pas  à  se  détrompet;  ;  dans  la 
^rapidité  des  changements  qui  s'opéraient  autour  de  lui 
il  reconnut  bientôt  que  cette  ère  de  bonheur  et  de  liberté 
qu'il  avait  espérée ,  ne  serait  encore  qu'une  époque  de  dé- 
goûts et  de  désappointements. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  lors  de  la  suppression  des  maisons 
xeligieuses,  il  fut  chargé  de  la  surveillance  des  biblio- 
thèques des  établissements  supprimés.  Ce  .fut  en  visitant 
ces  précieuses  et  antiques  collections  qu'il  conçut  l'idée 
de  pMblier  les  chartes  qu'elles  contenaient ,  et  de  créer 
un  MonasHcon  Neustriacum  sur  le  modèle  du  MonoUicom 
jÉnglicanum  de  Dodsworth  et  Bugdale.  Cette  entreprise 
l'engagea  à  passer  en  Angleterre ,  où  il  croyait  intéresser 
l'orgueil  des  seigneurs  descendants  des  compagnons  de 
Guillaume-le-Conquérant.  Des  contrariétés  de. toute  es* 
pèce  vinrent  s'opposer  à  ses  projets  ;  il  fut  même  déclaré 
émigré  et  le  retour  en  France  lui  fut  ixiterdit.  U  ùJàut 
alors  qu'il  s'occupât  de  pourvoir  à  sa.  subsistance.  Il 
aurait  pu  recevoir  les  secours  que  le  gouvernement 
britannique  distribuait  aux  émigrés ,  mais  il  ne  voulut 
rien  devoir  qu'A  son  travail  ;  il  publia  un  ouvrage  in- 
titulé :  Bibliothèque  des  écrivains  français  ;  à  la  seconde 
édition  de  cette  compilation ,  il  ajouta  un  dietiotmairê 
anglais  et  français.  Cet  ouvrage  est  rare  en  France. 
^  Le  climat  de  .l'Angleteite  et  le  désir  de  revoir  sa 
patrie  l'y  ramenèrent  en  1SÛ2  aussitôt  que  l'amnistie  fut 
aeeordéô  aux.  émigrés  j  jet  sa;place  M  Ait.  «endue  presque 
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immëdiàtêinAiit.  Il  retrouva  la  bibliothèque  un  peu 
froissée  par  le  passage  de  la  révolutioii,  cependant  revenue 
à  son  ancienne  splendeur  par  les  soins  de  M.  Hébert , 
son  neveu ,  et  enrichie  de  plusieurs  cadeaux  fiJts  par  les 
miinistres.  ' 

Dès  son  arrivée  à  Caen  y  H.  Mojsant  fut  autorisé  & 
visiter  les  bibliothèques  des  maisons  religieuses  du  dé- 
partement ;  on  lui  accorda  de  pleins  pouvoirs  pour  recneilir 
les  livres  qu'il  jugerait  convenables  à  la  bibliothèque  et 
aux  écoles  spéciales  nouvellement  instituées. 

Il  réunît  encore  à  sa  coUection  ce  qui  restait  de  lâ 
bibliothèque  des  Cordeliers  ,  pillée  pendant  la  révolution. 
Cet  établissement ,  qui  datait  du  XY .*  siècle ,  étût  devenu 
très-précieux  par  les  dons  de  François  Martin ,  provincial 
de  son  ordre  et  gardien  du  couvent  de  Caen. 

L'activité  de  H.  Moysant  ne  se  borna  pas  à  ces  pé- 
nibles recherches  dans  le  département  :  en  1803 ,  il  sollicita 
duGouvemement  et  reçut  de  lui  trente  caisses  des  meilleurs 
ouvrages  des  dépôts  de  Paris. 

Peu  de  jours  avant  le  retour  de  M.  Moysantjles  autorités 
municipales,Teconnais8ant  i^pie  l'ancien  local  de  l'Université 
n'était  pas  assez  vaste ,  décidèrent  qu'on  transférerait  les 
livres  dans  les  bâtiments  de  la  nouvelle  mairie.  Ce  fut  dans 
ce  lieu  que  le  conservateur  et  son  collègue  ,  M.  Hébert , 
passèrent  plusieurs  années  à  classer  méthodiquement  le 
dépôt  qui  leur  était  confié*  Le  public  ne  put  profiter  des 
trésors  qu'il  renfermait  que  vers  la  fin  de  1809.  Il  était 
alors  composé  d'environ  vingt-cinq  mille  volumes.  On  le 
déclara  propriété  de  la  ville ,  et  non  ,  conmie  auparavanti 
propriété  de  l'Université. 

Ia  bibliothèque  occupe  la  partie  supérieure  d'une  an* 


cienne  église.  Sa  formé  est  celle  d'une  croix ,  qui  produit 
un  très-bel  effet.  Elle  a  environ  cent  trente-quatre,  pieds 
de  long  sur  quatre-Tingts  de  large  y  et  elle  est  haute  à 
proportion.  Trente-sept  portraits  de  ses  principaux  bien- 
faiteurs et  des  hommes  illustres  de  Caen  et  de  la  Nor-^ 
mandie ,  sont  suspendus  au-dessus  des  armoires  ;  en 
voici  la  liste  : 

i  Nicolas  Postel  ^  professeur  en  médecine  à  l'Université, 
de  Caen  ,  mort  en  1686  dans  cette  ville  où  il  était  né. 

S  Samuel  Bochart ,  ministre  protestant  et  savant  orienta- 
liste ,  né  à  Rouen  en  1 599 ,  mort  à  Caen  le  1 6  mai  1 667«r 

3  Jacques  Le  Maitre  de  Savigny ,  né  en  1550 ,  mort  le  1 7 
mai  1645  ;  il  fut  principal  du  collège  du  Bois  et  rétablit 
le  Palined  de  Caen. 

4  Le  cardinal  de  Fleury  $  né  en  1653  et  mort  le  29  jan- 
vier 1743  j  bienfidteur  de  la  biblioth^ue.  Il  était  abbé 
eofiiraandataire  de  Tabbaye  de  Saint-Etienne  de  Caenu 
Son  portrait  avait  été  donné  par  lui  à  i'Univei*sité. 

5  Bertauld  ,  évéque  de  Séez ,  poète  français  y  né  à  Caen 
en  1552 ,  mort  en  1611  (1). 

6  Le  cardinal  de  Luynes ,  évoque  de  Bayeux ,  né  en  1703» 
mort  en  1788 ,  bienlaiteur  de  la  bibliothèque.  Il  avait 
donné  son  portrait  à  TUniversité. 

.7  Le  père  Eudes,  fondateur  de  la  congrégation  des  Su- 
distes ,  frère  aîné  de  Thistorien  Mézeray  ,  naquit 
le  14  novembre  1601  y  et  mourut  à  Caen  le  19  août  1680. 

S  Jean-Baptiste  Couture ,  membre  de  rAcadémie  fran- 
çaise y  né  àLangrune ,  près  Caen,  ea  1651  y  mort  le  16 
aoitt  1728. 

(i)  Ce  portrait  pourrait  bien  n*étre  que  celai  de  saint  François 
de  Salles* 
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9  Piem  Blouet  de  Cmilly ,  Grand-croix  dé  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saist-Loois  et  premier  viee^BÎml  de 
Franoa,  nëà  Rouea,  mourut  à  Paris  le  SS  octeAre  1753, 
âgé  de  qaatrMriiigt«e|it  ans. 

10  Piem  CaUj  ^  oMÉuneatatear  tie  Boèoe  et  curé  de  Saint* 
Martin  de  Caen ,  né  peéê  d'Argentan  en  lM5y  moamt 
le  31  décembre  1709. 

11  Segraii,  poète  ,  membre  de  l'acadëmie  frsmçaifle ,  né 
à  Caen  le  22  août  1624  j  mort  le  25  mars  1701 . 

1 2  Pierre  Boqnet ,  cnië  de  Saint-Sauveur  de  Caen ,  premier 
bibliothécaire  de  l'Université  en  1731  ,  mourat  le 
16  mars  1759^  Son  portrait  lut  peint  en  1741  par 
Bazirai. 

13  Michel  Gonfirej ,  professeur  de  droit  à  rUntreraité  de 
Caen  dont  il  fut  nommé  recteur  à  l'âge  de  trente  ans , 
né  à  Saint4^  jrers  1633  ^  mort  le  26  fiévrier  1696. 

14  Jacques  Crevel  y  professeur  de  droit  à  l'UnÎTersité  de 
Caen ,  dont  il  fut  recteur  en  1721 ,  né  A  Ifs ,  près 
Gaeo»  en  1692,  mort  le  23  décembre  1764^  Son  portrait 
est  peint  par  Tonmières. 

1 5  Calhrd  de  la  Ducqoerie ,  professeur  de  médecine  à  l'U* 
niversité  de  Caen  où  il  est  mort  en  1718,Agé  de  quatre- 
Yingt*huit  ans. 

16  Jacques  de  Cahaignes ,  docteur  et  professeur  de  mé- 
dedne  à  Caen ,  sa  patrie ,  né  en  1548  j  mort  en  1612. 

17  MALHERBE. 

18.  Bouelle  9  célèbre  chimiste,  né  en  1703  A  Mathieu ,  près 

Caen  ,  mort  le^  août  1770. 
19  Girard ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  né  A  Caen 

le  4  noYembre  1765 ,  mort  AParis  le  21  norembre  1835. 

U  était  membre  de  la  Commimon  d'Egypte ,  membre 

de 


ife  rinstitut  II  fiiigea  les  trmum  du  canal  de  l'Ooréqj 
OsiààB  lui  plnsiean  ouYrageft  importants* 

30  LePërePorée^}éniite^àytades^prè*CMi^l$75, 
OMiirut  le  11  JUTier  1741.  il  fot  a«ften<  d'un  graid 
nombre  d'oorrages)^  et  profesaa  les  immaailée  pendant 
Iveiftte-trois  ass.  Yoltairé  Ait  son  ëlève. 

31  Aol^oHafley  » prinripal  du  ceUëge  du  Beisà  Caea y 
grammairien  et  poète  latin ,  né  à  Bacemritie  en  1S83 , 
mort  à  ï}Mn  le  3  join  U76. 

li  Moysant  ^  ooMerrateur  en  ekef  de  la  biMiothèqoe  de 

Caen  ,  né  le  5  mars  1735  an  village  d'Audriee  ,  près 

Caen ,  niert  dans  oette  ville  le  t  août  Itlt* 
23  Delalonde  »  moit  à  Caen ,  sa  patrie ,  en  â76S^  ft  l'Age 

de  qnatm-tingts  aos«  On^i  de  loi  nn^plin  de  Caen  et 

des  vues  de  la  même  vflk. 
â4  Antoine  CaveMer ,  né  A^Saen  le  iê  sefrtembre  1658  ^ 

mort  dans  la  même ^ville  le  2  mai  1744^  inenfiritenr  de 

la  bibliothèque. 
25  Le  Sueur  de  CoUeviUe  «  ^elit-dais  de  SaaMiel  Boohart , 

bieniSadteur  de  la  bibliothèque  isn  173S.' 
20  Huet  y  évéq/ae  4*  Avcanohes ,  né  A  Caen  le  8  «oùt  1630  f 

mort  À  Paris  le  26  >nvi€ir  1721. 

27  Le  comte  de  Moret ,  fils  naturd  de  Hiwi  IV  et  de  la 
comtesse  de  fiourbon-Moret  »  abbé  commandalaive  de 
l'abbaye  de  Sainl-Etienne  de  Caen ,  né  à  Fontainebleau 
en  1607.  On  l'a  représenté  en  costume  de  Camaldule* 

28  Jeân'LeRenf  de  M  ontenay,mora)iste,né  à  Caen  en  1634* 
fat  trois  fois  abbé  r^ûlier  de  Saiete-Geneviève.  H 
motirut  le  10  juin  1704  à  soixante-quatorze  ans. 

29  François  Blouet  de  Camilly  ,  arche vér;ue  de  Tours  et 
abbé  de  Soint-Pterr&sur-Dives ,  né  h  Rouen  le  22  mal 
1664  y  mort  le  17  octobre  1723.  29 


90  GQilkameP5nliOD,iiéàHaniliîe,dkwèsedeCoutMce^ 
le  ai  octobre  1697 ,  mort  en  1684.  Il  fit  let  commea* 
tairoB  sur  GLandien  ad  u$tm  Ddphùà. 

91  Danid  Le  Sese  de  M ons ,  eeerétaire  de  TaBciemie  Âca- 
demie  deCaeii ,  naquîtàGieii  le  24  jom  166S. 

92  Jacques  deThan ,  recteur  à  l'époque  du  rétaUlanment 
de  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Caen  en  1731 , 
mort  curé  de  Gbeux  en  1764. 

99  Tanneguy  Leféyre ,  commentateur  d'auteurs  grecs  et 
latins,  père  de  U.""*  Daciery  né  àCaenen  1547»  mort 
le  13*  septembre  1622. 

34  yarignon,célèbre  géomètre  y  né  à  Caen  en  1654,  mort 

à  Paris  en  1722 ,  à  l'Age  de  seûante-sept  ans. 

35  Gilles Macé, mathématicien, néàCaenledfévrier  1586, 
mort  à  Paris  le  8  mars  1697. 

96  Nicolas  Vaoquelin ,  srigneur  des  Yveteanx  ,  poète 
français ,  né  A  Falaise ,  mort  le  9  mars  1649 ,  Agé  de 
quatre-vingt-dix  ans. 

4prè8  la  mort  de  M.  Mojsant ,  arrivée  le  9  aoAt  181B  , 
M.  Hébert  qui  lui  succéda ,  termina  la  rédaction  d'un  ca* 
talogue  commencé  sous  ses  auspices ,  et  dont  la  publica- 
tion a  été  retardée  Jnsqu'A  ce  Jour  ,  faute  d'un  nombre 
suffisant  de  souscripteurs. 

La  bibliothèque  possède  cent  soixante-quatorze  ma- 
nuscrits; savoir: 

25  orientaux,  dont  quelques-uns  en  langue  arabe  sont 
annotés  par  Galland,  traducteur  des  Mille  et  une  Nuits  ; 
un  autre ,  ayant  pour  titre  Kitab  adjatlhal-Makhhukat , 
€  les  merveilles  des  choses  créées  » ,  avait  ^té  donné 
par  la  reine  Christine  de  Suède  A  Samuel  Bochart  A 


N. 


}* époque  de  son  voyage  à  Stodtolm.— II  a  ëtë  reeoona 
par  M.  Trébutien  y  récemmeiit  nommé  bibliothécaire* 
adjoint. 

35  oayrages  de  théologie ,  paimi  lesquds  un  beau  missel 
du  diocèse  de  Lisîeux  ,  XY."  siècle  ,  et  la  Somme 
4*  Aileian,  grand  in*f.<* 
6  de  jurisprudence. 

37  qui  traitent  de  sciences  et  d'arts ,  dont  le  principal, 
en  trois  volumes  in-f.»,  écrit  au  milieu  du  XYI.*  siècle, 
a  pour  titre  :  DromUêêemenU  touchant  le  fmct  de  la  guerre, 
extraiU  dee  liwrei  de  Polybe ,  Frontin ,  Végice,  Cornazzcm, 
Madûavei  et  autret  bone  amteurs. 

d2  qui  traitent  des  belles-lettres. 

43  sur  rhisloire ,  parmi  lesquels  on  remarque  les  Mémoires 
$ur  le  Cottmmn ,  par  Toustain  de  Billy ,  iik-f.^  ;  le  Moreri 
des  Normands ,  par  Joseph- André  Guyat ,  de  Rouen , 
deux  vo)i^i9^  in-f.^'  ;  les  TnÀs  siècles  folinodiqaes ,  par 
le  mémft^t  jks  Statuts  de  l'Université  de  Caen ,  XY,* 
siècle,  et  surtout  VAthenœ  Normamnorum ,  du  P.  Martin. 

Et  t  livres  indiens  en  langue  Tamoul ,  écrits  sur  des  feuilles 
de  palmier. 
Le  chiffre  des  volumes  imprimés  se  monte,  à  près  de 

trente  mille  ;  mais  il  faut  ob8e^v^r  que  le  nombre  des 

in-f.<>  et  celui  des  in-4.<^  en  forment  la  majeure»  partie  rela- 

tivement  aux  in-8.®  et  aux  formats  inférieurs ,  puisqu'on 

trouve  dans  la  bibliothèque  plus  de  quatre  mille  in-f.*  et 

environ  cinq  mille  in-i.® 
Tous  ces  livres  sont  répartis  ains^qu'il  suit  : 
49  éditions  du  XY.f  siècla  ; 
121  Aides  et  Elzevirs  ;  > 

139  ouvrages  annotés  pas  Bochart  ;      >      ,.. 
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3,642  théologie; 

d,S7â  jurisprudence  ; 

5,618  sciences  et  arts  ; 

3,39t  belles-lettpes  ; 
10,831  histoire. 
Le  reste  est  formé  de  poljgraphes ,  de  facéties ,  de  lif  res 

curieux  9  etc,....  etc 

On  voit  que  presque  toutes  4es  éditions  sont  modernes. 
Les  événements  du  XTI.*  siècle  et  ceui  de  la  léTolotion 
èï^Iiquent  Fabsence  de  raretés  typographiques  dans  la 
bibliothèque  de  Caten  ;  la  date  du  volume  le  plus  ancien  ' 
et  le  mieux  conservé  est  de  1470  :  c'est  un  temardi  Are^ 
tint  de  bello  advenus  Gotkos ,  in-4.* ,  relié  avec  un  manuscrit. 
—La  bibliothèque  possède ,  en  outre,  un  magnifique  exem- 
plaire d'Heures ,  de  Simon  Yostre ,  et  un  autre  de  Thielman 
Kerver ,  imprimé  sur  vélin. 

A  partir  de  1809 ,  la  bibliothèque  de  Ca^n  a  fontimiel- 
lementété  ouverte  de  dix  heures  du  matin  i  trâls  heures  da 
soir.  —  Depuis  quatre  mois ,  elle,  reste  ouverte  jusqu'à 
quatre  heures.  —  Elle  a  toujours  été  fermée  les  dimanches 
et  fêtes ,  et  pendant  le  mois  de  septembre ,  consacré  aur 
soins  matériels  à  donner  aux  livres. 

l)urant  ces  trente  années  ,  des  améliorations  de  la  plua 
haute  importance  ont  été  dpportéss  à  rétablissement  par 
les  conseillers  et  les  admînîstr^etirs  tnunieipanx  ^  suitoot 
pendant  le  coufs  des  tiroisdemv&rès. 

Chaque  jour  la  ville  fait  de  nouveaux  efforts  pour  ïaug'- 
mentation  du  dépdt  de  Hvfes  et  pour  rembelKssement  du 
local  dans  lequel  ils  sont  conservés  :  ces  eflbrts ,  an  reste  ^ 
sont  motivés  par  le  nombre  considérable  ûe  personnes  qui 
fréquentent  la  bibHolhèque. 


-457— 

Nombre  da  lecteurs  qui  fonl  tenus  à  la  bibliothèque  m  1812  , 
année  ou  l'établîssement  fut  définitivement  organisé ,  comparé 
à  celui  des  lecteurs  qui  l'ont  fréquentée  en  lS3d. 

1839.fanTier. 
i,lU  Février.         J  1,78» 

Mars. 


tSlâ.JaBvien 

Février. 
Mars. 

Avril. 
Mai. 


i 


JuUkit 
Août.  . 

Octobre. 

Ifovembra. 

Décembre. 


I,fti4 


1,817 


I  i>W 


5,69S 


Avril. 

Mfiî. 

Juin. 

Juillet. 
Août. 


*i«at 


^  Octobre. 
Novembre 
Décembre 


1" 

•     7 


31  fl 


6,896 


Quelques  personnes  oot  été  en  outre  autorisées  par  le 
maire  de  la  ville  à  emporter  des  livres  cbez  elles. 


SITUATION  DE  L'INSTRUCTION  PRIMAIRE 

* 

DANS  LE  RESSORT  DE  l'àCADÉMIK  PK  G4KIV. 


t 


CALVADOS. 


Le  département  du. Calvados  possède  aujourd'hui  496 

écolea  priroaines  éUmeotaiies  et  7  écoles  primaires  supé« 

rieures  de  garçom  ;  240  écoles  primaires  élémentaires  de 

filles  et  33  pensionnait  de  demoiselles.  Total  des  écoles 

consacrées  i  rinatractioii  primaire  dans  n^  divers  degrés, 
776. 


Parmi  ces  écoles  ,  148  sont  très-bonnes  y  US  asser 
bonnes ,  et  165  plos  ou  moins  fiables.  496  écoles  de 
garçons  sont  dirigiées  par  des  laïques  et  7  |Mur  des  frères 
de  la  doctrine  chrétienne  ;  178  écoles  de  filles  sont  tenues 
par  des  institutrices  laïques  ,  et  9S  par  des  institutrices 
religieuses. 

Les  776  écoles  sent  firéquentées  par  iâ,4â2  garçons 
et  par  93,f24  filles.  Un  quart  entirim  de  ces  jeunes  filles 
reçoivent  Tinstruction  dans  des  écoles  de  garçons.  On 
peut  évaluer  à  3,000  le  nombre  des  enfiints  qui  reçoivent 
rinstruetion  primaire  dans  les  fiimilles ,  dans  des  établis- 
sements d'instnictiui  secondaire  ou  dans  des  écoles  clan- 
destines. Ainsi  le  nombre  totsA  des  enfjuits  de  l'un  et 
de  Tautre  sexe  qui  participent  au  bieiAit  de  l'ensei- 
gnement primaire ,  s'élève  à  près  de  49,000.  En  1829  il 
était  de  36,000  ,  en  1834  de  40^000  ,  en  1838  de  44,000. 
L^auginentation  a  donc  été  d'environ  i/4  dans  l'espace 
de  dix  ans.  Le  rapport  de  la  population  des  écoles  pri^ 
maires  à  la  population  totale ,  qui  était  de  1  à  14  en 
1829  ,  est  ai^oord'hui  de  1  à  10.  Il  j  a  encore  dans 
le  département  environ  15,000  enfiints  qui  ne  reçmvent 
aucune  instruction. 

Le  département  possède  présentement  4  salles  d'asile. 
EDes  sont  plaeées  dans  les  villes  de  Caen  ,  de  Honileur 
et  d'Isigny  et  dans  la  commune  d'Allemagne.  Ces  salles 
reçoivent  350  enfiints.  Deux  nouvelles  salles  sont  sur  le 
point  de  s'ouvrir ,  l'une  à  Caen  et  l'autre  à  L|sieuK. 

MAIfCHB. 

Le  département  de  la  Manche  a  a^fonrd'hui  540  écoles 
primaires  élémentaires  et  4  écoles  primaires  supérieures 


de  gaiçoaa ,  et  665  écoles  primaireg  ëlémenàtires  de 
filles.  ToUl  l,2â0  éooks  consacrées  à  l'instruetion  pri- 
maire dans  ses  dirers  degrés. 

Parmi  ces  1,220  écoles  ,  200  sont  très-bonnes  y  497 
assez  tenues  y  et  S23  plus  ou  moins  fiiij^les. 

534  écoles  de  garçons  sont  dirigées  par  des  institn* 
tears  laïques  et  0  pfir  des  frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne ;  449  écoles  de  filles  sont  tenues  par  des  institntrîces 
laïques  et  235  par  des  institutrices  religieuses.  Les  1,220 
écoles  sont  fréquentées  par  25,000  garçons  et  par  30,000 
fiHes.  On  peut  éraluer  à  3,000  le  nombre  des  enfants 
qui  reçoivent  l'instruetien  primaire  dans  leurs  {amilles , 
dans  des  établissements  d'instruction  secondaire  ou  dans 
des  éeoles'  clandestines.  Le  nombre  total  «des  enfants 
qui  partieîpent  au  bienfivt  de  f  enseignement  élémen- 
taire dans  le  département  de  la  Manche  est.  de  '59,000. 
C'est ,  comme  dans  le  Calvados ,  à-pen-prè$  le  dixième^ 
dd  la  pupulation.  Le  nombre  des  enfants  qui  ne 
çoirent  aucune  instruction  est  d'environ  20,000. 

Le  département  ne  possède  encore  qn'une  salle  d'asile 
proprement  dite  ,  celle  de  Cherbourg.  Cette  salle,  que 
l'on  peut  citer  comme  une  salle-modèle  ,  réunit  240 
enfiuits.  Une  salle  fort  bien  dispesée  va  être  prochaine- 
ment ouverte  à  Saint4<o. 

ORÎTE. 

Le  département  de  l'Orne  compte  aujourd'hui  366 
écoles  primaires  élémentaires  et  3  écoles  primaires  su- 
périeures de  garçons  ;  261  écoles  primaires  élémentaires 
de  filles  et  14  pensiouiats  de  demoiselles.  En  tout  630 
écoles  consacrées  à  l'instruction  prioudre  élémentaire  ^ 
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car  les  14  peimoDuaU  ne  foroMst  pâf  des  ëtiMiiiemeirt» 
distincts  ;  ils  sont  toits  dans  des  maisons  oik  se  donne 
également ,  mais  dans  des  classes  séparéea ,  fenseigiie^ 
ment  primaire  élémentaire.  . 

Parmi  ces  630  écoles ,  107  sont  très-bonnes  ^  101  pas* 
sables ,  et  S32  plus  ou  moins  fiables.  369  écoles  de  garçons 
sont  dirigées  par  des  laïques  ,  3  par  des  frères  de  la 
doctrine  chrétienne ,  et  une  par  les  frères  de  saint  Joseph  ; 
144  écoles  de  filiea  sont  tenues  par  des  institutrices 
laïques  et  117  par  des  institutrices  religieuses. 

Les  630  écoles  sont  fréquentées  par  lSt7M  garçons 
et  por  13^2  filles  ;  3^70  de  >ces  jeunes  filles  reçoivent 
l'instruction  dans  des  écoles  dirigées  par  des  institatears. 
Environ  2^000  enfants,  sont  instruits  dans  iem  fimriUes  y 
dans  des  établissements  d'instruction  secondaire  ou  dans^ 
des  écoles  daodestines*  Ainsi  le  nombre  total  des  en^ 
fruits  du  département  de  l'Orne  qui  reçoivent  rins^ruétioit 
primaire  ^st  de  34,600.  Il  était  en  1830  de  25,S00w  Le 
rapport  entre  la  population  des  écoles  et  la  populatîeii 
totale  du  département ,  qui  était  alors  de  t  à  17  ^  est 
ai^ourd'hui  de  1  à  13.  L'accroissement  do  nembro  des 
élèves  primaires  dans  ce  département  durant  les  dix 
dernières  années  a  dono  été  d'environ  1/4.  On  peut 
porter  à  25,000  le  nombre  des  «nfrints  qui  restent  privés 
d'instruction  ;  les  garçons  y  figurent  pour  à-pen-près 
10,000  et  les  filles  pour  15,000. 

Le .  département  de  l'Orne  •  possède  2  saHes  d'asîle  ^ 
celle  d'i|*getttan  qui  compte  60  enûints ,  et  celle  d'Alençoi» 
qui  en  compte  240  :  cette  dernière  cet  dirigée  par  des 
religieuses.  C'est  aussi  une  salie  que  Ton  peut  eilet- 
comme  modèle. 
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Les  troh  dëparteœei^  qui  forment  lé  ressort  de  l' Aoa-» 
déwe  de  Caeo  ,  soir  une  popalatiôn  de  1,550,000  âmes  , 
envoient  dans  2,630  écoles  143,000  enfants ,  c'est-à-dire  „ 
un  10.«  3/4  du  nombre  total  de  habitants. 

Leurs  7  salles  d'asile  admettent  près  de  900  enfants. 


EXTINCTION  DE  LA  MENDIQTÉ. 


mmtm 


Ea  1838  et  en  1889  ,  l'Association  normande  s'est 
réunie  pour  examiner  les  résultats  du  système  créé  par 
M.  le  prince  de  Monaco  pour  l'extinction  de  la  mendicité, 
et  dont  les  résultats  ont  été  appréciés  dans  plusieurs  com- 
lBUBea.de  la  Manche  «t  du  Calvados, 

M.  Diej  a  lait  un  rapport  verbal  rempli  d'intérSt  sur 
les  associations  formées  jusqu'ici  d'^après  le  système  du 
prince  y  et  l'Association  à  nommé  une  Commission  com- 
posée de  MM.  Biey  ,  Courty  ,  Lair  ,  de  Montchev^el , 
Decourdemanche  et  Magendie ,  pour  examiner  quels  se* 
raientlesmoyens'd'appliquer  le  système  aux  grandes  villes;^ 
la  Coounissioji  s'est  dé^  réunie ,  et  fera  connaître  son 
opinien  à  cet  égard  ,  lorsqu'elle  aura  terminé  ses  re* 
cherdies. 

Le  prince  de  Monaco  lui-même ,  sur  le  désir  que  lui 
en  avait  témoigné  M.  de  Gaomont ,  directeur  de  l' Asso- 
ciation ,  a  mis  beaucoup  d'oUigeance  ft  expliquer  y  dans 
une  ooafiSrenoe  qui  a  eu  Keu  chex  M.  Diey ,  la  tystème 
qu'il  a.eréé,  ses  progtfés ,  ses  résultats  actuels,  et  les  motifr 
qui  l'autoffisent  à  concevdr  de  grandes  espérances  pour 
l'avenir.  D.  C. 
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FEIl  moutton*. 

Dans  la  séance  publique  du  9  août  1839  »  rAcadémi^^ 
française  a  décerné  un  prix  de  3,000  francs  à  Louis  Bnme, 
demeurant  à  Rouçn ,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Voici  ce  que  porte  le 'livret  d9  rAcadénie  4  Tégard  de 
Brune  : 

a  Louis  Brune ,  de   Rbuen ,  commissionnaire  sur  le 
pprt..4K.;  Des  procôs-vertiaux réguliers  attestent ,  à  l'égard 
de  quarante-deuiL  personnes  ,  qi/elles  lai  eut  dû  la  \ie. 
Mais  il  ne  se  montre  pas  seulement  doué  d'un  intrépide 
courage  ;  il  n^a  pas  seulement  dans  Jie  cœur  te  sentiment 
de  rHumanité  prêt  à  éclater  quand  il  y  a  na^  péril  â  omii- 
battre  t)U  iin  malheur  à  prévenir  ;  cet  homme  porte  en 
soi  une  inépuisable  vocation  de  dévouement.  U  flik  pro- 
fession '  de  sauver  ses  semblables  :  #'est  soft  état.  Il  n'at- 
tend pas  les  occasions  ;  il  les  cherche ,  il  les  épie  avec  pa»- 
tioûp  Quand  la  marée  monte,  quand  le  vent  firalcUt,  quand 
la  brune  a'élève  y  quand  les  bateaus  A  vapeur  se  croisent 
en  grtnd  nombre  dans  le  port  étroit  et  opulent  que  vous 
connaisseï ,  Messieurs ,  où  vous  êtes  allés  iuattgurec  Vi- 
mage  du  grand  Corneille ,  Brune  est  lA  >  comme  lee  Pères 


du  mont  Saint-Bernard  à  l'approche  de  rayalancheje  cœar 
inquiet ,  roreille  attentive ,  prôt  à  s'éhncer. 

D  Ainsi ,  par  eîemple ,  le  28  janvier  dernier  j  la  Seine , 
prise  depuis  plusieurs  jours  ,  était  cooverte  de  patineurs. 
Les  hautes  marées  devaient  rompre  les  glaces  et  engloutir 
cette  foule  imprudente  qui  restait  sourde  à  tous  les  avertis- 
sements de  l'autorité.  Brune  avait  sa  vieille  mère  et  sa 
femme  malades ,  on  le  rappelle  en  vain  à  sa  maison.  A 
l'heure  même  de  ses  repas ,  rien  ne  peut  Fentraîner.  Il 
reste  à  son  poste  ,  il  ne  désertera  pas.  Les  jeunes  gens , 
ces  femmes  imprudentes  oublient  leurs  dangers  pour  leurs 
plaisirs.  Le  plaisir  et  raffaire  de  Brune  est  de  penser  à 
leurs  dangers. 

»  En  effet ,  on  entend  le  fleuve  mugir ,  la  foule  épou- 
vantée se  précipite.  Un  abîme  s'est  ouvert  y  un  couple  jeune 
et  riche  a  été  englouti.  Brune  est  là  ,  il  court  sur  laglace 
rompue ,  il  arrive  ,  plonge ,  ressaisît  le  mari  et  le  sauve. 
La  femme  avait  disparu  sous  les  glaces.  Il  va  Yy  cherdier, 
il  la  retrouve  ;  mais  ses  efforts  ont  été  inexprimables  :  se» 
membres  sont  engourdis.  Quand  il  veut  s'enlever  sur  ces 
vastes  glaçons  qui  le  déchirent ,  qui  l'ensanglantent ,  qui 
rompent  sous  sa  main ,  ses  forces  épuisées  échouent ,  et  per- 
sonne ne  viendra  à  son  aide  ;  il  n'j  a  pas  un  autre  Brune 
sur  le  rivage.  Cependant  on  s'agite ,  on  se  lamente  ;  c'est 
Brune  qui  va  périr  !  Que  fera-t-on  ?  Enfin  on  imagine  de 
lui  jeter  une  corde  qui  arrive  à  lui ,  qu'il  saisit  ;  et ,  à  son 
tour,  il  est  sauvé. 

»  Leê  personnes  qui  lui  devaient  tout  lui  proposent  des 
récompenses,  il  refuse.  Il  a  fait  ainsi  toujours.  Les  médailles 
sont  tout  ce  qu'on  a  pu  lui  £iire  accepter.  Et  comme  il 
a  depuis  long-temps  épuisé  les  médailles  ,  le  Roi  a  fini  par 
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enToyer  Téloile  de  l'honneur  à  sa  nolile  poilrine.  Cependant 
la  ville  de  Roaen  n'était  pa&  quitta  envers  lui.  Elle  a  adopté 
sa  femme  et  sa  fille  ;  et  ^  voulant  lui  bir^  un  don  qu'il  ne 
refuserait  pas ,  €l)e  lui  #  htti  mie  v&isim  snr  le  rivage , 
afin  qu'il  ait  moins  de  chemin  à  frire  peur  donner  sa  vie* 
Il  est  là  comme  une  sentinelle  avaatée  en  face  de  l'ennemî. 
L'Académie  rojale  de  Rouen  nous  a  demandé  pour  Brune 
l'un  des'prii(  Montyon.  Un  prix  dé  ^fiOUk  francs  loi  est 
donné  d. 


VÈnAlLLES. 

Le  4  Juin  1839 ,  deux  médailles  en  argent  ont  été  déoec>^ 
nées  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur ,  d'après  l'ordre  da 
Roi  y  aux  sieurs  j9ae/iWof  et  leva$$eur,  préposés  des  douanes 
de  la  brigade  de  Rouen ,  pour  le  dévouement  dont  ils  ont 
Élit  preuve  en  sauvant ,  au  péril  de  leurs  jours  y  des  per- 
sonnes qui  se  noyaient. 

Par  décision  du  t2  octobre  1839 ,  S.  H.  a  autorisé  J» 
ministre  de  Tintérieur  à  décerner  une  médaille  d'honneur 
au  sieur  Louis  Aventl ,  sergent  dela^mpagnie  de  sapeurs- 
pompiers  du  Havre  ,  pour  avoir  Cuit  preuve  de  ooqraf e  et 
de  dévouement  dans  plusieurs  eireonstanees. 
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NOTICES 
BIOGRAPHIQUES. 


Sur  m^  iTAiiiiraB-iiiaRoivii  ( 

JPeir  if.  r.  GÀnNlEK,  Membre  de  l'Association  normande* 

Charles  Vallëe  naquît  à  Troisgotg ,  près  Saint-Lo ,  verg 
h  fin  de  1797»  Il  passa  chez  ses  parents ,  bons  et  honnêtes 
cnhivateurs ,  la  première  moitié  de  sa  vie ,  sans  annoncer 
ancones  dispositions  A  riian^r  d^étaté  Une  circonstance 
l»sek  in^igvrffianlé ,  «n  e^niple  démété  de  fbmfne  le  porta 
]^aitant  ft  quitter  ta  muiMa  paternelle  i  il  prit  le  parti  de 
se  rendre  à  Rouen ,  et  là  il  entra  chez  un  négociant  en 
grains.  Il  ne  tarda  pas  à  ^e  faire  remarquer  par  son  apti- 
tude et  son  activité  ,  et ,  après  avoir  tu  augmenter  succès- 
siveftient  ses  appointements ,  il  fut  à  même  d'obtenir  un 
intéi'ét  important  dans  la  maison  de  sou  patron  qui  l'avait 
apprécié  ;  m^is  son  gotjtt ,  on  serait  tenté  de  dire  sa  voca- 
tion ,  le  pôttaH  vers  Tindustrie  des  tissus  ,  la  première 
dans  Rouen.  Ses  débuts ,  proportionnés  à  des  ressources 
assez  faibles  qu'âivait  peu  aug^mentées  un  mariage  resté 
stérile  ,  ne  laissèrent  pas  que  de  hii  faire  entrevoir  d'hélé 
l*eux  résuhâfts.  Les  premiers  ouvriers  qu'il  employa  étaient 
flMs  le  pdyn  de  Cbitâ?.  fiufin  ,  fl  se  souvint  que  dans  sa 
t^ropre  coUttée ,  il  existait  une  population  de  tisserands 
tnMSigents ,  irctift  ,  sobres  i^  |>eu  cfaers.  Il  eut  Theureuse 


iciëe  d'en  employer  un  certain  nombre,  et  inéme,pla8  tard» 
de  les  employer  exclasivement ,  et  dès-lors ,  ses  béné- 
fices s'accrurent  en  raison  de  la  rëpntàtion  de  sa  &brique. 
Des  médailles  obtenues  à  toutes  les  expositions  ne 
fiemt  qu'accrottre  cette  réputation;  et  des  spécnlations 
ffagement  combinéeslant  sut  les  cotons  que  sur  l'indigo , 
ne  tardèrent  pas  à  accroître  sa  prospérité.  Une  quinzaine 
d'années  lui  suffirent  pour  se  créer  une  honorable  fortune. 

Mais  la  fortune  d'un  négociant  ne  se  fait  pas  seule. 
Elle  ne  se  fait  pas  sans  une  grande  contention  d'esprit  et  sans 
un  excessif  trarail ,  quand  il  emploie  jusqu'à  douze  cents 
ouvriers ,  comme  le  faisait  depuis  long-temps  M.  Vallée  y 
et  cela  à  quarante  lieues  de  chez  Im  ;  et  M.  YallAe  n'a* 
Tait  jamais  ,  si  ce  n'est  dan«  les  dertiières  années  ,  voula 
associer  personne  à  son  entreprise.  C'était  à  force  de  veilles 
et  de  fatigoes  qu'il  en  portait  seul  le  poids ,  avec  un  petit 
jpombre  de  commis ,  qu'à  dessein  il  faisait  toujours  venir 
de  la  campagne. 

Un  fiirdeau  aussi  excessif  ne  devait  pas  tarder  à  dé- 
passer les  forces  humaines  ;  aussi,  il  y  a  dix  ansea- 
viroQ  ,  M.  Vallée  se  vit-il  atteint  d'une  gastrite  intense  ^ 
à  laquelle  ne  tarda  pas  à  s'adjoindre  un  catarrhe  pul- 
monaire. Depuis  ce  temps ,  sa  santé  a  toujours  été  dé- 
labrée ;  l'air  lourd  et  brumeux  de  Rouen  lui  convenait 
moins  de  jour  en  jour  :  ce  fut  alors  qu'il  fixa  son  domi- 
cile à  Saint-Lo ,  dans  le  voisinage  de  sa  fabrique  qu'il 
pouvait  ainsi  surveiller  sans  fatigue,  tandis  que  la  maison 
de  Rouen  ,  tenue  par  les  associés  qu'il  s'était  enfin 
adjoints ,  continuait  à  prospérer.  C'est  dans  ces  .dr- 
Gonstances. qu'il  a  succombé  à  une  recrudeteence  de  sa 
maladie ,  au  moment  où  il  ^  dii»po(sait  à  aller  cher- 
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cher  80U8  le  ciel  .de  l'Italie ,  le  remède  à  un  mal  qui 
n'en  admettait  plus. 

En  1837  ,  lorsque  l'Association  normande  tint  à  Saint-Lo 
0a  session  générale  annuelle  ,  elle  distingua  M.  Yallée- 
Lerond  et  hii  dc^cema  la  médaille  de  l'industrie ,  après 
lui  avoir  adressé  les  éloges  les  plus  flatteurs  ;  quelques 
mois  après  ^  IL  Lerond  reçut  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur. 

La  mort  de  M.  Vallée  serait  pour  une  partie  des 
campagnes ,  entre  Goutances .  et  Saint-Lo  ,  un  malbeur 
public  ,  si  son  établissement  devait  décroître  ou  s'a- 
néantir aux  mains  de  ses  associés.  Espérons  qu'il  en  sera 
autrement  et  que  nous  verrons  prospérer  encore  l'en- 
treprise qu'il  avait  créée. 

Que  si  des  capitaux  leur  étaient  nécessaires ,  et  si , 
ce  que  nous  ne  {iouvens  croire ,  avec  la  réputation  do 
probité  et  d'activité  qu'ils  ont  acquise!  y  ils  leur  man- 
quaient à  Rouen ,  cette  ville  métropolitaine  de  l'in- 
dustrie j  que  les  associés  de  M.  Vallée  &ssent  un  appel  à 
la  ville  de  Saint-Lo ,  et  s'il  est  besoin  ,  une  société  en  com- 
mandite dont  ils  seront  les  gérants  ,  les  mettra  à  même 
de  continuer  leurs  opérations  et  de  bien  mériter  de 
leur  pays. 

Sur  n.  «AIIiIiOHî ,  Naturaliste  ; 
Par  M.  /.  GIBARDINJmpecieurdeV Association  normande, 

François-Benjamin  Gaillon ,  né  à  Rouen  le  9  juin  1782 , 
4tait  receveur  principal  des  douanes  A  Bonlogne-sur-ller;, 
iors^'il  eet  mort  le  4  janvier  1839.  Son  goût  pour  ks 
aolencei  naturelles  soidéoela  iie  bonae.heure  ;  il  a'attieha 


I^iss  iMOlicnlièrMBettt  à  la  botanique ,  et  dans  celte  ^ 
dalité  il  fixa  son  attention  et  porta  son  esprit  invesif- 
Catemr  snr  ees  plantes  si  nonbiettses ,  si  variées  dans 
leurs  formes  et  souvent  si  ridies  dans  leois  conlenn , 
qai  peo|)lent  les  eaux  ée  la  mer.  Il  publia  plusiean 
mémoires  intéressants  snr  ces  pkfltes  \  entre  antrat  ? 

Un  aperfu  mktoieofiqm  M  fh/ritHogifm  à$  la  fruetifi- 
cation  dêi  thaloMtiophyteê'tympkjftitUi.  -^Rouen  ,  Baudiy  ^ 
1821  y  in-8*  de  16  pages. 

Un  rémmé  méthodique  de  Im  otaaifieatiom  dm  UmUudo^ 
pfcjfM.— 'Strasbourg  y  Levrsult ,  1828 ,  in-8«  de  60  pages 
avec  un  tableau. 

L'article  ihaUmiùfhjitti  dn  graiid  dictionnaire  des  scienoel 
naturelles  de  Levrault. 

Gaillon  s'occupa  de  la  couleur  verte  que  preonoit  Ica 
huîtres  des  parcs  à  certaines  époques.  (  Euai  tur  ia 
ea¥seê  de  la  eoideur  verte  qtu  prennent  le$  kndtret  dee  para 
à  eerîaines  époquee  de  Taiinèii.*^  Rouen  ,  Pénaux  père  ^ 
1821  ,  in*8<>  de  16  pages  )  ,  et  il  reconnut  que  cette 
couleur  dépend  delà  présence  d'une  infinité  d'animalcules^ 
microscopiques  du  genre  vibrion ,  ainsi  colorés  eux-mémest 
H  donne  à  cette  nouvelle  espèce  le  nom  de  vihrio  ottriarius^ 
En  1823  j  il  publia  un  mémoire  intéressant  sur  le 
vaudieria  oppendieulata  »  production  marine  ,  coaunnne 
sur  les  rpcbers  auprès  de  Dieppe*  De  nombreuses  ob» 
servations  engagèrent  Gaillon  à  ne  voir  dans  cette  pn>- 
duction  j  regardée  jusqu'alors'  comme  une  conserve  » 
qu'une  agrégation  Glamenteose  d'anJmalcnles-micresco* 
pi^taes  du  genre  vibrion  ;  et  il  la  rapporta  au  vièrio 
mnvienlarie  de  Muller.  Son  mémoire,  qui  figura  dans  les 
boUetins  de  la  Soddlé  d'4mttlatîott4lclUHien ,  est  intiklé) 

Jos^fénencet 


Éapàieneeê  nUeroseopijuei  et  fhyndogiquêê  iur  une  eepèce 
de  MH/arM  ifMHne  -,  pirùdudwn  ànimaHiéé  ,   ei  Iréftexioni 
tur  piueieurs  autres  etpèces  de  productions  filamenteuses  anor 
logues ,  coneidéréBs  jusqu^dors  comme  i>égétales.  C'est  dani 
ce  mémoire  qu'il  commeiiça  à  développer  ses  idées  sur 
l'aiiiJiiiaitë   dés  téfétAUx  du  dernier   ùtdtk ,  auquel  il 
domia  le  nom  de  Neimzoona  et  plus  tard  delui  de  ffi" 
maàmim.  Bu  1832 ,  il  publia  des  itMeaùx  tynojftiqoès  H 
méthodiques  des  genres  iu  Netnazotdra  dabri  lé£^  recueils  de 
la  Société  d'agriculture  de  Boulognè-sur-Mér ,  Jout  il  fat 
ua  des  meuibres  les  plus  actift  et  les  ^Ibi  distinguée*. 
Il  enrichit  les  mémoires  de  cette  ccuipagnié  savante  d'uh 
grand  nonibre  d'antres  trftVaut  Intéressants  y  et ,  entré 
autres  ,  d'un  Aperçu  d'histoire  naturelle  et  d'ùbsm>ùt{onê  sttr 
U$  limitée  ^i  iéfàrmt  tè  ti^  tëgéial  (tu  rhgnè  animal  ; 
d'observations  curieuses  sur  la  (^rie  au  W^/et  sa^  turedb 
qui  se  développé  à  travers  le  parencbymè  des  feuilles 
et  des  tiges  des  plantes ,  etc. 

Par  Béa  nombreuses  et  itnportantès  téoherôbés  ,  là. 
Gaiilon  sut  se  placer  au  rang  de$  naturalistes  les  plus 
distingués  de  noire  époqtte.  H  fit  partie  des  Sociétés 
linnéennesde  Paris,  de  Lyon,  de  Bordeaux ,  de  Nônuandie) 
de  la  SodéCé  pbténologique  de  Paris ,  des  académies  des 
icieDces ,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen  ,  de  Caen  y  d'A- 
miens ,  de  la  Société  Hb^e  d'émulation  de  Houen  ,  de  la 
Société  d'agriculture  de  fibdlogne-sur-lVer ,  de  fo  Société 
d'histoire  naturelle  d«  PaHii ,  des  Sociétés  des  antiquaires 
de  la  Moiiuié  et  de  Normandie ,  etc. 

Par  ses  mCMifa  dtMces  et  afftblés ,  GailloA  sut  se  fidre 
hsMMmp  A-Vtiki»  j  «t  il  eut  lé  bônheiir  de  ue  t)âd  èomptet 
un  seid  ennMi. 
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Sur  ■•  MABC  ,  Rectaur  de  rAcadëmîe  4e  Gaeo  f 

Par  M.  TROLLEY  ,  Profeueur  m  droU. 

H.  Marc  parooumt  une  loogue  et  belle  cerrière.  Sa  rie 
futpleiiie;cefendantles  détails  elles  bits  nous  manfuent, 
el  celui  qui  rend  ce  dernier  hommage  à  sa  mémoire  est  em- 
barrassé pour  fidre  ce  que  Ion  appelle  une  notice  biofra- 
phique.  C'est  que  M.  Marc  vécut  m  prooinee ,  dans  les 
méditations  du  cabinet ,  les  luttes  du  barreau  et  les  e»» 
seignements  de  Técole  ;  c'est  qu'il  se  tint  toutfours  en  de- 
hors de  la  scène  et  des  passions  politiques  ;  c'est  qu'il 
n'écrivit  pas  et  plaça  tonte  sa  science  en  viager.  Chaque 
jour  ramena  donc  pour  lui  et  emporta  ces  études  ,  ces 
fiitigues ,  ces  drames ,  ces  luttes  et  ces  triomphes  qui , 
dans  leur  monotone  variété ,  se  succèdent  sans  laisser  de 
traces.  Au  reste  j  heureux  celui  qui  ,  dans  jtoutes  nos 
crises  politiques  ,  n'a  pas  reçu  l'illustration  de  qudqne 
fait  dont  on  doive  justifier  sa  mémoire  ! 

Hippolyte-Pierre-François  Marc  est  né  à  Caen  ,  le  19 
juin  1763. 

Son  père  lui  laissa  pour  patrimoine  un  nom  sans  tache 
jet  une  bonne  et  sérieuse  éducation.  H.  Marc  fit  avec 
succès  j  au  collège  du  Mont ,  des  études  classiques  qui 
n'avaient  pas  U  prétention  de  tout  apprendre  et  qui  ap- 
prenaient quelque  chose.  A  dii-neuf  ans  ,  il  se  livrait 
a^ec  ardeur  à  l'étude  du  droit  et  de  la  philosophie. 

Le  19  janvier  1785 ,  il  obtenait  le  grade  de  bachelier  et 
de  licencié  k  droU$.  —  Le  4  juillet  1786,  il  préUit  serment 
et  était  reçu  avocat  en  la  Cour  du  parlement  de  Rouen . 


Le  28  janvier  1786 ,  il  avait  (d)tenu  le  grade  de  docteur 
«n  faroque ,  en  droit  civil  et  en  droit  c^non  ,  et  j  dès  le 
mois  de  juin  de  la  môme  annëe ,  il  tentait  les  chances 
d'un  concours  ouvert  pour  l'agrégation  ;  il  marqua  et 
prépara  sa  place.  —  En  1788  ,  une  chaire  de  droit  civil 
devint  vacante  ;  il  entra  dans  la  lice  et  fut  un  des  trois 
candidats  proposés  par  TUniversité  de  Caen  ;  M.  Gode- 
fro7 ,  déjà  agrégé ,  fut  nommé.  En  1790 ,  il  concourut 
encore  pour  l'agrégation  ,  et  cette  fois  il  obtint  le  prix  de 
son  talent  et  de  son  courage.  Toutes  ces  thèses ,  que  nous 
avons  lues  ,  nous  ont  reporté  dans  l'ancienne  Université 
et  d|ans  l'ancienne  société  ;  elles  sont  écrites  en  latin  et 
portent  sur  le  droit  civil  et  le  droit  canon.  L'état  et  l'égli$e, 
c'était  toute  la  société...  Ces  thèses  sont  dédiées  au  Dieu 
grand,  au  Dieu  bon,  dbo  opt.  max.  Et  c'est  Deo  favente  et 
auspice  Deipard  Yirgine  que  les  candidats  entrent  dans  la 
lice.  —  Deo  opt.  maœ,  l  Solennelle  dédicace  inscrite  par  la 
foi  de  nos  pères  sur  le  frontispice  de  l'édifice  social ,  dont 
la  philosophie  du  XYIII/  siècle  avait  fait  une  formule ,  et 
que  la  révolution  devait  bientôt  proscrire  et  eCEacer  ! 

L'Université  de  Caen  fut  appelée  à  prêter  le  serment 
prescrit  aux  fonctionnaires  publics  par  les  lois  des  â2mars 
et  17  avril  1791.  Le  25  mai  1791 ,  elle  prêta  le  serment 
civique  ;  mais  elle  exposa  ses  principes  ;  et  en  même 
temps  qu'elle  témoignait  de  son  attachement  pour  le  roi  et 
de  son  respect  pour  la  constitution^  elle  déclarait  n'en 
tenir  à  la  conduite  du  wmerain  pontife  et  des  évéjues  de  France, 
relativement  aux  articlee  de  la  comtitution  du  clergé  qui  inté" 
reesent  la  foi ,  la  dieeipline  et  la  morale  du  christianisme.  Elle 
ne  se  dissimulait  pas  les  dangers  qu'elle  appelait  ;  mais  un 
corps  créé  par  les  deux  puissances  pour  enseigner  ,  défendre 
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M  tràif  MUtkim  »  ne  detaU  pni ,  d«âîl-dle  ,  en  cateu 
liiif  fc»  imtg^n ,  ê'mMhfptr  dam  un  tniÊUeuxmlenee.  Vit 
mf*FfeVl|*l**«to*»  ^m  f7fl ,  «Hdtti  rO*t 
VèrMé  ittiP  sen  cwtage  él  tes  éoctriiieéi  M.  M«t  éMt 
M  d«s  ffédMMMda  Ift  déehratîm  de  l'UtthMiElë  (I)  $ 
Hlâ  «gnà.  Cétaîlà*to-f0W«llâélèdécoMciêBceJdeâl<>- 
dérâtion  et  de  eourage. 

tt.  Marc  ftit  fidèle  à  rengagement  qn  îl  araît  pris. 
flTtlîfersilé  de  Caèn  s'était  trouvée  engloutie  dans  ce 
bouleversement  de  toutes  clioses  et  cette  ruine  de  toutes 
tes  insUtutions.  M.  Marc  avait  vingt-huît  ans ,  il  ëUit 
avocat ,  n  venait  d'obtenir  dans  un  concours  solennel  un 
brevet  de  capacité ,  U  pouvait  se  jeter  dans  ces  cbancei 
que  la  politique  et  la  révolution  luî  oïfraient  ;  il  aîmà 
mieux  disparaître  pour  un  moment  de  la  scène ,  et  îl  se 
cacha  dans  les  fonctions  modestes  de  commis ,  chargé 
du  journal  des  dépenses  de  la  guerre  ,  et  puis  de  payeur 
particulier  à  la  suite  de  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg. 

Dans  ces  fonctions  si  éloignées  de  ses  goûU  et  de  ses 
études ,  îl  fit  preuve  de  zèle  et  de  connaii$anee$  &endue$ 
en  comptabUité.  M.  Collard ,  payeur  général ,  et  M.  Mont- 
carvillê ,  commissaire  de  la  !♦.•  division  ,  ont  rendu 
rhommage  le  plus  flatteur  à  ses  talents  et  à  sa  probité. 

Ouand  h  loi  du  28  pluviôse  de  l'an  Vnt  eut  orga- 
msé  les  Co&seils  de  préfecture  ,  îl  se  trouva  désigné  ,  au 
choix  du  premier  consul ,  qui  le  nommk ,  par  arrêté  du 
6  floréal  an  Vllt ,  conseilleif  de  préfecture  pour  le  dépar- 
tement  du  Calvados. 

(i)  Ls  décUntton  ^  rtJmveriiW  «I  te  brtf  d#  PSé  VÏ  o»l  «é 
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Lft  loi  du  ^8  ventA^  de  V^n  XU  téQffm^  htê  écoi^ 
de  droit  ;  91.  f^srrmU  «  iospectapr  géo^r^l  des  éeoh9  i/p 
droit ,  fionjji^  à  VBfjpé^é  de  1790^  ^(  Ikf-  M^rç  fidt  noi|ifi|0 
profeiieuî  de  la  seconde  cli«ire  d^  Gode  dyil  à  la  fiMiilté 
d^  Caen  y  |^  w  4^r?t  ûnj»^naldii  Si  friinglre  pp  XI V:, 
daté  de  Çrwn.  Il  reprit  dciDC  ,  j^  t80$  »  )«  mrri^e  el 
l^sétqde^  que  Ui  n^voUUÎQA  «rait  inteçrempiiM  ,  i^llfl^ 
r^trovTa  9u  point  oiji  i)  était  jeu  1791.  Ces  qi^inze  oMée^ 
gui  s'étaient  fiqoyléfi$ ,  iiesaQoées  qiii  légu^n^t  to4#Mtt 
&  tant  de  ^mi^les  et  le  renords  4  tant  d'antres ,  ne  cfmp^ 
tèrent  pas  dans  iston  çxiçténçe  ,  et  il  eut  le  droit  ^t  Ip 
bonheur  de  pouvoir  les  oublier. 

M.  Maire  se  fit  un  beau  non»  d^^s  l'UpiversIté.  Ceux 
qui  suivirent  ses  eours  ,  alors  qu'il  était  danslf  force  d« 
Page  et  la  verve  du  talent ,  nous  attestent  que  Sjes^leçoni 
se  distinguèrent  par  une  science  profonde  ,  par  la  s^etd 
et  la  hauteur  des  principes* 

Un  arrêté  du  7  mars  1$19  noxnma  M.  tfaie  doyen  de 
la  &culté  de  droit. 

Ep  1815  ,  il  ne  se  posa  pas  nomme  rexineœi  de  la  éyr 
pastie  qui  remontait  sur  le  trOuae  que  la  chute  de  Veni- 
pereur  av^it  rendu  vacant  ;  mais  il  n'était  pas  dans  sap 
caractère  de  partager  le  délire  et  renthousiawie  un  pe|i 
révolutionnaire  de  ceitains  royalistes^  Il  ne  cacha  pas  ses 
sentiments  ,  et  le  préfet  du  Calvados  lui  écrivit ,  le  If 
août  1815  ,  la  lettre  suivante  :  a  Jf'ai  l'honneur  de  voiif 
»  prévenir  y  Monsieur  ,  qii'en  9uUe  de  la  concenatiotK  qiêfi 
n  j'ai  eue  wec  vom  hier ,  j'ai  pourvu  À  votre  renq^lac^h 
»  ment  au  Conseil  de  préfecture ,  auquel  vous  n'êtes  plui^ 
»  attaché,  b 

Bientôt  la  Restauration  comprit  que  les  royajistei  4^ 


seDtiment ,  pluf  royalistes  que  le  roi ,  étaient  des  amFs^ 
maladroits  ,  et  elle  rappela  aox  affiiiret  les  hommes  qui 
lui  étaient  dëvonës ,  mais  avec  intelligence  et  modération. 
M.  Royer-Gollard  fit  offrir  à  H.  Marc  ,  par  M.  de  Chante- 
reyne ,  le  S8  mars  1819  ,  une  chaire  de  droit  à  l'école  de 
Paris  y  que  l'on  doMaii  quant  aux  profaseurs.  Mais ,  comme 
il  rayait  bien  prévu ,  M.  Marc  ne  voulut  pas  sacrifier  la 
position  briUante  et  lucrative  qu'il  occupait  au  barreau  ; 
il  refusa.  M.  Thomine-Desmasures  ,  auquel  on  fit  la  même 
proposition  ,  suivit  son  exemple.  —  Le  11  juin  1819  , 
M.  Marc  fut  nommé  recteur  ,  en  remplacement  de  M. 
Alexandre  ,  décédé. 

Il  se  montra  toujours  à  la  hauteur  de  ses  devoirs  et  de 
ses  fonctions.  Mais  ses  principes  libéraux  et  modérés  ne 
pouvaient  convenir  au  parti  religieux  et  anli-récolutionnatre 
qui  ,  en  1822 ,  s'empara  des  af&ires  y  et  commença  cette 
lutte  qui  ne  se  termina  qu'en  juillet  1830. 

M.  Tévèque  d'Hermopolis  lui  écrivit ,  le  16  novembre 
1822:  a  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  arrêté  ,  en 
date  du  14  de  ce  mois  ,  par  lequel  M.  l'abbé  Jamet  est 
»  noDuné  rectenr  de  l'académie  de  Caen.  Tous  voudrez 
»  bien  lui  remettre  tur-le-champ  l'administration  qui  vous 
»  a  été  confiée  jusqu'à  ce  jour.  » 

Libre  de  ses  fonctions  administratives  qu'il  n'avait  pas 
sollicitées  ,  et  ^'îl  quitta  sans  regret ,  M.  Marc  se  livra 
tout  entier  au  barreau.  De  1819  à  1830  ,  il  y  occupa  le 
premier  rang ,  avocat  dans  toutes  ces  grandes  af&ires  qui 
ne  se  présentent  qu'après  ces  crises  qui  ont  bouleversé  la  so- 
ciété et  les  familles.  Une  méthode  parfaite,  une  logique  ser-. 
rée,nerveuse,in&tigable,et  qui  ne  négligeait  aucun  moyen» 
yoilà  les  qualités  qui  firent  son  succès  et  sa  réputation. 
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Peadant  la  restauration ,  M.  Marc  appartint  à  l'oppo- 
sition libérale  ;  mais  à  Topposîtion  modérée ,  dynastique, 
constitutionnelle*  Il  ét^t  du  nombre  de  ces  bommes  qui 
cherchèrent  à  arrêter  un  gouvernement  que  de  funestes 
influences  égaraient  dans  de  mauvaises  voies. 

La  révolution  dejuillet  devait  lui  rendre  une  place  sa- 
crifiée aux  principes  qu'elle  faisait  triompher.  M.  deBro- 
glie ,  ministre  de  Vinstruction  publique  ,  prit ,  le  23  août, 
l'arrêté  suivant  :  a  M.  Marc ,  professeur  à  la  acuité  de 
p  droit  de  Caen  ,  ancien  recteur  de  l'académie  ,  est 
»  aÉiNTBGRÉ  dans  lesdites  fonctions  de  recteur  ,  en  rem- 
9.  piaoement  de  M.  i^bbé  Jamet ,  démissionnaire.  j> 

Jamaia ,  ni  en  1790  ni  en  1&15 ,  H.  Marr  ne  se  laissa 
entraîner  parles  passions  politiques  ;  1830  le  trouva  en- 
core fidèle  ârson  caractère  et  aux  principes  de  toute  sa 
vie  ;  la  nfodération ,  voilà  quelle  fut  sa  devise.  Son  rec- 
torat fut  essentiellement  paternel  et  bienveillant. 

Peut-être  pourrait-on  regretter  qu-'il  tremblât  un  peu 
devant  les  réformes.  Comme  tous  les  vieillards  ,  il  crai- 
gnait de  ne  plus  avoir  le  regard  assez  sûr  pour  mesurer  les 
dangers  et  les  avantages ,  et  la  main  assez  ferme  pour 
contenir  les  innovations  ;  mais  après  la  révolution  il  im- 
portait plus  de  conserver  quQ  d'innover^  de  raffennir  le 
sol  que  de  l'ébranler.  Il  ne  manqua  donc  pas  aux  véritables, 
aux  légitime»  besoins  de  son  époque.  —  Maintenant  on 
peut  y  sans  danger ,  vouloir  le  progrès  dans  l'ordre  ;  c'est 
la  missioD,  ce  sera  la  gloire  de  l'illustre  chef  de  notre 
académie. 

Par  ordonnance  du  27  avril  1833  ,  M.  Marc  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  :  c'était  un  titre  qu'il 
avait  conquis  par  de  longs  et  honorables  services  ;  toute 
la  cité  applaudit. 
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Pmt  me  Aiitre  ordonnance  da  30  «Ttil  laSB ,  il  obtikit 
le  gmdç  d'officier  da  la  Légion  d'inonnear.  U.  de  Saltandy^ 
ministre  de  l'inslnietion  publique  »  te  luiannongadanaeee 
Unnes  :  c  Monrienr  le  ledeurt  le  Rot  tous  a  nouBié 
»  officier  de  la  Légioa  d'honneur;  Je  ana  heiiMas  de 
»  Toua  transmettre  le  témoignage  de  prix  qœ  le  Roi  at- 
a  taclie  anx,  sec?ww  nni?erattairea ,  et  da  cas  parUcolier 
a  que  Je  dis  des  Titres,  a 

Apràs  qn^  maladie  dovloareose  ,  mais  qui  kl  kiasa 
Jusqu'au  dernier  moment  toutes  ses  Curattéaintellectaelles, 
IL  Mars  sentit ,  le  20  jauTier  mt ,  sa  fin  aiqiroder  ; 
aa  eonscienoe  et  la  religion  lui  dirent  qu'apris  une  longue 
ne  de  travail-et  de  probité  ^  il  a'atalt  rien  k  craindre  y 
et  qu'il  ayait  tout  à  espérer* 

Nous  eûuies  donc  le  droit  de  dire ,  dans  une  de  nos  so- 
lennités universitaires  :  —  c  A  la  faaoteur  de  tontes  les 
importantes  fonctions  qu'il  occupa ,  M.  Mare  fat  «ne 
des  gloires  de  l'école  ,  du  barrenu  et  de  l'administia- 
tkm.  Il  appartenait  à  l'ancienne  Univeraité  et  à  la 
science  ancienne  ;  il  appartint  aussi  à  l'Univenité  et 
A  la  sdeoce  nouTclles  ;  il  apprit  tout  et  n'oublia  rien< 
'^  Estimé  de  tous  ,  aimé  de  eaux  de  ses  oonfirères  et 
de  ses  collègues  qui  y  par  leur  Age  ,  eurent  le  droit 
d'être  de  ses  amis  ;  profondément  reqpeoté  de  ceux  qui, 
comme  nous ,  le  suivirent  de  si  loin  à  Téeele  et  au  bar- 
reau ,  il  p^yrcourut  une  grande  etbelle  carrière*  Il  n'est 
pl^i  ;  inaîs  il  reste  de  lui  ce  qui  reste  de  l'homme  sur 
la  terre ,  après  une  longue  vie  de  travail ,  de  talent  et 
d(t  probitéi  un  beau  nom  et  un  long  souvenir  !  a 
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Sur  n.  BiVKBK,  ProfeMcoir  4^  mathémfttiqvMg  i 
Par  M.  /.  OIRARBlN,In8pecteurdêrA89(Hdati<mnùrfM 

Je^n-Baptiste^oseph  Béhërë ,  né  à  la  HaUotière ,  près 
de  GaiUefontaine ,  dans  le  canton  de  Nenfchàtel  (Seine-In- 
fériepte  ) ,  le  21  mai  1763 ,  donna  pendant  près  de  cin* 
quante  ans  des  leçons  de  mathématiques  à  Rouen.  Il  se 
délassait  de  ses  travaux  graves  par  Té^ude  des  sciences  na- 
turelles et  notamment  de  la  botanique.  Ses  profondes  con- 
naissances le  firent  admettre  à  la  Société  libre  d'émulation , 
dès  Torigiae  de  cette  association  y  c'est-à-dire  en  1792.  Il 
publia  successivement  :  un  Dùc&un  sur  l'uUlité  des  menées 
en  général  ,  et  pariiculièremeni  de  celles  que  Von  nomme 
sciences  exactes  ou  mathématiques  ;  des  Tableaux  méthodiques 
du  système  ooroUisie  de  Tcfumefort  ,  du  système  sexuel  de 
Idnné,  et  du  système  naturel  de  Jussieu ,  pour  sermr  d'intnh 
duction  à  la  botanique  ;  une  Museologia  Rhotomagensis  ou 
Tableau  analytique  des  mousses  qui  se  rencontrent  aux  environs 
de  Mtcuen  ;  nn  Tablea^  analytique  des  genres  et  espèces  de 
hehens  des  environs  de  Rouen ,  classés  d'après  le  Synopsis 
methodiea  Kchetmm  d'Acharius. 

Il  aida  beaucoup  M.  Turquet*Deslonchamps  dans  la  oon- 
ftction  de  la  Flore  de  Rouen*  La  Société  lùméenne  de  Nor^ 
mandie  s'empressa  ^  lors  da  son  organisatioii ,  de  lui  con- 
férer le  titre  de  membre  correspondant. 

Plusiem^  ouvrages  de  H.  Béhéré  sont  Testés  «lédils , 
entre  autres  ,  un  Cours  d'arithmétique  élémentaire ,  et  un 
Mémoire  sur  V4négaUté  des  taisotu ,  qu'il  composa  pour  ré^ 
pondre  à  la  question  que  la  Société  d'émulation  avait 
proposée  eu  1895. 
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Frtppé  de  cécité  en  1835  y  M.  Bëhc'ré  est  mort  le  i# 
février  1839 ,  emportant  tous  les  regrets  de  ceux  qui  oal 
pu  apprécier  ses  rares  qualités  privées  »  la  douceur  de  soii^ 
caractère  et  la  modestie  de  ses  préteutious* 


Sur  n.  HÉBERT  ,  Conservateur  de  U  bibliothè  |ue 

publique  de  la  ville  de  Caen  ;. 

Par  M.  G.  MANCEL. 

De  toutes  les  scieiices  qui  se  rattadient  à  la  littérature^ 
la  plus  ingrate ,  peut-être ,  est  celle  du  bibliotliécaire. 
Celui  qui  se  livre  sérieusement  à  la  bibliographie  doit 
s'attendre  A  n'avoir  pas  mém^la  satisfiictiiHi  que  Ton* 
reconnaisse  dans  ^es  travaux  l'assiduité  et  les  recherches, 
sans  nombre  qu'ils  lui  ont  coûté  ;  ils  sont  minutieux  , 
pénibles ,  ^sns  éclat  et  sans  profit ,  ils  exigent  un  savoir 
plus  varié  et  plus  étendu  que  celui  de  la  plupart  des  autrea 
emplou ,  et  cependant  le  public  ne  les  apprécie  jamais. 
Le  labeur  et  la  peine  du  conservateur  d'une  bibliothèque^ 
publique  ne  «ont  guères  récompensés  que  par  la  gratitude 
de  quelques  habitués  de  rétablissement  qui  lui  est  confié , 
et  les  plus  grands  succès  de  ses  efforts  et  de  son  zèle- 
restent  inconnus  à  tous  les  autres.  Il  doit  se  résigner  à' 
semer  sans  recueillir  et  &  voir  son  activité  ignorée  de  ceux-^ 
là  mêmes  qui  en  retirent  tout  l'avantage  ;  mieux  il  remplit 
ses  devoirs  enfin ,  moins  son  mérite  est  apparent ,  car 
les  obligations  qu'il  a  contractées  ne  deviendraient  sen- 
sibles que  du  moment  où  il  négligerait  de  s'en  acquitter. 

Il  fiiut  donc  à  un  homme  de  lettres  ou  à  un  savant 
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une  eertaine  abnëgaUo9  d'amoar-ptôpre  pour  consentît 
à  frire  de  la  bibliographie  autre  chose  qu'un  accessoire  à 
des  occupations  moins  arides.  Il  sait  à  TaTance  qu'il  va 
se  condamner  à  une  presque  inévitable  obscurité  ;  mais 
l'étude  des  livres  a  un  attrait  particulier  tellement  en- 
traînant pour  certains  esprits ,  tellement  supérieui^à  toute 
autre  considération ,  que  Ton  voit  souvent  des  hommes 
d'un  mérite  incontesté  s'j  livrer  exclusivement ,  après 
avoir  abandonné  une  carrière  dans  laquelle  ils  eussent  pu 
acquérir  de  la  fortune ,  et ,  sans  doute ,  une  réputation 
distinguée.  M,  Hébert ,  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Caen  fut  un  de  ces  hommes. 

Né  le  28  novembre  1 769,snr  la  paroisse  de  Saint  Sauveur 
de  Caen ,  Jean-Baptiste-ThomairGabriel  Hébert  avait  fait 
de  rapides  progrès  dans  ses  classes ,  sous  la  direction  de 
H.  Mojsant  y  son  oncle,  un  des  professeurs  les  plus  érudits 
de  l'ancienne  Université  de  Caen  ;  et  ,  après  avoir  pris 
quelques-uns  de  ses  degrés  à  Paris ,  était  revenu  dans  sa 
ville  natale  en  1791 ,  où,  à  peine  âgé  de  vingt-un  ans,  il  avait 
été  reçu  docteur  en  médecine,  lorsqu'une  circonstance 
dépendant  de  cette  première  profession  vint  l'en  dégoûter 
à  Jamais.  Un  malade  auquel  il  portait  le  plus  vif  intérêt, 
mourut  entre  ses  bras. 
Cet  accident  décida  des  études  de  toute  sa  vîr.  • 
M.  Hoysant  avait  été  nommé  en  1786  bibliothécaire 
de  l'Université  ;  son  neveu ,  en  se  livrant  aux  recherches 
historiques  et  littéraires  ,  rencontra  en  lui  un  guide 
excellent ,  et  trouva  en  môme  temps  dans  son  établisse- 
ment tous  les  éléments  des  connaissances  qu'il  voulait 
acquérir.  Il  était  déjà  un  bibliographe  éclairé  et  capable 
^e  remplacer  M .  Moysant  dans  ses  pénibles  fonctions , 


ailiMi ,  Ikrcé  par  les  ëvënemeDU ,  abandcoùa  Ta 
FraiMM  pour  le  véAigier  en  Aafleteive. 

€•  M  M  Mpendant  que  yenii  fia  da  l'aa  IV  que  lèa- 
a<ni|gMtraia«n  du  départamcnt  floogèrant  A  utiliser  lea- 
taleoU  el  la  saieoôe  de  M.  Hébert.  Durant  les  anoéet  pr<- 
eédantae ,  an  ^étaii  peu  occupé  de  livres  et  d'instruction  ; 
la  politique  avait abearbé  toutes  les  idées,  et  Ion  ne  pensa 
A  réorganiser  une  biUiodièque  qa  an  moment  de  la  for- 
mation des  écoles  centrales.  M.  Hébert  reçut,  avec  la  no- 
mination de  bibliotbëcaire ,  le  traitement  de  S,000  franca 
Jusqu'en  iW5 ,  époque  où  le  retour  de  M.  Mojsant  loi  fit 
dianger  la  position  qu'il  occupait  contre  une  charge  se- 
condaire. Il  oublia  les  droits  que  dix  années  d'assiduité 
lui  avaient  acquis  ,  et ,  se  contentant  du  titra  modeste  et 
des  appointements  plus  modestes  encore  de  bibliothécaire- 
adjoint  ,  il  sollicita  lui-même  pour  le  vieillard  qui  Favail 
élevé,  la  place  de  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Gaen.  —  Cette  ville  venait  d'acquérir  définitivement  la 
propriété  des  dépôts  des  livres  qu'elle  renfermait ,  et 
c'était  désormais  le  maire  qui  devait  désigner  les  conseil 
vateura.  Le  Conseil  municipal,  dans  sa  séaince  du  i6 
février  1S06  ,  en  délibérant  sur  le  traitement  qo  il  devait 
leur  accorder,  admira  la  conduite  désintéressée  de  M. 
Hébert ,  et  cet  ^ege  poUic  fut  consigné  dans  son  procès-^ 
verbal. 

▲  partir  de  ce  moment  ,.11.  Hébert  ne  se  donna  pas  dé 
lepos  qu'il  n'eût  rassemblé  dans  le  lôcai  actuel  de  la  bi- 
MiotMque  les  livres  ^rs  des  bibliothèques  d'Ardeaoes , 
de  Saint-Etienne  de  Caen ,  des  Cordeliers  ,  de  rUniversité 
et  des  dépôts  du  département  ;  il  s'occupa  des  classifi- 
cations ,  do  catalogue  et  de  l'organisation  matétieUe  avec 


vne  telle  âOtiVf  lë  ^  qu'ôA  ]IM  oiitrrir  TétablUséttieilt  dÀ« 
]a  fin  dé  1809 ,  0t  qu'à  la  mort  de  M.  Moysânt  y  attirée 
en  1813  5  il  Hé  lui  resbit  ping  à  èiire  k  la  bibliothèque 
de  Oén  qœ  quelques-unes  de  «es  attéltoràtfons  de  détaii 
qui  û'ôpérbtî  leiiiteniehl ,  rt  qu'il  s'efbhsait  ett6bre  d'iti- 
tmduiré  «près  Vlugt^sept  ans  d'une  edmitiiMrAtioft  ilté- 
)pirodiàble. 

M«  fiëbert  peasëdAlt  i  utà  très-lmiit  degiti  hi  piwpM 

4e§  queHtéi  ^éeesMifes  à  un  bon  bibUothéeàire  :  Iftté- 

mteur  et  bibliograpbe  ataut  tout  ^  il  eoanaisukit  ktùfoA 

l'bisMfire  dés  livre» ,  leur  mérite  et  leur  rareté  ;  il  avdt 

fait  une  étude  spéciale  de  la  géographie  et  n'était  p6s 

^irauger  aux  Kciéuees  pâléograpbiques  ;  sa  mémoire  était 

ibft tigablè  et  n'avait  d'égale  que  sa  patienee  ;  il  eût  pessë 

dés  journées  entières  k  la  edllation  d'un  seul  voltnue. 

Mais  te  i|ui  dut  Sinrtout  liii  ttkériter  l'estime  des  bofoÉies 

instruite  qui  le  eonnurent  et  devinrent  tons  ses  amis ,  ce 

fiit  son  fnépuii^bte  complaisance  :  sous  des  dehors  froids 

et  sévètles  ,  il  cachait  un  caractère  officieux  et  plein  d'af- 

ftbtliié  ;  sauvent  il  onbtla  ses  occupations  les  plus  dières 

pour  iièttâfe  un  Service ,  pour  diercher  un  document  » 

pour  trouVei*  uàë  bote  qui  exigeait  des  recherches  miau*^ 

lieuses ,  fastidieuses  parfois.  Qod  n'était  pas  son  bonheur 

illbrs  qu'il  avait  ïart  ntoe  décûUvtsrtè  l  il  paraissait  plus 

joyeux  que  celui  qûîl  en  ftisaft  profiter  ,  sa  figure  deveuÀit 

taydonante  de  plaisir.  Et  qA'oA  n'aille  pas  croire  qu'il 

dierchât  à  être  utile  &  quelques  savants  seulement ,  à 

^[uelques  personnes  d*éfite ,  il  ne  refiisa  jamais  un  ren- 

l^gdeàient  ni  à  Un  ouvrier ,  ni  à  Un  jeune  faoknÉne  timide; 

pont  cehii-iâ»  im toiitMhid ,  il  be  AdsaH  phis  2élé  et  phis 

ifocde  (f actes. 


Lonfpie  r  Académie  des  menoei  j  tris  M  bdles^leCtres 
de  la  ville  de  Caeu  avait  été  rétablie  en  1800  par  les 
ordres  du  ministre  Chapial  »  M.  Hébert  avait  été  appelé 
à  en  faire  partie ,  et  avait  pris ,  en  qualité  de  vioe-secré- 
taiie ,  une  part  active  à  êes  travaux,  en  1814.  U  déter- 
mioa  dans  un  mémoire  intéressant  la  date  de  la  naissance 
de  Malherbe  que  ses  biographes  avaient  indistinctement 
placée  en  16S5  et  en  1656 ,  et  parvint  à  résoudre  une 
antre  difficulté  relative  à  la  maison  de  ce  poète  illustrée 
Deux  ans  après ,  ses  collègues  le  nommèrent  unanimement 
secrétaire  de  leur  Société  ;  il  en  a  rempli  les  fonctions 
Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20  avril  1839. 

M.  Hébert  était  membre  de  beaucoup  de  Sociétés  sa- 
vantes françaises  et  étrangères  ;  il  était  entre  autres  cor- 
respondant de  la  célèbre  Société  du  Georgofili  de  Florence. 
Il  n'a  pourtant  pas  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
et  ses  deux  principaux  sont  restés  manuscrits  ;  ce  sont  : 
le  Catalogue  raisonné  et  iy$ténatique  de  la  bibliothèquâ  de 
Caen ,  en  six  volumes  in-f.® ,  tous  écrits  de  sa  main ,  et 
un  Traité  de  météorologie.  Les  seuls  imprimés  qu'il,  ait 
donnés  au  public  sont  des  Annuairee  du  Calvadoe  pour 
l'an  XII  et  Tan  XIII ,  Caen,  Le  Roj  imprimeur  ,  et  une 
Notice  historique  eur  M.  Moysant ,  Caen  ,  Chalopin  ,  1814. 
En  général ,  le  style  de  M.  Hébert  est  facile;  il  est  surtout 
remarquable  par  la  clarté  et  la  précision. 

Dans  les  rapports  de  la  vie  privée ,  M.  Hébert  se 
montra  toujours  bon  ami  et  surtout  bon  parent  ;  on  aimait 
sa  conversation  instructive  par  le  grand  nombre  de  &its 
que  son  contact  avec  des  personnages  éminents  l'avait 
mis  à  même  de  connaître  et  d'apprécier.  Il  s'était  marié 
en  1798 ,  et  une  union  de  plus  de  quarante  ^s  lui  eOt 


lait  goàler  touA  le»  dbanaes  du  booheur  domestique  ,  8*U 
n  eûl  pas  été  troublé  par. la  perte  d'ua  fiU  unique  dont  le 
mérite  précoce  donnait  les  plus  grandes  espérances.  Lt5 
temps  ne  put  jamais  diminuer  ses  peines ,  et  il  le  pleurait 
encore  à  sa  dernière  heure.  Ce  fut  peut-être  cette  pensée 
qu'il  allait  le  rejoindre  qui  adoucit  ses  derniers  moments , 
car  sa  mort  fut  sans  souffirances  et  tonte  semblable  au 
sommeil.  Il  finit  comme  il  semble  qu'un  homme  de  biea 
devrait  toujours  finir. 

Sur  H.  ]PATTU  ,  Ingénieur  en  chef  du  Ca1vac)os  , 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  ,  Membre  de  là 
Société  d'agriculture  et  de  commerce  et  de  l'Académie 
des  sciences  de  la  ville  de  Caen  ; 

Par  FRANCÈS  H.  JOBERT. 

En  la  personne  de  M.  Patlu,  ingénieur  en  chef  du  Cal- 
vados ,  notre  département  a  perdu  un  de  ses  hommes  les 
plus  remarquables. 

Né  à  Bosnières  ,  Seine-et-Oise ,  le  12  février  1772;  de 
parents  obscurs ,  Jacques-Pierre-Guillaume  Pattu  ne  dut 
qu'à  ses  heureuses  dispositions  le  rang  élevé  qu'il  avait 
acquis  dans  le  corps  auquel  il  appartenait. 

Un  «vieux  prêtre ,  son  oncle  ,  lui  donna  les  éléments  de 
rinstruction  primaire;  mais  le  jeune  Paltu  montrait  un 
goût  si  prononcé  pour  les  études  mathématiques,  qu'il  eut 
le  bonheur  d'être  remarqué  par  M.  Lemasson ,  alors  in- 
génieur des  ponts  et  chaussées  ,  qui  le  prit  sous  sa 
protection  et  fiivorisa  le  développement'  de  ses  rares 
Acuités.  Ses-  progrès  furent  si  rapides ,  qu'if  ne  (arda  paà 
à  entrer  à  Técole  des  ponts  et  chaussées.  Le  mouvemcat 


tUfupaiiitMlr  et  là  lérolKtiMi  timUa  relève  «hoi  ses 
Meapatioai  tërianats  ;  wuiê  il  d'm  Ibt  pas  vmms  tthins 
à  réoole  potytadJuttqae  Ion  de  sa  fofflMdm  en  1795:  il 
vmk  «lors  wifUras  ans ,  el  ses  ooatiiHielles  études 
Avaient  iaipriaiié  à  son  physique  vu  tel  caraolèro  de  fit- 
tiCM»  qm  ses  eaaMNides  ne  le  dësigMste  à  réeole  qne 
eoni  lé  Doa  do  é  xituœ  Fmu.  » 

D  Alt  on  des  <MP  appelés  par  le  eélélm  Monge  pour 
être  chefi  de  brigade  de  la  nouToUe  éeole^etPatlaBe 
resta  pas  au^dessovs  d'un  dioix  anssi  lionorsble.  c  C'est lA,» 
disait-ii  quelquefois  à  ses  amis,  c  e'est  là  ma  féritaUe 
croix  d'bonneor.  » 

Entré  dans  l'administratien  des  ponts  et  dianswAes  ,  il 
fotemployéà  Bayeoxyle  i.*r  prairial  an  6,  comme ingéniear 
ordinaire.  Le  26  prairial  de  la  même  année ,  il  emporta  le 
prix  d'éduies  ponr  atoir  supprimé  le  premier  les  diutes 
dans  les  sas. 

En  iSia ,  les  travaux  do  Yey  attiràrent  l'attention  de 
l'empereur ,  qui ,  après  les  sToir  examinés  avee  soin , 
nomma  M.  Pattu  ingénieur  en  cbef  dnCabrados. 

L'exécntien  de  ces  grands  travanx  qa'il  dirigea  ares 
une  rare  babileté  j  lui  arait  révélé  la  théorie  im  barragm^ 
grande  et  belle  coneq[ition  à  laquelle  il  ne  manqua  qu'une 
application  ^pour  en  déduire  les  bautes  vérités  qu'elle 
comporte.  Malheureusement  cette  théorie  vint  contrarier 
des  opinions  émises  (1)  par  quelques  sonunités  do  corps  ^ 
elle  fut  repoussée. 

.  (i)  Voir  l'esamto  rebtîf  nx  profeU  ds  bârtrage  dv  le  Sslm, 
dans  le  Toiiioage  du  Hafr«|  par  M»  le  baroo  de  Proay>  Braohnri 
ntnits  dsf  Annalês  tks  pmU  «i  €hau$séê$ ,  l63i« 

L'examen 


> 

'  L'exameii  de  cette  question  lui  foomit  Toecasion  de 
fiiire  une  étude  approfoodie  des  courants  ;  et  personne ., 
en  eflet ,  ne  connaissait  mieux  que  lui  cette  partie  de  la 
science  de  l'ingénieur. 

Convaincu  de  la  possibilité  de  l'établissement  d'un 
barrage  A  l'embouchure  de  la  rivière  d'Orne,  la  réali- 
sation de  ce  projet  fut  l'objet  de  toutes  ses  veilles  ;  elle 
était  devenue  son  idée-fixê,  Tespoir  et  le  désappointement 
alternatif  de  ses  dernières  années. 

Si  cette  haule  conception  empochait  Tiogépieur  Pattu 
de  se  plier  aux  systèmes  ,  moins  grandioses  ,  mais  plus 
exécutables  7  adoptés  pour  améliorer  la  navigation. d» 
l'Orne  ;  si  elle  lui  faisait  opposer  parfois  de  l'inertie  à 
tout  ce  qui  ne  devait  pas  servir  un  jour  à  développer 
sa  théorie  favorite  ,  pardonnons  à  l'homme  de  génie 
d'avoir  devancé  son  siècle.  Le  pont  du  Vey  est  là  pour 
attester  de  ce  qu'il  savait  faire  comme  ingénieur. 

Le  Gouvernement  avait  en  lui  un  fonctionnaire  d  une 
inflexible  rigidité  et  d'une  probité  scrupuleuse  pour  tout 
ce  qui  regardait  ses  devoirs  administratifs. 

Les  principaux  travaux  et  projets  dus  à  M.  Pattu  flans 
notre  département  sont  : 

Le  pont  au  Douet  sur  l'Aure-Inférieure  ; 
Le  beau  pont  écluse  du  Vey ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (1)  ; 

(l)  La  roule  royale  de  Paris  à  Cherbourg  éUit  înterroropiie 
«ntre*E4jreux  et  Carentan  ,  on  du  moins  on  était  oblige  dt  tra- 
verser à  gttë  et  dans  les  intervalles  de  temps  qiii  séparent  las 
hantes  mirées  ^  un  brss  de  mer  dans  lequel  se  rend  la  rivière 
de  Vire ,  et  où  l'on  éUil  effrayé  par  les  nombrenses  victimei  dont 
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Le  pont  de  Yauoclles  à  Caen  sor  l'Orne  et  les  mim 
de  quai  y  attenant  ; 

Le  port  de  Courseulles ,  ouvert  d'après  ses  projets  et 
sous  sa  direction. 

On  lui  doit  encore  quelques  grands  projets  dont  les 
événements  politiques  ont  empêché  ou  retardé  rexécti- 

tion.  Tels  sont  : 

Le  projet  du  dessèchement  de  la  vallée  de  Dives ,  a(i- 
prouvé  en  1813  ;    . 

Celui  de  la  nouvelle  direction  par  Crôvecœur  de  la 
route  rojale  de  Paris  à  Cherbourg  pour  éviter  les  côtés 


le  pajt  conserrc  le  fOOTenir.  Lm  dangers  Torçaient  les  convois 
niliteires ,  les  trdllpes  ,  les  diligeoces  *  les  chaises  de  poste  et  Its 
Toitures  des  grands  ^UbliuemeDts  de  commerce  à  passer  par 
Saint- Lo  et  à  se  détourner  de  six  lieues  qai  forment  une  {oïLrnée 
pour  le  roulage.  Mais  îl  fallait  etécuter  des  travaux  longs  et 
[difficiles  ponr  perfectionner  la  route  dans  la  vallëe  de  b  Vire, 
et  ponr  Télever ,  su?  le  guë  i  au-dessus  des  plus  hantes  mers  ;  il 
fallait  résister  a  des  tempêtes  et  à  des  cooranfs  Violents  ;  Il 
Allait  bAtir  sur  nn  terrain  mouvant  ou  compressible  ;  il  falhît 
enfin  donner  aux  ouvrages  qu'on  avait  projetés  la  solidité  et  la 
perfection  qu'exigeaient  les  causes  destructives  qui  devaient  agir 
sur  eux*  Toutes  les  difficultés  qu'on  rencontrait  ont  été  sur- 
montée* :  le  monument  du  Petit-Vej  vient  d'être  livre  aux  ad- 
ministrations publiques  et  au  commerce  ;  le  voyageur  suit  au- 
jourd'hui sans  danger  la  route  de  Paris  à  Cherbourg,  et  il  voit 
avec  surprise  dans  la  vallée  de  la  Vire  les  travaux  considérables 
qu'on  f  a  faits  pour  ainsi  dire  en  silence.  Ils  devaient  coûter 
quatre  millions  au  moins ,  deux  ont  suffi ,  et  cependant  le  pont 
est  destiné  y  par  sa  constructioO|  a  porter  dans  un  immense  avenir , 
le  nom  dn  souverain  bienfsisant  aous  lequel  il  a  été  érigé.  * 

(^Extrait  dt  VOhservaiwr  NeuttrUn ,  i6  /lîi  lSi\.J 
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de  Cèùpe-Gorge  et  de  Saiiit-Lanrent,actueUement  en  cours 
d'exécution  ; 

Et  celai  des  ^ands  trayaux ,  en  activité  aujoord'hai , 
pour  l'amélioration  -du  port  d'Honfleur,  et  pour  rou- 
Terture  dn  canal  maritime  de  Caen  à  la  mer. 

Les  travaux  du  département  seront  redevables.  &  M* 
Pattu  de  l'emploi  de  la  chaux  hydraulique  naturelle  dé 
Fontenay  ,  qu'il  soumit  à  une  analyse  approfondie  et  à 
de  nombreux  essais  qui  permirent  d'en  apprécier  toutes 
les  excellentes  qualités. 

Amateur  passionné  des  beaux-arts  et  membre  de  plu* 
sieurs  Sociétés  savantes  de  Caen ,  il  assistait  avec  assiduité 
à  leurs  séances ,  et  la  plupart  de  leurs  rapports  décou* 
laient  de  sa  plume  correcte  et  nerveuse  (1). 


(i)  Lef  prÎDcîpalea  brochnres  qjM  ooni  possëdoD«  de  M*  Patta 
•ont  : 

l.o  Eipof^  d*an  projet  préaenXé  tn  i8ia  pour  ramëlioration  dv 
poiTT  de  Caen  ,  i8i3  ; 

a.»  Descriptions  d'une  tîs  d'archîniéde  à  double  effet  |  deetinée 
•nx  irn^ationi  et  ans  ëpnîsements  »   18|5; 

3.0  Rapport  sur  des  expériences  faîtes  pour  déterminer  l'is^ 
tensîté  dn  choc  dei  roues  des  voitures  et  sur  le  moyen  de  U 
diminuer ,  1819  ; 

4.0  Rapport  sur  la  fabrique  de  fromage  de  HoUtnde  établie 
a  VaraTÎlIe  par  MM.  Scribe  et  compagnie  ,  iS^a  ; 

5.0  Rapport  sur  les  plaques  de  porcelaine  de  la  fabrique  de 
M.  Langlois ,  destinées  à  indiquer  les  nom  des  rues  et  les  m* 
foéroê  des  maisons ,  iSaB  ; 

6.*  Rapport  sur  la  chaux  hydraulique ,  et  notamment  sur  celle 
du  Calfados  |  1834  • 

7.»  Mëmoire  sur  les  moyens  d'améliorer  U  natigation  de 
l'embouchure  de  la  Seine  ,   i8a4  ; 
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Su  \U  d'archimèile  4  4oul)le  effet ,  Téora^semeot  do9 
chauMées  des  routes  ,  sa  théorie  des  grapds  niyelle* 
m^tf  »  etc.  ,  eto.  ,  sont  autant  de  questions  scient! - 
^ufs  habilement  rés^dues  par  lld. 

Modeste,  doux  et  afiable  dans  ses  relations  particulières, 
M*  Fatta  était  d'une  société  intime  des  plus  sûres  et 
des  pins  agrëaUes.  Sa  grande  instruclion  littéraire  et 
acientifique  donnait  à  sa  conversation  m  charme  tout 
pnalioulier  pour  aes  rares  amis ,  qu'il  sut  conserver  à 
travers  les  phases  difficiles  de  nos  bouleversements  po- 
Ktiques» 

Ancuie  des  nombreuses  publications  de  nos  jours  ne 
M  était  étrangère  ;  il  prenait  sur  les  heures  consacrées 
an  repos  pour  ae  permettre  ces  lectures  récréatives  qui 
auraient  empiété  le  jour  sur  un  temps  dont  chaque 
heure  avait  son  emploi  marqué. .  Mais ,  dans  cette  dis- 
tribution régulière  et  consciencieuse  d'un  temps  dont  il 

8.0  Défeloppements  des  bases  d'un  projfl  d«  barrage  dévsr* 
Ipir  maritime  ,  l835  ; 

9.0  ObservatîoDs  sur  le  moa^emcnt  des  voilures ,  sur  les  in- 
ÇOPT^(ûents  des  roues  à  larges  >aiites  et  sur  les  avealages  des 
çharipts,  i8a8; 

lo.o  Observations  sur  ia  consommation  de  cailloQ  dans  les 
çliavsi^es  des  grandes  routes  1  iS9j>; 

11  .•  Rapport  »w  la  conservatiios  des  travaux  de  detsënbeiDenl 
enéoil^  dsBS  la  ^éU4»  de  Dive  «   i&Si  ; 

.  \^.%  Observations  sur  nne  pétition  présentée  à  U.  le  préfet 
du  Calvados  ,  le  3o  décembre  i83o  ,  par  les  propriétaires  de  U 
valUifft  de  Divf ,  i83i; 

|3.«  Rapport  fait  ,  au  nom  de  la  Commission  des  arts  |  sur  U 
^quième  exposition   des  produits  des  srts  du  Catfados  en  i834* 

iî^.9  Rapport  sur  i'expositiop  des  beaua-aris  à  Caen  en  i838. 
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flrfitait  toute  la  valeur  ,  il  oubliait  lé  calcul  de  ser  forclos 
physiques ,  et  cet  oubli ,  hélas  !  lui  a  coûté  la  vie,  et  nott4 
Ta  enlevé  à  une  époque  où  l'homme  peut  encore  cdmpter 
nombre  d'années.  Il  est  mort  le  15  tndi  1839 ,  âgé  d6 
soixante-six  ans.  * 

Après  avoir  long-temps  exercé  des  fonctions  aoiquelles 
il  eût  certainement  pu  demander  une  fortune  au  moiai 
médiocre  ,  M.  Pattu  est  mort ,  laissant  à  peine  de  quai 
payer  la  pierre  qui  marquera  sa  place  dans  le  cimetiér«« 
Il  est  mort  emportant  les  regrets  des  pauvres  ^  pour  lel* 
quels  il  avait  eonstammeot  été  un  bienfaiteur  généreux^ 

Loin  de  faire  des  économies  sur  Tallocation  de  see 
frais  de  bureau ,  il  la  trouvait  à  peine  suffisante  à  h 
rémunération  de  ses  employés  ,  et  c'était  sur  son 
traitement  particulier  qu'il  prélevait  les  dépenses  d0 
ses  tournées  et  voyages.  Si  dans  cette  rapide  notied 
nous  mentionnons  cette  circonstance ,  c'est  pour  donner 
une  nouvelle  preuve  du  désintéressement  de  cet  bemme 
estimable  ,  trop  souvent  méconnu,  pendant  sa  vie. 

Sur  M.  le  baron  IttJi:  BE  ItlAïHAft  $ 
Par  M.  DE  CAUMONT. 

M.  le  B"""  Louis  Hue  de  Mathan  naquit  à  Crépon,arrondt 
de  Baycux ,  le  6  décembre  1779,  d'une  famille  anciennement 
connue  dans  le  Bessin.  Plusieurs  de  ses  ancêtres  avaient 
servi  avec  honneur  au  XVI.®  et  au  XVII.«  siècles  (i).  Son 

(i)  Aa  XVI.e  siècle  ^  U  famille  de  Mathan  tftiît  proteslent^* 
Uo  des  ancêtres  de  M.  de  Matban  accoinpAgnait  Henri  IV  à  son 
^Uëe  à  Paris. 


graad-père  maternel  fut  sticoessivenent  président  à  mor^ 
Uer  a«  parlement  de  Rouen  ^  et  procurenr  généi^l  du 
Conseil  snpérienr  ,  lors  de  la  créatioQ  de  ce  tribunal 
à  Bayeux  en  1771  ,  après  la  suppression  du  parte*, 
ment  * 

En  1805 ,  M.  de  Mathan  épousa  M."«  de  Cagny  dont 
lafrmille,  ori^naire  de  Bayeux,était  depuis  le  XVI.«  siècle 
établie  aux  environs  deCaen.  A  la  suite  de  ce  mariage,  iï 
se  fixa  dans  la  terre  de  Chichebovflle  ,  arrondissement 
de  Caen ,  qoe  M.*~  de  Mathan  avait  reçue  en  dot ,  aban- 
donnant ainsi  les  propriétés  qu'il  possédait  dans  le  Bessin 
pour  nn  sol  moins  fertile  où  il  pouvait  exercer  sa  labo- 
rieuse actirité  et  son  goût  pour  l'agriculture.  Le  succèa* 
couronna  ses  eflforts  s  cette  terre  peu  productive  s'amé- 
liora rapidement  y  et  se  couvrit  de  moissons  abon- 
dantes. 

Les  événements  de  1814  y  qui  surprirent  M.  de  Nathan 
au  milieu  de  ses  paisibles  travaux ,  devaient  l'arracher 
pour  quelque  temps  à  la  vie  champêtre.  Il  fit  partie  de 
la  députation  qui  alla  &  Jersey  pour  inviter  M.  le  duc  de 
Berry  à  descendre  en  Normandie  (1)  ;  les  rapports  in- 
times qui  s'établirent  entre  ce  prince  et  lui  à  cette  occa- 
sion ,  le  décidèrent  à  prendre  du  serrice  dans  la  maison  du 
roi.  Il  entra  dans  la  compaguie  des  Cent-Suisses  ou  gardes 
à  pied  y  avec  le  grade  de  capitaine ,  et  fut  nommé  peu 
de  temps  après  chef  de  bataillo9  dans  le  même  corps. 


(l)  Let  antres  membres  de  cette  dëputAtion  ëuieni  M.  le. 
comte  Thëodose  d'OsseTiiie  9  M.  le  comte  £•  de  la  RÎTiêre ,  et  M« 
de  Cjréme. 


é 


^n  1815  ,  il  suint  le  roi  i  Gand  et  reBtra  en  France 
avec  lui.  Il  continua  &  servir  dans  la  compagnie  des 
gardes  à  pied  ,  et  reçut  successivement  la  décoration  dé 
la  Légion  d'honneur  et  la  croix  de  Saint-Louis  que  lui 
aivaient  méritées  ses  services  et  son  dévouement  à  la  fiimille 
royale. 

Lprsqu'i}  rentra  dans  la  vie  privée ,  M.  de  M athan  se 
livra  tout  entier  au^  travaux  agricoTjBS  ^  fit  valoir  avec 
succès  une  étiendue  de  terrain  considérable ,  et  son  ex* 
ploitation  devint  une  das  plus  aotabkes  du  département 
du  Calvados. 

M.  de  MatLan  appartenait  à  la  Société  d'agriculture 
et.de  commerce  djp  Caen.  En  1838,  il  prit  part  aux  en- 
quêtes que  fit  l'Association  normande  sur  la  production 
du  bétail  dans  le  Calvados  ;  et  dans  toutes  les  drcons* 
tances  oi!^  l'intérêt  de  l'agriculture  réclamait  son  concours^ 
i]  répondait  à  l'appel  de  ses  concitoyens. 

Aimé  et  estimé  dans  son  pays  ,  M.  de  Mathan.  avait 
été  pendant  près  de  vingt  ans  maire  de  Chicbeboville. 
Sa  mort  a  causé  de  vii^];;^grets  à  sa  famille  et  à  toutes^ 
les  personnes  avec  lesquelles  il  avait  entretenu  des 
relations.  Il  a  succombé  le  4  mai  1839  y  après  une 
maladie  longue  et  doulpureqse  durant  laquelle  les  soins 
les  plus  tendres  lui  avaient  été  prodigués  (1}« 


(i)  M  de  Muthan  laisie  deui  fiU  ^et  une  fille.  ^  deux  fîls 
ont  ierTÎ  dans  la  cavalerie  j  Tun  d'eu»  est  capitaine  an  x^er  ré- 
giment de  lanciers. 


— W2— 

Sur  m.  DE  BRUIiliEIflAlIi, ancien  Député  de  YOrae^ 
Membre  de  l'Association  normande  ; 

Par  M.  le  comie  DE  BEAVREPAIRE. 

M.  Jacques  Chagrin  de  BruUemail  était  né  le  4  octobre. 
1783  ,  au  château  dé  BruUemail ,  près  Séez. 

Aprôs  quelques  années  d'études  dans  une  institution, 
particulière  de  I^aris  ,  il  vint  habiter  la  petite  \ille  de 
Séez ,  auprès  de  son  père  ,  ancien  chevalier  de  Saint-Louis, 
demeuré  veuf,  et  dont  il  soigna  la  vieillesse.  Concentré 
dans  Texercice  de  ce  pieux  devoir  j  dans  les  doux  soin^ 
d'une  union  heureusement  assortie,  et  dans  la  culture 
des  intimes  relations  sociales  qui  agrandissaient  et  corn- 
plctaient  ce  cercle  de  jouissances  domestiques ,  il  ne  porta 
point  au-delà  de  celle  paisible  sphère  un  regard  ambitieux 
ou  inquiet,  et  développa  cette  bienveillante  simplicité  de 
cœur  qui  s'allume  et  se  nourrit  surtout  au  fojer  d'une, 
£imil]e  unie. 

Les  qualités  qui  faisaient  le  charme  de  l'homme  privé, 
firent  le  mérite  de  l'homme  public. 

Nommé  maire  d^unc  petite  commune  (  Congé ,  près 
Alençon  )  ,  le  24  octobre  1812  ,  il  fut  ensuite  ,  le  iS 
janvier  1816  ,  appelé  aux  mêmes  fonctions  dans  la  ville 
de  Sécz. 

Par  une  proclamation  ,  datée  du  26  février,  il  promit 
de,  consacrer  tous  ses  efforts  a  au  bien  de  la  ville  ;  de 
»  protéger  toujours  Vopprimé ,  telles  qu'aient  été  ses  opi« 
1)  trions...  Habitants  de  Séez ,  leur  disait-il ,  soyons  unis, 
D  soyons  bons  Français  ;  plus  de  dissentions ,  plus  de 
x>  querelles  politiques...  OuMtons  le  passé;  faisons  plus , 
n  pardonnons  à  nos  ennemis..  » 


Il  j  avait  mieux  qne  des  phrases  dans  un  pareil  discours, 
car  il  posait  nettement  les  règles  de  conduite  qui  furent 
pbservées. 

Les  liens  qui  unissaient  M.  de  Brallemail  à  sa  grande 
frmille  adoptire ,  forent  rompus  trop  tôt  pour  elle ,  le 
14  janvier  1819.  La  mort  do  son  père,  celle  d'une  fille 
Agée  de  six  ans  le  décidèrent  à  quitter.  Sëez  et  à  s'établir 
au  cbâteau  d'Âché  ,  sis  en  la  commune  de  Congé.  Là ,  il 
teprit ,  le  21  novembre  1821  ,  le  titre  de  maire.  Circons- 
crites ainsi  dans  un  cercle  plus  modeste ,  ces  fonctions 
lui  plaisaient  davantage ,  car  elles  s'unissaient  et  se  con- 
fondaient mieux  avec  le  tutélaire  et  affectueux  patronage 
de  père  de  famille. 

Défiant  de  ses  propres  forces  ,  M.  de  Brullemail  eût 
volontiers  décliné  toutes  les  charges  publiques  ;  mais  une 
fois  qu'il  les  avait  acceptées  de  la  conGance  de  ses  conci- 
toyens et  de  l'autorité  ,  il  ne  les  abandonnait  pas,  quel  que 
fût  le  prétexte  ou  Toccaslon  pour  déposer  le  fardeau.  Il 
est  resté  maire  Jusqu'à  sa  mort ,  sous  les  trois  gouver- 
nements ,  de  l'empire ,  de  la  restauration  et  de  juillet.  De 
même  il  a  occupé  un  siège  au  Conseil  d'arrondissement , 
depuis  mars  1816  jusqu'à  la  fin  de  1833 ,  époque  où  , 
par  une  loi  nouvelle  ,  ce  petit  poste  fut  mis  au  choix 
d'une  classe  de  la  société ,  qui  trouva  juste  d'appeler 
d'autres  noms  et  d'autres  hommes,  et  qui, n'ayant  pas 
oublié  son  latin  de  collège  ,  se  prit  à  dire  :  prima  mihù 

M.  de  Brullemail  montra  la  même  persévérance  comme 
député.  La  première  fois  que  des  électeurs  vinrent  l'in- 
former et  l'étonner  de  leur  désir  de  lui  imposer  la  charge 
des  intérêts  politiques  du  pays ,  il  fut  heureux  de  pouvoir 
opposer  à  leur  projet  la  date  trop  récente  de  son  acte  de 


luifMUMt.  Hait  l'Age  légal  vint ,  l'estime  et  la  coafiaaoe- 
publiques  tiorent  boD>  et  se  coneentrikreat  sur  lui  en  raison 
même  de  la  gravité  des  circoostanoes. 

Il  fut  nommé  député  deux  fois  coasécotivoment  ^  aux 
élections  générales  de  laâT  et  de  1830.  A.  cette  dernière^ 
époque ,  il  fut  présenté  avec  quatre  '  autres  concurrents 
dont  aucun  n'obtint  de  moitié  autant  de  voix  que  lui. 

La  part  qu'il  prit  à  un  débat  célèbre  a  subi  certaines, 
appréciations  qui  exigent  ici  quelques  mots  d'.édaiicis* 
sèment. 

Ces  deu^c  OMunbres  de  1827  et  1830  auront  toujours 
un  immense  relentissement  dans  les  annales  de  notre  pays 
et  dans  celles  de  tous  les  pays  civilisés.  Elles  ont  mené 
l'Europe  vers  de  nouvelles  destinées,  car  elles  ont,  par 
leur  grand  résultat  de  1830  ,  lait  faire  volte-fiice  4  la 
marche  politique  et  sociale  suivie  auparavant.  Deux  grands 
partis  politiques  ^  acculés  aux  limites  de  la  charte  et  in- 
voquant son  esprit ,  marçh^i^nt  résolument  l'un  contra 
l'autre  au  combat  et  à  la  victoire.  Cette  victoire  semblait, 
ne  pouvoir  s'emporter  que  par  un  coup  d'autorité ,  soit 
parlementaire ,  soit  gouvernemental  ;  il  fut  tenté  et  ob- 
tenu successivement,  dans  l'un  et  dans  .l'autre  sens,  par 
deux  actes  fiameu^ ,.  l'adresse  et  les  ordonnances.  L'évo- 
lution finale  de  ce  triomphe  alternatif  fîit  la  rapide  chute 
d'un  trône  que  les  deux  camps  avaient  promis  de  défendre. 
De  ce  dernier  coup  considéré  en  lui-même  et  sous  le  point, 
de  vue  constitutionnel  ,  lequel  d'entre  les  deux  partis 
peut  décliner  ou  revendiquer  la  responsabilité  ?  - 

Point  n'ont  voala  l'avoir  fait  l'^iviiî  l'autre. 

'L'explosion,  qui.  n'éclata  que  pour  la.  perte  de  l'ancienne^ 


«lOBiiciiie,  (mpfaL  la  todëté  entière  de  toute  h  force  dm^ 
dçax  chocs  opposée.  Un  généreux  député,  le  maire  de 
I^ennes ,  avait  eu  Fidée  d'adoucir  et  même  de  prévenir 
vne  collision  décisive.  Dans  cette  guerre ,  conduite  avec  la 
vivacité  française ,  entre  les  représentants  du  même  pays , 
armés  de  boules  blanches  et  noires ,  il  vint  se  jeter' daiis-' 
la  mêlée  ^  au  risque  d'être  attaqué  lui-même  par  les  com-. 
battants,  des  deux  bords.  Notre  impétuosité  dédaigne ,  ea 
général,les  accommodements  sur  le  champde  bataille-  M.  da 
Çrullemail  eut^p  comme  le  loyal  Breton ,  le  courage  de 
braver  ce  dédain:  il  se  leva  de  son  siège  au  centre  droit  j 
lui  trcntièma,  a,u  miHeu  de  ses  quatre  cents  collègues ,. 
pour  soutenir  Tamendement  Lorgeril. 

Supposons  qu  avant  de  procéder,  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes ,  à  cet  irrévocable  scrutin  de  l'adresse ,  les 
Yotants  eussent  pju ,  par  une  lumière  providentielle  ;  ac- 
quérir la  prévision  claire  et  complète  des  événements  qui 
l'ont  suivi  ;  croitnon  que  du  corps  serré  des  deux  partis 
çxtrêmes  qui  voulaient  enlever  la  majorité  sans  céder  un 
pouce  de  terrain  ,  il  ne  se  fût  pas  détaché  <  des  renforts 
pour  appuyer  ,  par  un  revirement  de  flanc  ,  les  diversions 
que  tentèrent  8uccessiven(ient ,  en  vue  de  dégager  le  trône , 
MM.  de  Lprgeril  et  Sosthène  de  Larochefoucauld  ? 

Ce  n'est  là  qu'on  calcul  éventuel  ;  mais  cette  simple 
question  de  chiffres  suffira ,  nous  Tespérans  ,  pour  con- 
cilier le  respect  dû  à  la  neutralité  politique  observée  dans 
les  publications  de  l'Association  normande^  avec  le  droit 
et  le  devoir  où  Ton  est  ici  d'appeler  la  justice  du  lecteur 
sur  la  conduite  publique  et  parlementaire  d'un  des  plus 
honorables  membres  de  cette  Association. 

Ce  vote  de  M.  de  BruUemail  fut-il  alors  compris  ou 


gDA(6  par  tons  ses  mandataires  ?  le  foMl  depuis?  Qui  ne. 
sait  cooittaent  les  choses  se  passent  dans  les  temps  agites , 
au  sein  des  partis ,  même  les  plus  honnêtes  ?  Qui 
ne  sait  qu'il  j  a  toujours  i&  des  esprits  inflexible^  ou 
arentareux  ,  peu  disposés  à  i:eçonnaltre  l'heureuse  ins- 
piration qui  Toulait  leur  épargner  une  &ute  ?  Quand-  la 
fsiute  est  commise  ,  quand  elle  pèse  sur  eux ,  qui  né 
eotieaft  leur  répugnance  à  tenir  à  cette  école  de  l'expé- 
ilence  où  les  appelle  Tite-Live ,  Eventus,  magirtér  eorum  t 

Après  la  révoltltion  de  1830 ,  M.  de  BruHemaîl  y  hotnme 
de  sens  et  de  cœur ,  habitué  à  se  ctmipter  pour  peu  ,  A. 
compter  son  pays  p&ùt  beaucoup ,  et  ses  dcroirs  avant 
tout  ,  resta  A  son  poste  de  député  :   il  laissait  ainsi  A. 
ceux  qui  auraient  pu  vouloir  qu'il  ae  rallîAt  à  etnt  dans 
lisolement  et  l'inaction ,  le  temps  de  comprendre  que. 
c'était  A  eux-mêmes  A  se  rallier  A  hri^  dans  la  lutte  consti* 
tttttonnelle ,  pour  les  intérêts  de  la  commune  patrie*  Peu 
de  temps  s'était  écoulé  ,  et  la  leçon  fiit  comprise.  Anx^ 
dernières  élections  générales  de  1837 ,  il  TÎt  revenir  toutes 
les  Toix  de  6&  anciens  amis  ;  il  réunit  près  des  deux  tiers 
de  celles  des  deux  opinions  dites  conservatrices ,  tani 
ministérielle  que  légitimiste.  La  première»  manifesta  l'idée 
de  se  rattacher  A  M.  de  Brullemail.  Ces  sortes  de  rap- 
prochements entre   deux   nuances^  distinctes  sont ,  en 
France  ,  d'une  exécution  difSdle  ;  il  n'en  est  qtie  plua, 
honorable  de  pouvoir  ,  par  un  patriotisme  sage ,  con- 
ciliant et  éprouvé  au  creuset  parlementaire ,  inspirer  A 
celle  de  ces  nuances  qui  n'est  pas  la  v6tre  ,  l'estime  et  la 
confiance  dont  M.  de  Brullemail  obtint  alors  le  juste, 
témoignage. 

Le  VQJIA  donc  revenu  dans  son  Agréable  retraite  d'Âclié^. 


tivçe  iiQp  fidttçusc  c^preuva  de  plus  i  ajouter  à  d'autres 
prédeux  souvenir^,  fl  jouit  trop  .peu  désormais  d'une  si 
douce  e&i^t^qçe  au  miliçu  de  $e^  parents  ou  annis.  L'auteur 
0e  çe\ifi  notice  Iiiî  étaat  wi  à  ces  deux  titres .  par  le 
double  )iea  de  Êimillfi  (|t  d'aHection ,  a  pu  jeter  un  regard 
plus  intime  sur  cette  belle  ame  ;  il  a  dû  étudier  ,  dans 
aa  vie  diplov^At^ue ,  beaucoup  d'bommeç  et  de  sociétés  : 

••.•  Mores  hominiini  isollorain.*^  •(  urbfi. 

n  peut  dir^  que ,  dtna  les  bautea  réfi^oaa  içxpoaée^  m 
uxoAe  des  paasiws  politiques  et  au  «boe  des  teoAptlc^ 
iiociales ,  il  a  conim  peu  dfi  caraiclâres  aussi  heur^uf^meiit 
karmonisés  que  celui  de  M.  da  BruUeflMiil  9  t^nl  il  j 
«wt  là  un  cnsénble  et  un  accord  de  qualitéa  ogréaUes 
et  splidas*  La  beauté  inoiala  ëCail  reluuisaé^  en  lui  psft 
les  avaDtaffs  extérieurs.  Sa  couyersation  avait  ua  car 
raelère  d*«nëaltë  qui  prpvienait  surtout  d'un  fonds  fioUdé 
de  bouté ,  de  vertu ,  de  tranquillitë  de  Tame  et  de  Tesprlti 
uaturellement  iii0  et  enjouée ,  eUe  gardait  un  ton  m<k- 
deste  et  simple  doet  le  charme  augmentait  avee  la  grandeur 
et  l'impertaace  des  évéaements  qu'elle  avait  à  retracer.  . 
Itans  ees  d^os  ^sMeus  fi  diverses  d'homme  du  foyer 
domestique  et  d^homme  ans  missions  parlementaires  ^  il 
eut  le  mérite  propre  à  d^aeune.  Cependant  il  faut  ici  foire 
«m  aveu  t  s'9  eat  V99i  cpie ,  eomme  le  dit  un  poète  : 

•••.  Aux  coeun  heureux  les  tertui  sont  faciles  | 

l'exercice  des  vertus  publiques  et  privées  lui  fut  flicilité 
'par  le  bonheur  domestique  qu'il  trouva  c^stammeut 
auprès  de  sa  digne  coçipagne ,  née  de  Mord  d'Achd  , 
femme  qui  s^était  identifiée  à  sa  vie  au  point  d^avoir  fait 
craindre  qu'elle  ne  pût  résister  à  la  perte  qu'elle  a  ferte 
le  31  mai  1839.  Ce  jour-là  ,  M.  de  BruUemail  y  à  la  suite 


d'une  maladie  dont  U  fiicee  de  son  âge*permettait  ite  né 
pas  soopçonDer  la  dooloweiiie  ias ue ,  a  eshalé  sen  me  ^ 
aprèf  ayoir  témoigné  nne  pieuse  confiance  en  la  miié- 
ricdrde  et  la  bonté  de  Keu  ;  homme  d'one  trop  hante 
Valeor  knoMe  pour  n'aToir  pas  été  nli  durétien  sincère 
èk  ferrent. 

'  Sa  moK  a  excité  dans  toutes  les  classes  de  la  société 
«n  accord  de  sympathiques  regrets. 

Terminons  par  un  mot  qui  parait  pouroir ,  à  lui  seul , 
donner  une  sorte  de  résumé  de  cette  Tie  si  dignement 
•rempKe.  M.  de  Brullemail  semble  tortoot  avoir  r^ré« 
tenté  loertain  caractère  social  dont ,  grâces  à  raction  coat- 
binée  des  Ibis  et  des  nMsnrs ,  le  type  tend  à  a'effMser 
parmi  nous  ^  et  dont  le  nom  même  disparaît  peu  à  peu  ^ 
caraclère  qui  fut  cependant  en  Frmice  le  premier  titre 
if  honneur  rédamé  coomie  tel  par  les  rois  eux-mêmes , 
et  qui  ^  dans  l'histoire  de  notre  haute  civilisation  dont 
il  a  été. lin  puissant  agent ,  s'est  posé,  pendant  une  longue 
fériode ,  connne  le  continuateur  et  le  gardien  des  tradi- 
tions chevaleresques.  H.  de  Brullemail ,  par  la  dignité 
aimple ,  gradeuseel  native  répandue  sur  sa  personne ,  par 
son  amabiËlé  plua  naturelle  encore  qu'atiquise  ^  par  rem- 
ploi généreux ,  charitable  et  hospitalier  de  la  fortune  qu'il 
avait  héfilée  de  ses  pères ,  par  9eë  prindpes  d'honneur, 
de  loyauté ,  de  fidélité  religieuse  et  politique ,  par  son 
sèle  è  sacrifier  les  loisirs  de  château  pour  le  service  du 
prince  et  du  pays  dans  des  fonctions  toujours  gratuites , 
toujours  rnnplies  dans  un  noble  esprit  d'abnégation  et 
de  désintéressement ,  M.  de  Brullemail ,  en  un  mot,  fut 
.vraiment  gef/^Uhamme, 


Bur  ftl.  WUQfNTWm^  Maoufâctiirier  et  AdmmbrniCeiiif  i 

Par  Jf.  DÉLÉRVE. 

Pîerre-Hatfaien  Frontin  ,  né  è  Elbeuf  m  1766 ,  appar* 
tenait  à  mie  famille  qui ,  lirrée  depuis  des  8iédes.Ji  la 
fabrication  des  draps ,  avait  contribué  aux  progrès  que 
cette  importante  branche  de  l'industrie  normande  réftiisaît 
en  1789.  L'éducatioa  libérale  n'était  pas  alors  également 
accessible  à  lous  les  Français.  Le  j^ioe  Fronlin  fut  ea- 
voyé  de  bonne  heure  à  Genève ,  où  il  contracta  pevyr  les 
lettrtss  iin  goût  qu'il  conserva  toute. sa  vie« 

Aptes  la  révolution ,  lorsque  Napoléon  conçut  la  grande 
idée  de  rassembler  à  Paris ,  dans  une  même  exposition, 
les  produits  de  l'industrie  française ,  M.  Frontio^  chfif 
d'une  manufacture  &  Louviers ,  reçut  une  médaille  d'ai^ent 

« 

pour  la  beauté  de  ses  tissus. 

Il  s'était  voué  à  la  ville  de  Louviers.  Membre  de  son 
Conseil  municipal  dès  1790  ,  il  avait  dès  cette  époque 
proposé  le  plan  d'une  caisse  'd'échange  qui  y  fut  établie. 
En  1800  ,  lors  de  l'organisation  de  l'administration  civile^ 
il  fut  nommé  sous-préfet  de  l'arrondissement  dont  cette 
ville  était  le  chef-Keu.  En- 1803  ,  il  fut  admis  membre  de 
l'Académio  de  législature.  En  1807  ^  il  fut  nommé  membre 
du  coips  législatif,  et  ce  fut  après  cette  magistrature  qu'il 
quitta  la  carrière  administrative  pour  jouir  enfin  de  cette 
vie  tranquille  et  calme  «  dont  une  longue  agitation  lui 
avait  rendu  le  besoin  plus  grand  y  et  la  possession  ,  long- 
temps désirée ,  plus  précieuse. 
g^Il  ne  put  cependant  résister  au  vœu  de  ses  concitoyens 


qui,  lofftqu'on  tribniuil  de  commerce  fut  établi  A  Loq- 
mcs  9  Tett  fireot  )e  président ,  et  le  rëclurent  eoD&tammcDt 
jQiqu'au  moment  oè  il  exprima  la  Tolontë  formelle  de  se 
lefoier  à  une  noaydle  nomination. 

Adflrinistratenr  de  l'hospice  en  1830  ,  M.  Frontin  em- 
jpkja  tontA  ion  actinie  dans  rintérél  de  cet  établissement. 

La  Sociélé  libre  d'énuilation  de  Bouen  se  l'assoda 
camae  correspondant  »  en  16S5,  U  est  mort  dans  le 
Mvant  de  IftM. 

'  M.  Frenlia  laisse  qoelqnes  compositions  littéraires  et 
foétiitiies.  Qaelfnes  pièûes  dramatiques  sont  aussi  le  fruit 
éé  sas  Msirs  et  occupaient  encore  ses  dernières  années. 
Mais  aussi  modeste  que  son  esprit  était  distingué ,  il  n'a 
jamais  mis  au  Jour  des  oumges  qui  méritaient  d'j  pa- 
«BttM  ,  et  qui  ne  sont  connus  que  d'un  petit  nombre 
tfamisi 


Sur  M.  IiEMTAIClIvÊ  Hi:  I<€Mlk¥IÈUB  ^ 

anden  Hàire  de  Caei. 


M.  Jacques-Guj  Lentaigne  de  Logiviàre  naquit  à  Gaea^ 
'in  la  paroisse  Ssint^Saoreur  ,  le  9S  Cérrier  1769. 

Il  était  fils  de  Pierre-Jean-François  Lentaigne  de  Log{- 
nère ,  écuyer ,  conseiller-secrétaire  du  roi  i  receyeqr 
particulier  des  finances  de  l'élection  de  Mortain. 

Cette  place  de  reeereur  des  finances  en  Tékctioa  4^ 
Mortain  avait  été  également  occupée  par  Françoi»4(eaa 
Lentaigne  de  Logirière  ,  son  aïeul  ,  et  par  Pienre  de 
Lentaigne  ,  son  bisaiieul. 

Destiné 


BesâBë  par  fa  fimille  à  entrer  dans  h  partie  te 
finances,  et  ayant  fini  déjeune  âge  ses  études,  1|.  Jacques- 
Guy  Lentaigne  de  Logivière  fut  placé  k  Paris  dans  les 
bureaux  de  M.  do  Moutchewel ,  son  parent ,  intime  ani 
de  son  père  ,  et  qui  était  alors  receveur  «^i«I  des 
finances  pour  la  généralité  de  Caen. 

Sa  carrière  fut  interrompue  par  la  ïéTolutio«de  1789. 
n  resta  cependant  qudque  temps  encore,  ^  Paris ,  oA  a 
rendit  de  nombreux  services  aux  persoiMies  de  sa  pi». 
Tince  qui  avaient  des  réclamations  i  fidi»  dans  diflënotes 
administrations. 

Pris  par  la  réquisition  et  obUgé  de  partir  comme  mi- 
litaire ,  il  fut  bientdt  employé  dans  l'administiMion  dM 
hôpitaux  de  l'armée  du  Nord. 

n  fut  cbargé  de  missions  importantes  «  Rotterdam  ,  i 
Amsterdam,  A  Paris ,  pendant  qu'a  fut  attaché  A  ce  servk» 

Le  16  frimaire  an  Y ,  il  était  chef  de  correspondance 
de  1  administration  des  hôpitaux  de  l'armée  de  l'Ouest , 
lorsqu'à  eut  son  congé  ,  qui  constate  €  qu'il  avait  étéem- 
»  ployé  jusqu'à  ce  jour  avec  distinction  ,  ayant  cens- 
»  tamment  montré  du  zèle  et  de  l'activité  dans  l'exer- 
»  cice  de  ses  fonctions ,  et  ayant  mérité  lamitié  l'es- 
»  time  et  les  regrets  des  cheft  du  service.  » 

En  l'an  VIII ,  le  6  floiéal ,  Ip  premier  consulte  nomma 
9c|joint  au  maire  de  la  ville  de  Caen. 

Il  fut  nommé  maire  de  cette  viUe  par  un  décret  im. 
périâl  du  28  fivrier  1806.  C'est  sous  son  adnmdstratiw 
,que  le  musée  et  la  bibliothèque  fiirent  organisés.  La  viDe  de 
Caen  lui  doitplusieurs  embellissements,notamment  la  |da»- 
,tation  du  beau  cours  Caf&relly,8ur  la  riveganefaede  KOma. 

Le  16  avrU  1807  ,  la  Société  d'agricuUon>  «*  de  «om- 


sa 
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nerce  ,   dont  H.  Thierry   était  prétiideot  et  M.  Lair 
secrétaire ,  l'admit  au  nombre  de  se^  membre. 

Les  membres  de  l'AthëDée  de  la  langue  française  , 
•Il  nombre  desquels  étaient  MM.  Lanjuinais ,  président  , 
Fontanes  ,  Ginguené  ,  Lacretello  ,  Regnaud  de  Saint- 
lean-d'Angelj  ,  lui  donnèrent  le  titre  de  membre  hono- 
raire ,  le  6  septembre  1808. 

L'Empereur  y  satisfait  de  ses  services  comme  maire  de 
la  ville  de  Caen  ,  lui  donna  ,  le  8  Juin  1811  ,  sur  soii 
domaine  privé  ,  «ne  pension  qui  lui  fut  intëgralemcnt 
conservée  par  la  loi  du  26  juillet  1821. 

n  fut  nommé  chevalier  de  la  Ldgion  d'honneur  ,  le 
30  juin  i8ii. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  restauration  »  pendant 
les  cent  jours  ,  il  contiuua  à  exercer  les  fonctions  de 
maire ,  qui  furent  difCciles  lors  du  séjour  des  Prussiens 
à  Caen.  Le  commandant  des  Prussiens ,  mécontent  de 
ce  que  le  maire  ne  lui  livrait  pas  quarante-cinq  che- 
vaux qu'il  avait  demandés  ,  envoya  chez  lui  t  le  22  ^vril 
1815  ,  vingt-cinq  soldats  et  un  sous-officier  ,  qui  de- 
vaient 7  être  payés  et  nourris  jusqu'à  ce  que  les  chevaux 
fassent  livrés.  Le  maire  ne  fit  pas  la  livraison  qui  lui 
était  ordonnée ,  et ,  par  sa  fermeté  ,  il  se  débarrassa  de 
ses  importuns  garnisaircs. 

Les  peines  qu'il  avait  eues  furent  récompensées  par  le 
témoignage  flatteur  que  lui  donna  le  Conseil  municipal , 
le  10  juillet  1815  ,  dans  une  délibération  ainsi  conçue: 

a  Le  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Caen  ,  sur  ta  pro- 
a  position  d'un  membre  ,  accueillie  à  l'unanimité ,  a  voté 
a  des  remerciments  à  M.  Lentaigne  de  Logivière ,  maire 
9  de  cette  cité  ,  pour  la  conduite  ferme  et  sage  qu'il  a 


»  *tfti^  ])oîïdaût  les  temps  d'orage  qui  vieun^nt  de  s't^cou* 
»  1er,  et  pour  avoir  préservé.  Ja  ville  des  malheurs  dont 
»  elle  a  été  plusieurs  fois  menacée,  d 

Les  noms  ies  plus  honorables  se  trouvent  à  la.  suite  de 
celte  délibération. 

Pour  lui  donner  utfe  plus  grande  preuve  de  leur  bien- 
VeiHance  ,  ^es  membres  du  Conseil  municipal ,  quelques 
jours  après  ,  le  18  juillet,  le  recommandèrent  particuliè- 
rement au  Roi  par- une  pétition  ,  dans  laquelle  on  lit  : 

&•  Sa  condnîte  ferme  et  sage  dans  tous  les  temps  ,  et 
»  particulièrement  dans  les  dernterd  troubles ,  a  préservé 
»  les  habitants  de  tous  les  genres  de  malheurs  qu'ils 
»  avaient  à  craindre.  Le  Conseil  municipal ,  au  nom  de 
»  la  ville  ,  en  a  donné  un  témoignage  authentique  de  re- 
»  connaissance  par  délibératiqn  du  10  de  ce  mois.  » 

M.  le  marquis  de  Montmorency  ,  'maréûhal-dè'dimp  , 
signa  celte  pétition  et  s'exprima  ainsi*: 

t(  Ayant  ^té  à  m^e  de  juger  par  moi-même  delà  een- 
»  duîte  honorable  et  courageuse  de  M.  de  Logiviëre  , 
D  maire  de  Caen  ,  je  m'empresse  de  joindre  ma  signa- 
2>  ture  à' toutes  celles  qui  suivent,  d 

tietfè  péfifion  ,  faite  et  signée  à  l'insu  de  M.  de  Logi- 
vîère  ,  qui  ne  demanda  jamais  rien  pour  lui ,  est  restée, 
en  origioftl  ^  au  nombre  des  papiers  que  conserve  pré- 
cieusement sa  famille. 

n  servait  le  Roi  avec  fidélité  ,  quoiqu'il  ne  pût  oublier 
lear  bienfaits  de  l'Empereur  ,  lorsqu'il  résista  aux  exigences 
de  M.  de  Berthier  ,  préfet ,  qui  le  fit  révoquer  par  nne 
ordonnance  du  31  janvier  181«. 

M.  de  Vanblanc  ,  alors .  ministre  de  l'intérieur  ,  loi 
écrivit  le  8  «vrien. 


.  Cette  mesure,  qoe  le.  clte««tâ«ce.  où  n«»  dom 
,  trouTooi  «  pu  prewire,  «ftte  rie«  au  pnx  de»  «r- 

.  TffledeCaeo.  Je  nm  ptakàToo.  ««  ««nercer ,  elà 
,  «u.  .«urer  de  ma  parÉiite  coiuidératiim.  » 

n  rentra  dan.  la  vie  pri«i.  et  fot.^TTTo^L^ 
««.rne ,  et  membre  de  te  cmamsaa  de.  bcpice. 

delà  Tille  de  Caeo. 
Ses  enfenU  ont  Wt gtaw  wr.* tombe  t 

»  ormn  tempor».  »  B.  10&.  t-  »• 

Sur  S.  VAWXBmnU  % 

P„  M.  Uon  t>E  LA  SICOTIÈnS .  fmpecte^ 
i^  VAuociatûm  normande* 

M.  Gabriel  Vaneoi.  «*  ««-  ^'^'^^T^Z  tZ 
dernier.  Cette  mort  a  «t  p»  de  '^^'  ^  T^f 
Ste ^te  ce»  q-l  r««b«ent, et  M.  Vau«eou  ^mt, 
Semri.  vingt.ânq«..,d.n.lar.*««t«  etd«»le  «!«-», 
oepuM  TUH5»     1  -fcîM*  nolitiaues  «t  de  U 

étranger  aux  ëmoUon.  de.  aiwrea  pouuv»    'î* 
Isi;* ,  indifférent ,  «»  appanmoe,  ^  cal«nn«.m6»e 
!   r««  «v,ît  ewaTé  de  no»cir  o»t«ia«,  aete»  de  «i  w 
*'*?.**•'.  •!"*  *!!rJL  travanx  ««-ifi««e.  et  litté- 


Mire.  tr«p  moderte.  pour  awar  du  retoaUMemea . 
Î«"  nt  ee'.  vingtHnnq  mmée. ,  a  .éU*  «P<^^«-^: 
tation.  d'mi  pa««l  qui  ayaH  eu  «►n  éclat  et  ^^^ 
il  .Tait  attendu  l'avenir ,  cejvge  tneamtptxUeqm  fmtj^ 
à  tout,  comme  la«it  dit  le  plu.  éloquept  de  m.  eoulem- 
porain. ,  Mirabeau.  Mai. ,  à  l'époque  oè  ttow  «oiime. , 


les  ëTënements  ^e€  leê  kommes  se  saccëdent  avec  une 
eflirajaote  rapidité*  Ceax  qu'eotralne  le  tourbillon  des 
afiairea  ont  à  peine  le  Irànr  de  jeter  un  regard  en  arriôre 
sur  ceux  qÀi  les  ont  préeédés  iam  la  carri^èrp  oragease  ;. 
les  autres ,  plus  calmes ,  Jouissent ,  avisic  ^ne  indifférence 
ingrate  ou  dédaigneuse ,  du  bien-être  présent ,  sans  se 
demander  quels  bras  avaient  labou^  9  quelles  mains 
avaient  semé  le  obamp  de  leur  repos.  M.  Yaugeois  s'était 
trouvé  mêlé  à  quelques^^uns  des  événements  les  plus  im- 
portants -de  notre  histoire  révolutionnaire  ;  il  avait  occupé 
long-temps  d'émineoles  fonctions  dans  la  magistrature; 
il  avait  pris  part  à  ces  grands  travaux  de  codification  qui 
resteront  Fhonneur  des.  dernières  années  de  la  république 
française,,  et  cependant  il  est  mort  presque  inconnu.  Au- 
cune de  nos  iMfraphiei  de$  contemporaine,  ancienne  ou 
nouvelle  ^  n'a  recueilli  son  nom  ;  la  presse  j  qui  nous  ré- 
itèle  chaque  jour  tant  de  célébrités  posthumes  ,  n'a  rien 
dit  sur  sa  tombe  (t).  Les  sociétés  savantes  de  nos  dépar- 
tements ,  aux  travaux  desquelles  il  avait  prit  une  part 
active  y  ont  seules  payé  leur  tribut  d'hommages  et  de 
vegrets  à  sa  mémobre. 

Celui  qui  écrit  ces  lignes  n'a  pas  connu  M.  Yaugeois.  Il 
est  loin  d^aîlleurs ,  et  il  le  déclare  franchement ,  de  par- 
tager toutes  lesophnonsque  M.  Yaugeois  avait  eml)rassées 
et  défendues.  Toutefois  c'est  avec  un  vif  intérêt  ^  avec  un 
soin  religieux ,  qu'il  a  recueilli  et  qu'il  va  rappeler  les 
principaux  Cadts  de  cette  vie  si  remplie^  et  si  peu  connue* 


(1)  Le  Gànstitutionnêl  du  l^'r  août  iSSq  contitBt  une  courte  oé- 
«Bologie  de  M.  Yâageois.  C'est  le  seul  journal  q«i  lui  ait  consacra 
quelques,  ligaei }  à  notre  connâijsance  du  moins. 


n  n'a  rien  néglige  pour  acquérir  deg  d<N!iBMBto  cerCaiHft 
aiir  les  Iravani  poliHqoM  et  Utténdresde  mb  sayanteotti- 
patriote.  L'efitréme  obligeaneê  atee  laquelle  M.  Hippol^ 
Tangeo»,  nevea  dn défont,  a  làm  Toahilû  commi»M|i»r 
de  preneuses  notes  sur  la  vie  de  aen  onde ,  a  fiâUMrg 
singulièrement  ftcMé  sa  tâebe.  D'antres  /  sana  doute  , 
auraient  pu  mienx  parler  de  M.  VnogecHs  ;  nuns  n'j  avait* 
il  pas  urgence  à  rompre  le  eilence  t 

Jean-FrançoifrGabrielVaugeois Basait  le  iS  avril  i75d{i), 
à  Tôurou vre,  périt  bourg  de  l'aneienne  prorince  4u  Perdia, 
aujourd'liui  Ttin  des  cheMieux  de  oamon  de  rarrondisse» 
ment  de  Mortagne  (  Orne  ).  Après  avok  aehevé  d'^toél- 
Icntes  humanités ,  il  se  livra  A  l'étude  du  droit  ;  mais  des 
Tei1li^!(  prolongées  ajant  excessivement  fetiguésa  vmmh 
tùrelTcment  très-fiiible ,  il  flit  forcé  de  renoncer,  pour  un 
temps  ,  à  toute  espèce  de  travail. 

Ce  n'était  pas  alors  chose  facile  pour  un  jeune  homme 
sans  fortune  et  sans  naissance  de  sortir  de  la  foule.  Pour 
lui ,  l'église  et  le  barreau  étaient  àpeu-prës  les  seules 
voies  de  parvenir.  Celle-ct  était  plus  lente,  plus  inoer* 
taine  ;  elle  exigeait  des  sacrifices  de  temps  et  d'argent  que 
la  position  de  H.  Yaugeois  ne  loi  permettait  guère  de  faire. 
L'église  y  au  rontraite ,  hii  promettait  une  position  assnrëe 
dans  un  avenir  très-rapproché  ;  on  lui  oflfrait  toutes  sortes 
d'encouragements  ei  de  facilités  de  ce  c6té  :  il  entra  dans 
les  ordres. 

On  peut  supposer  que  les  nouvelles  études  auxquelles 


(i)  Cêst  par  erreur  que,  dans  la  atatistiqne  de  TOme,  M.  OdoUnl 
Desnos  loi  donne  les  prénoms  de  Gillet^René  tt  ié  fait  naître  k 
Laigle  ie  i5  octobre  1764. 
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Hn  VaugeoU  dot  se  livrer  ,  ne  lui  furent  pas  saDs  quelque 
^utilité,  lorsque  y  plus,  tard,  il  revint  à  celle  du  droit. 
Plusieurs  des  plus  excellents  jurisconsultes  de  notre  temps 
avaient,  étudié  la.  ibéologiia  et  le  droit  canonique ,  et  ils 
;ijvouaient  en  ^voir  tiré  de  grandes  lumières  pour  lears 
travaux^  Il  n'y  a  pas  loog^ temps  qu'un  homme  d'état  ce* 
lèbre  proclamait ,  en  plein  Institut ,.  combien  cette  étude 
est  profitable  aux  poMipistes ,  et  dispose  l'esprit  au  ma- 
niement des  plus  grandes  affaires  (1). 

Cett<»  preoM^re  partie  de  la  vie  de*  M^  Yaugeois  nous 
échappa.  Nous  savons  seulement  que  y  vicaire  avant  la  ré- 
volution y  il  adopta  avec  chaleur  les  principes,  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  En  1.791 ,  le  célèbre  Grégoire , 
GUfé  d'Emberménil  j  ayant,  été  appdé  à  l'épiscopat  cons- 
titutionnel par  les  dei«K  départements  de  la  Sarthe  et  de 
Loir-cl-Cber  ,  opta  pour  ce  dernier  département  ;  il 
choisit  M.  YaugeQÎs  pour  son  vicaiire-général*^ 
.  La  révolution  marchait  dirigée  par  les  honunes  qu'elle 
devait  depuis  sacrifier  ,.  pour  la.  plupart,  et  qui*  >  vie* 
tildes  et  bourreaux.,  travaillaient  alors  de  concert  au 
succès  de  leurs  idées  de  réforme  radicale.  Condisciple  et 
ami  de  Pétion  et  de  Brisât  de  Waryille  ,.  M.  Yaugeois 
fut  appelé  par  eux  à  Paris.  Il  partageait  leurs  idées  y  îl 
partagea  Jeu(*s  travaux^  Il  publia  un  certaia .  nombro  de 
brqdiures  politiques  et  beaucoup  d'extraits  d'ouvrages 
anglais  qu'il  traduisit  pour  la  Société  des  anUsdei  Noùn, 
dont  il  était  mtembre ,  ainsi  que  la  plupart  des .  hommes 
influents  du  parti  révolutionnaire. 


«(1)  Voir  le  discours, de^rentr^è  de  M,  Dopîn,dii  4  novembre  iSdgy 
ci  réloge  de  Reinhart  par  M*  de  X^U^yrand. , 


• 

C'est  i  répoqtte  du  tO  toM  qui  tua  la  loyiulé»  conui» . 
sa  tna  le  rd ,  que  b  nom  de  M.  Yangeois  demnt  Yéri-  ' 
taMetnent  historique.  On  Ta  présenté  oodum  un  des  dieb 
de  rinsonectaNi ,  eomme  un  de  cem  qid  préparèrent  et 
dirigèrent  l'attaque  des  Toileries.  Les  uns  loi  ont  fiât  de 
celte  impntatlen  une  louange  ;  d'antres  une  flétrissure. 
Vojons  les  fiûts* 

L'opinion  gënénle  attrilMie  aux  iKdérës  le  prineipal  r6fe 
dans  les  événements  dn  10  août. 

La  déclaration  de  la  pairie  m  danger  aTait  mis  toute  la 
France  en  mouvement ,  et  provoqué  le  départ  d'un  grand 
nombre  de  ffidérés.  Us  n'étaient  que  deux  miHe  à  Fana, 
le  14  juillet  179â ,  jour  anniversaire  de  la  prise  de  la 
Bastille  ;  mais  ils  j  arrivaient  incessamment ,  et  leur  ma- 
nière de  s'y  conduire  justifiait  &-la*fois  les  craintes  et 
les  espérances  que  l'on  avait  eonçues  de  leur  présence 
dans  la  capitale.  Tous  volontairement  enrdl^,  ib  réu- 
nissaient œ  qu'il  y  avait  do  plus  exaUé  dans  les  dubs  de 
France  (i).  Maîtres  de  l'AssemUée  qui  leur  avait  fiil 
allouer  trente  sous  par  jour  et  leur  avait  exclusivement 
véservé  les  tribunes  »  maîtres  des  clubs  qu'ils  étonnaient* 
de  leur  andaoe  et  remplismient  de  leur  nombre ,  ils  pro- 
voquaient ouvertement  la  suspension  du  pouvoir  exécutif. 
Dès  la  12  juillet ,  on  avait  proposé  au  club  des  Jacobina 
de  remplacer  leur  nom  de  fédéréi  par  celui  d'tnstir^  (â]  i, 
et  y  jaloux  de  justifier  ce  dernier  titre ,  ils  avaient  osé 
déclarer ,  dans  leurs  adresses  à  l'Assemblée  législative  ^ 
qu'ils  étaient  prêts  à  s'insurger  au  premier  signal. 

(I)  ThUn I  biftoirs  à^  U  lévolntioa  |  t.a|  p. ao6. 

(a)  Boches  et  Rooz ,  hUtoire  parlemenbîre  »  t.  i6 ,  p.  it^t 
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Après  le  14  Jnfflet ,  il  se  forma  un  oomité  central  dea^ 
ftdérés  qui  se  réiinissait  dans  le  local  même  des  Jacobins. 
On  ignore  comment  il  fat  nommé.  Ses  membres  étaient 
d'abord  au  nombre  de  qaarante*trois  ;  mais  bientôt  on 
les  rédinsit  à  dnq,  M.  Yaugeots  ftit  nommé  ^pirésident  ;  ses 
collègnes  étaient  Debessé  y  de  la  I)rôme  ;  Girillamne ,  pro- 
fesseur à  Caen  ;  Simon ,  Journaliste  A  StradMxurg  ,  et 
Galissot,  de  LaUgres.  Toutefois  on  trouve  le  nom  de 
Mazué  indiqué  comme  celui  du  président  de  la  séance  du 
10  août  (1).  n  est  donc  possible  que  la  présidence  fût 
temporaire. 

Quel  fut  le  rôle  de  ce  comité  t  II  dut ,  si  Ton  en  croit 
quelques  bistoriens, s'adjoindre  plusieurs  patriotes  exaltés , 
Carra  d'abord ,  puis  Fonmier  l'Américain  ,'Westermann, 
Sanierre,  Danton  et  quelques  autres  ;  se  mettre  en  rapport 
avec  les  meneurs  des  dubs;  s'assurer  de  la  complicité 
passive  de  Pétion ,  maire  de  Paris  ;  organiser  le  plan  in- 
surrectionnel j  en  attendant  l'arrivée  des  Marseillais. 

La  première  séance  de  ce  directoire  d'inêurrection ,  comme 
rappelle  Carra ,  se  tînt  au  cabaret  du  Soleil-d'Or ,  rue 
Saint- Antoine,  en  frce  de  la  Bastille ,  le  jeudi  26  juillet 
au  soir ,  après  la  fête  civique  donnée  aux  fédérés ,  sur 
l'emplacement  de  la  Bastille.  M.  Yaugeois ,  Debessé  , 
Westermann,  Kienlin,  Santerre  ,  Guillaume ,  Lazowskj, 
l^imon ,  Foumier  et  Carra  s'y  trouvaient. 

«  Là ,  suivant  le  récit  de  Pétion  (2)  y  on  dressa  le  plan 

(1)  Bûches  et  Rou ,  1 16 ,  p.  117. 

(3)  PUces  importantes  pour  l'hisioîre ,  oavrage  publie  en  Tan  II 
pour  U  justification  de  Pétion ,  p.  aSa ,  cité  par  Bucbet  et  Roux  1 
I.  16 ,  p.  188. 


»  dé  eavpagM  et  le  pfqjel  de  &iége  du  chàieau. .  La- 
»  petite  armée,  devait  se  diviser  en  trois  colonnes  :  deux 
»  partaient  de  Vemplaccoient  de  k  Baatille  ;  l'une  prenait 
^  par  dessos  les  bouieyards. Saint- Antoine,  et  se  rendait 
%  direclement  au  diAteau  ;  l'autre  passait  par  la  place  de 
»  Grève ,  et  s  emparait  de  la  maison  cenimnne  :  die  était 
m  aussi  chargée  de  consigner  le  maire  chi»  lui,;  la  troiT 
»  sième  parlait  de  bebeurgSaint-Maroe^»  et  arrivait, 
>  par  le  pont  y  à  la  place  Louis  XV.  j». 

Cette  entreprise  échoua  ;  la  cour  fut  prévenue  et  prit 
ses  précautions.  Pétion ,  d'ailleurs  «  sentit  que  l'insurrec- 
tion ,  faute  de  mesures  d'ensemble ,  et  par  une  précipi- 
tation imprudente,  avorterait,  infiiiUiblement,  et  tournerait 
dès-lors  à  l'avanlage  de  la  cour ,  contre  ]^  piirti  populaire  ; 
il  refusa  soa  concours. 

La  seconde  séance  active  du  Directoire  fut  renvoyée  au 
4  août  suivant. 

Dans  l'intervalle,  les  Marseillais  arrivèrent  à  Paris  (  30 
juillet  ).  Ils  formaient  un  corps  de  cinq  cent  seize  hommes, 
bien,  armés ,  et  comptaient  dans  leurs  rangs  tout  ce  que 
le  Midi  avait  de  plus  turbulent  et  de  plus  exalté,  pour  ne 
rien  dire  de  rIus  (1).  De  ce  moment ,  la  coi^uration  prit 


(i)  (c  SoQf  ce  nom  (  de  Martéitlais)  ^  te  (ronrateot  réonts  cinq  4 
»  lis  cents  foiçats,  vagaboods  cm  bandits  d«B\NroTii)C€S  méridiov- 
»  nales ,  muj^ds  d'4Ki9s  oo  d'AvigaoD ,  avec  des  brigands  accoiiros 
»  des  provinces  limitrophes  d'Italie. »  MongailUrd,  hist.de  France, 
f .  3 ,  p.  137. 

BlangîUy ,  député  de  MarseîUe ,  dans  son  UencU  tTai^tnmë  <X«Jt 
jlfepnif,ilg  MaraeilU  ,  aux  boru  dtçjrens  de  Pari$  ,  tient  à-pea*près 
le  même  langage.  «  Toutes  li*:i  fois«  dit-iï ,  que  la  garde  nationale 
»  de  cette  ville  s'est  mise  en  marche  au-deUors  de  $^  murs  ^  /§ 


un  earactère  plus  grave ,  et  l'on  put  prévoir  qde  la  léiOn 
lotion  était  proche. 

a  Les  mêmes  pevsouies  à^u-près  se  trowèrent  dans 
»  la  séance  du  4  août,  dit  Carra  (i) ,  et  en  outre  Camille 
»  Desmoulins.  Elle  se  tint  au  Cadran-Bien ,  sur  le  boa- 
»  levard ,  et ,  sur  les  huit  heures  du  soir ,  elle  se  trans- 
»  porta  dans  la  ehambre  d'Antoine  ,  l'ex^oonstituant , 
»  rue  Saint-Honoré ,  vîs-à-vis.l'Assomption ,  juste  dans 
«  la  maison  où  demeurait  Rdiespierra.  i>  Robespierre 
n'était  pas  prévenu ,  et  resta  étranger  à  la  conjuration. 

«  Ce  fut  dans  cette*  seconde  séance  active ,  continue 
]»  Carra ,  que  j'écrivis  de  ma  main  tout  le  plan  de  l'insur- 
»  rectfon ,  la  marche  des  colonnes  et  1  attaque  dci  tMtem. 
»  Simon  fit  une  copie  de  ee  plan ,  et^nous  l'envoyâmes 
»  à  Santerre  et  à  Alexandre ,  vers  minuit.  Mais ,  une  se- 
j>  conde  fois  ,  notre  projet  man<|oa  ,  parce  qu'Alexandre 
»  et  Santerre  n'étaient  pas  encore  assez  en  mesure  y  et 
»  plusieurs  voulaient  attendre  la  discussion ,  renvoyée  au 
»  10  août ,  sur  la  suspension  du  roi. 

»  Enfin  la  troisième  séance .  active  de  ce  Directoire  se 
f>  tint  dans  la  nuit  du  9  au'  10  août ,  an  moment  où  le 
»  tocsin  sonnait ,  et  dans  trois  endroits  différents  en 
»  même  temps ,  savoir  :  Fouinier  l'Américain  avec  quel? 

»  horde  des  brigetids  ,  uni  patrie  9  n'a  iavaUniamyiië  de  te  jeter 
>>  à  M  suite  y  et  de  porter  la  dévastation  dans  teas  les.  Ueu  de  son 
»  passage.  »  — >  Barbarouz  ,  nëmoires  ,  p.  4<>  »  ^  boni*  à  dire  t 
fi  Noos  ëcri vîmes  à  Marseille  d'envoyer  six  cents  hommes  qvi 
p  sussent  mourir ,  et  Marseille  les  envoya»  » 

(1)  Frétii  historique  et  tréftxact  sur  Porigfne  et  Us  mtêtun  de 
la  célèbre  insurrection  du  lo  août ,  par  Carra  ,  cité  par  Bâchez  et 
Hloai  I  1. 16,  p.  370 1  et  par  Tliiers  ^  t  2  ,  p.  366. 


»  fiiwnlrt«^Mluibo«i«S«iot-liaDOQa«;WottMmaBa^ 
»  Santerre  el  deux  autras ,  au  flioboorg  Saùit-AAtome  ; 
»  Garhi ,  jMmalkta  4a  SMsboiHf ,  «1  moi  ^  dans  la- 
m  «aaanM  daa  Maiafiillaii ,.  ai  daDt  la  duunhre  même  du 
»  fftimnmdiiptt  > 

Td  eat  Wféài  de  PétiM  ai  daCam.  H  dit  du  aomifé 
aatttnl  det  fidérét.  un.  comité  d'insuReetioD  ;  il  piéaeato- 
li*  Vanffaoif  oomnae  mi  des  dieli  do  complot  ^  comme- 
Fus  daa  prindpaiix  antensa  de  la  jomnée  da  10  aoftt.. 
M.  Thien  a  adopté  ce  rédt  dans  son  histoire  de  la  révolu- 
tkm  (i)«  Lesantaurs  de  l'histoire  parlemeataire  l^adopteot 
égalamcat  (S)« 

Lorsque  M.  Thiers  leprodoisit  cette  impatation ,  quL 
paraissait  oubliée  ,•  et  racerédtta  auprès  de  ses  oombreux 
lecteurs ,  eu  rappojant  de  toute  l'autorité  de  son  talent 
et  de  son  nom ,  V*  Vaugeois  fut  très-affecté.  H  avait. 
tonjoun  dédiné  la  terrible  responsabilité  qu'on  voulait 
laiie  peser  sut  sa  télé  à  l'occasion  des  évënementa 
du  10  août.  Pressé  par  sa  fiunille  de  réfuter  cette  ca^ 
kmmie  dans  les  journaux ,  d'en  écrire  à  l'historien  Ini- 
méme  ,  il  refusa  cependant.  «  Je  suis  y  disait-il ,  mort 
É  pour   la  politique  depuis  plus  de  quarante  ans  f  co 
s  n'est  pas  à  mon  âge  que  j'aurai  la  vanité  ridicule  d'en-. 
»  tretenir  le  public  de  ma  personne.  J'ai  été  calomnié 
a  bien  souvent ,  je  n'ai  jamais  rîépondu  que  par  mes. 
s  actes  ;  maintenant  il  est  trop  tard  pour  que  je  (^lang^^ 
s  de  système.  » 


(i)  Tome  a  |  p.  aoS. 
(2)  Tome  i6,  p.  369. 


..  Ce  système  était  maurais.  L'homme  public  y  ii^ustelÉlent 
attaqué,  ne  dmt  pas  sealemeat  à  sen  nom  et  A  sa  fiaBille 
de  se  justifier ,  il  le  doit  aussi  à  son  pays  et  à  la  Tenté. 

M.  Yaugeds  présentait  au  reftte  êk  eonduSte  dauff  les 
Jours  précurseurs  du  10  aoAt,  soM  un  aspect  tout  «irtie 
que  les  historiens  cités.  A  Ten  croire ,  le  emnité  «airtval 
des  Mérés  n'aurait  JftMis  été  iransfoniié'  m  comité 
d'insurrection.  Ce  comité  »  chargé  de  fégulariaer  f  aetâsn 
des  fédérés  ,  de  se  roodre  l'interpiète  de  leurs  f^ux-et 
de  leurs  besoins  9  serait  demeuré  étkunger  A  totit  i^bm 
d'attaque  contre  le  château  »  aux  menées  d'un  comité 
occulte  9  qui  se  serait  établi  en  ooncurrence  aTcc  M  >  et 
dont  Ini ,  M»  Vauf eeis ,  n'aurait  pas  même  soupçonné 
l'existence.  Il  i^jontait  que ,  dans  son  opinioil ,  les  Hatf* 
teillais  étaient  les  seuls  auteurs  de  la  Jouroéedu  iOMÉt^ 
et  repoussait  toute  solidarité  dans  le  complot. 

M.  Vaugeois  convenait  avoir  assisté  au  dtner  du  Cadran^ 
Bleu ,  avec  quelques-uns  des  hommes  qui  s'attribuèrent 
depuis  l'honneur  dû  succès  ;  mais  «e  dftier  ne  Ait  pas 
un  conciliabule.  La  conversation  y  roula  bien  sur  l'état 
des  choses  et  des  esprits  ;  mais  die*  fut  constamment 
générale  ,  sans  but  fixe.  Enfin  ,  le  seul  fait ,  W  peu  re- 
marquable ,  qui  signala  cette  réunion ,  fut  une  altercation 
qui  faillit  dégénérer  en  VieloBce^  ot  qui  s'éleva;  parce 
qu'il  combattit  fi>rtement  une  opinion  très-exaltée ,  mais 
non  pas  une  motion  que  »  dans  le  cours  de  la*  conver- 
sation i  un  des  convives  arvaît  énÉiae.  Loin  d'avoir,  demandé 
à  la  violence  et  à  l'insurrection  le  triomphe  de  4es  Vœux 
et  de  ses  opinions ,  il  avait ,  deux  jours  avant  le  10  août , 
seul  et  par  la  force  de  ses  représentations ,  sur  la  place 
de  la  Bastille ,  arrêté  le  feubouq;  Saint-^Antoine  qui  des- 


>itftSitk  pottr  se  porter  ttonire  les  Tuileries.  H  ayait  èx|fbsë 
la  Tie  pèilr  arrêter  une  foule  égarée  et  prévenir  l'eKKioti 
du  9ÊtÊg, 

Ce'léiMigîiage  fan  bomme  qui»  r<Hi  nous  a  préaenté 
cumue  eoiAapt ,  véiMftjtie  arant  toat  y  et  ne  désaToaaiit 
amnm  de  aes  priadpes  on  de  ses  a<!te8  d'amtrefets  y  éet 
tfun  ^tûfkd  poids.  Ob  pèat  jDiiidre  à  son  aatoricé  oelle 
de  Barbarem  ,  qai  y  dans  ses  mémoires  (!) ,  parle  des 
événements  dn  iO  août ,  qu'en  sa  qnaKté  de  chef  des 
liarseillbis  il  avait  dû  connaître  mieux  que  personne  , 
ipemme  d'un  rnowcemeni  iPrégulier ,  réiukat  dé  mtUe  drtom- 
las4M»,  et  qui  dedans  formeUement  qlf'aacuD  plan  d'attaque 
n'avait  été  traoéd'avanee  (d).  Enin ,  il  parait  constant  que 
ki  Girondins ,  avec  lesquek  H.  Vangeois  était  pins  parti-* 
cdlèrementlié,touten  voulant  une  nouveIlerévolution(9)) 

(!i)  HaitaiSff  |  dwi  ss  Ch^mi^uê  dm  câS^omlf  fmtrM,  n'amtil 
yê%  iDMiqutf  «  tant  doole  f  de  tîgnaler  raclion  de  ce  comité ,  et 
il  D'en  ptrie  pat.    . 

Peitier  (  ffistôire  de  ta  Réifolution  du  lo  août ,  Londreti  1799  ) 
attribne  à  la  monicipalité  toouvelle  la  part  la  plot  acUfe  daflt 
les  éfënemenlt.  Toelongeon  et  Monsaillard  ne  parlent  pu  davan- 
tage du  comité  wiUndu  dm  «déidt. 

(3)  Boéâcrer ,  dant  !»  Chronique  ,  prétend  qne  let  tiirondiiU 
foviaîent  le  maintien  de  la  rojauté  constîtationnelle.  Etvange 
eiMilInn  1  qne  léfetent  enffitamment  lenn  écrite  (  Toir ,  à  cet 
éfard  1  let  uémoiret  de  M.u>«  Roland ,  de  Botot ,  Barlvrons  t 
LottTel  I  let  écritt  de  Valasé  »  Pétîon ,  Carra  ,  etc.  )  ,  et  tnrtout 
leur  condaite  !  Sî  telle  eût  été  Topinion  det  Girondine ,  leor 
attitode  ayant  i  pendant  et  depnit  le  lo  août  |  terait  tant  excntè. 
Hé  terait-ce  pas  le  cas  de  dire  avec  MongûlUrd  :  «  àttemblée 


éoDÂervaient  encore  ,  quelques  jours  avant  lé  10  août  ^ 
Fespoir  chimérique  de  l'opérer  sans  effusion  de  sang.  Aussi 
lit-on  ces  mots  dans  l'adresse  des  Marseillais  à  rAssemUée 
législative ,  en  date  du  2  août  (l  )  :  <x  Mais  \ouè ,  légîslalettrs^ 
»  qui  voyez  Id  péril  du  peuple ,  vous  aures  le  eeurag« 
t  de  le  sauver ,  ou  la  bonne  foi  de  lui  dire  que  vova  no 
»  le  pouvez  pas  ;  pour  qu'exerçant  enfin  sa  seuveraiœfé^ 
»  il  se  délivre  du  mal  des  r&is ,  non  par  de$  mturreeiioni 
D  desintetivei,  mahfor  la  manife$Uftion  pakiUedeim  wh 
o  lonfé  nationale  (^)-  » 

Il  est  donc  permis  de  ttoire  que  les  Girondinr  9  et  ea 
particulier  Carra  etPétion,  se  calomniaient  eux-mêmes  ^ 
en  réclaniant  l'honneur  d'avoir  préparé  le  10  août*  La 
conduite  de  Pélîon-  eût  été  celle  d'un  misérable  et  d'un 
lâche  si  y  maire  de  Paris ,  il  se  ftt  associé  aotivemest 
ou  passivement  à  uti  complot  ayant  pour  objet  le  wea* 
versement  du  gouvernement  établi. 

Quand  tes  deux  partis  rivaux  en  vinrent  aux  prises  ^ 
ils  se  disputèrent  le  principal  rôle  dans  les  évéoemeots 


M  oaliooftUfdite  M^UUtWe  f  onî ,  to  fvs  cent  foit  |  idîI1«  fois 
»  ptas  coupable  que  la  ConTentîon  !  Ta  dëlronas  Louît  XVl; 
>»  ta 'le  lîvnif  aux  bonrreauz  ;  tn  bboleTerjas  la  France  de  fond 
»  en  comble.  Auembiée  nationale  ,  ta  donnas  te  signai  de*  eiineii 
V  la  Convention  ne  fit^ne  les  eiéeater,  »  Tome  3  ^  page  idS. 

(1)  Mémoires  de  Barbaronz  ,  page  133. 

(p)  Ûans  les  œayres  de  Camille  Desmoulîns ,  pnbli^ei  par  )T« 
Mitton ,  tome  3  ,  pnge  i33  «  on  lit  quelques  extraits  dn  porte* 
feuille  de  M.m*  Camille  Desmoulîns ,  relatifs  à  la  iotumée  du 
10  août.  Ils  établissent  bien  TezUtenoe  d'un  eompiol ,  mek  il 
n'y  eU   pas  question  des  tédéréê» 


inftfoelt  ik  n'tmmi  paoC-Mra ,  Toq  et  l'autre  ,  pm 
qu'une  tiéi-fiûUe  part  Barberoox  en  confient  dans  ses 
méatoum  (1).  Que  M.  Vaogeois  n'ait  pas  rédamé  contre 
le  fôle  que  mê  anm  loi  Cûtaient  Jouer  ,  de  ooncert 
mfte  eux ,  dans  cet  éyënements ,  cela  se  conçoit  Une 
védauMlion  l'ett  tendu  suspect  ;  un  désaveu  eût  été  un 
arrêl  de  mort* 

Je  me  suis  peut-être  ta  peu  longuement  étendu  sur 
ee  peint  historique  ;  mais  son  importance  générale  »  soà 
importance  par  rapport  à  M.  Yaugems  en  particolier  ^ 
méritaient  bien  quelques  dé?eloppements«  En  regard  de 
raeeusatioo  »  il  frUait  placer  la  défense.  II  fiillait  repro- 
duire la  protestation  de  M.  Yaugeois  contre  le  rôle  que 
quelques  historiens  lui  ftmt  jouer  au  sein  du  comité  central 
des  flMKrés  I  et  les  laits  qui  y  à  notre  eonnaissanoB  I  yienneni 
l'appuyer. 

On  connatt  les  détails  de  la  Jonnée  du  10  août.  La 
fimle,  dès  le  matin,  entourant  le  château  ;  le  roi  passant 
en  refue  ses  fidèles  défenseurs ,  et  le  cri  de  vive  le  rvi 
éhranlant  pour  la  dernière  fois  les  Toutes  pateméUes  ; 
puis  la  retraite  du  malheureux  prince  au  sein  de  l'As- 
semblée légisIatiTe  ;  l'ordre  de  ne  pas  tirer  j  envoyé  aux 
Suisses  ;  leur  longue  et  courageuse  résistance  ;  le  château 
emporté  à  la  fin  par  les  assaillants  »  et  ses  défenseurs 
égorgés  sans  pitié  :  ces  éyënements  ont  donné  an  10  août 
une  triste  célébrité. 

hoê  tbiAtéê  de  Brest  et  de  Marseille  y  prirent  une 


(i)  «  Lw  sSttlf  I  pent'étre  ,  qae  Thiitoire  éltlîosiMn  dans  ce 
»  lonribîUsn  ds  Bomenmls  et  d'aclîom  »  tontlet  Ibiseillaû  et 
V  lit  Bretons.  »  Pk^e  68. 

* 

grande 


l^niode  part  Beaucoup  j  mois  doute ,  de^  autres  téàMê 
le  mêlèrent  à  la  foula ,  et  partagèrent  ses  dangers  ;  toute^ 
fois  y  il  me  parait  qu'ils  ne  durent  Jouer  qu'un  rôle  bien 
secondaire  (i).  Ih  n'étaient  point  organisés  en  bataillons: 
le  fiiit  est  constant.  Le  concevrait^n  ^  dans  fbypothèse 
où  leurs  chefs  auraient  été  chargés  de  préparer  Tin^ 
surrection  ? 

Noas  allons  maintenant  suivre  M.  Vangeois  dans  le^ 
diiKrentes  fonctions  publiques  qu'il  fut  chargé  de  remplir. 
Nous  le  ferons  k  l'aide  des  notes  que  M.  Hippoly  te  Vangeois 
m  bien  touIu  nous  transmettre. 

Yainqueors ,  les  amis  de  Hf.  Vangeois  ne  Toublièfenf 
pas.  Il  fut  nommé  y  en  1793  ,  commissaire  national  du 
IK>uyoir  exécutif  dans  la  Belgique.  Il  eut  à  y  soutenir  une 
lutte  périlleuse  contre  un  nottuné^Fjon  et  un  grandi 
nombre  d'autres  anarchistes  qui ,  sous  prétexte  du  bied 
public  j  voulaient  tout  bouleverser  à  Verviers.  Ils  proro*' 
quaient  l'incarcération  de  vingt-deux  des  pifbcipaui  &• 
bricants  de  drap  de  cette  ville  ,  et  demandaient  à  grande 
cris  la  mise  sous  le  séquestre  de  leurs  biens  j  que  ,  dU 
saient-ils,  (et jtelriofes  sauraient  bien  faire  mlcit.  M.  Vaugeoid 
combattit  et  prévint  cette  mesure ,  dont  le  résultat  eut  été 
de  suspendre  les  approvisionnements  pour  l'habillement 
de  nos  troupes ,  et  de  laisser  dix  mille  ouvriers  sans 
pain* 

(i)  Qael^oaf  hi«torisnt  éttrtbaéilt  à  UHiê  te»  fiéétéê  «ocf 
grande  part  dans  les  combats  et  la  yictoiré  da  lo  août  \  PéHsii  ^ 
Lacretelle,  la  Chronique  de  Paris ,\owmtX  rddigtf  par  Gondorcel, 
D.*«  des  11  et  la  août , 'yvëber.-— La  plupart. ne  perlent  qpe.  des 
Marseillais:  fbiers,  Mignek,  Mongaitlard»  ]ltont)oie ,  bdsdeM' | 
Barberont ,  CsmUle  Deuboolins ,  le  colonel  t^fyff er ,  ate. 
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De  retour  à  Paris ,  où  il  arrita  sans  autres  ressources 
que  oe  qui  lui  était  dû  sur  son  traîtemeat  asses  mal 
pajé ,  il  fut  y  en  récompense  de  ses  services  et  en  consi- 
dération d'une  pauvreté  d'autant  plus  honorable  qu'elle 
avait  résisté  aux  séductions  si  dangereuses  de  l'occasion 
et  de  rexemple ,  nommé  directeur  des  droits  réunis  à 
Poitiers.  Il  refusa  ,  parce  que ,  suivant  son  expression  , 
c'était  UM place  à  argent,  et  parce  que  ses  études  spéciales, 
les  fonctions  qu'il  avait  jusque-là  remplies,ne  lui  permet- 
taient  pas  de  se  croire  la  capacité  suffisante. — Singulière 
modestie  chez  un  homme  gm  avait  rempli  et  qui  devait 
remplir  des  fonctions  belucoup  plus  délicates  et  plus 
importantes  ! 

On  l'envoya ,  en  qualité  d'accusateur  publie ,  à  1,'armée 
des  côtes  de  Brest.  Bes  généraux  qui  commandaient  alors 
en  Bretagne ,  ont ,  pour  la  plupart ,  laissé  de  tristes  sou- 
venirs.  L'un  d'eux ,  nommé  Beaufort ,  avait  été  précé- 
demment tsis-connu  sous  le  nom  de  Cœur-de-Uon,  lorsqu'il 
recrutait  sur  le  quai  de  la  Féraille.  Il  n'avait  rien  imar 
giné  de  mieux  que  de  ramasser  les  paysans  dans  les 
champs  et  dans  les  £armes ,  de  les  entasser  dans  la  prison 
et  dans  le  château  de  Vitré  ;  puis  il  écrivait  A  la  Convention 
qu'il  avait  battu  les  brigands.  Doux  mille  de  ces  malheu- 
reux ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des  enbnts  et  des 
femmes ,  attendaient  leur  jugement  et  leur  condamnation. 
11.  Yaugeois ,  à  son  arrivée ,  les  fit  mettre  en  liberté  j 
malgré  l'opposition  des  généraux  et  du  représentant  du 
peuple  lui-même  (1). 

(i)  CëUit  Mm  douU  Laignelot.— M.  Louis  Dahoîi,  ascictt 
sottâ-préfet  de  Vitré  |  que  uoBf  tfoiu  c«  occaston  de  coamltcr 
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La  tfappfeBsieB  df «ne  Commission  qui ,  par  sa  manière 
Juger ,  avait  souleyé  Timprobadon  universelle ,  et  Fo^ 
ganisation  d'un  tribunal  militaire  régulier  occupèrent  le 
court  espace  de  temps  qu'il  passa  dans  la  Vendée  (1). 

Il  fut  rappelé  à  Paris  après  le  9  thermidor ,  les  élec- 
teurs de  la  commune  l'ayant ,  malgré  son  absence  ,  élu 
député^snppléant  à  la  Convention  nationale. 

Peu  de  temps  après  son  retour ,  il  fut  nommé  commissaire 
du  Directoire  exécutif  près  la  troisième  administration  mu- 
nicipale de  Paris ,  qu'il  fut  chargé  d'organiser.  Mais  cette 
•iganisation  était  à  peine  terminée  j  qu'il  fot  révoqué  par 
suite  d'une  réaction.  • 

Le  Directoire  le  rendit  è  ses  études  &vorites  en  l'ap- 
pelant ans  fonctions  d'accusateur  public  à  Namur.  Il 
trouva  dans  ce  pays  beaucoup  d'abus  scandaleux  à  ré- 
primer ,  et ,  pour  y  parvenir ,  il  lui  fallut  soutenir  des 
luttes  nouvelles.  Des  agents  municipaux  jugeaient  eux- 
mêmes  les  délits  ruraux ,  et  fixaient  arbitrairement  les 
primes  à  allouer  aux  gardes.  Les  commissaires  de  canton 
étaient  pour  la  plupart  de  petits  tyrans  qui  faisaient 
trembler  les  campagnes.  Un  commissaire  du  Directoire 


sur  Teuctitade  de  cas  fiitsi  pense  qu'il  j  ■  exap[ëratîon  dani 
lei  reproches  adretcés  à  BeeufoYt  et  à  la  CommiMion, 

(1)  Koos  aTona  aniri  la  Teraîon  de  M.  Hippolyte  Vangeots. 
11  réaolte  toatefoU  de  doenmenta  antheDtiquea  ,  dont  nous  deyona 
la  commanication  à  l'obligeance  de  M.  Lonij  D.aboia  |  que  M« 
Gabriel  Vaugeoii  aurait  rempli  les  fonctions  de  président  de  la 
Gominission  militaire  rërolutionnaire  |  el  non  celles  d'accoiatear. 
Ces  dernières  fonctions  étaient  encore  remplies  par  on  nommé 
LetelUer  en  mai  1793. 


01  ée&meûBâmm  de  lotit  «Mrv.  0*  hti  rc^rocàaH  y  efttré 
tftttM  «i4èA^  dtt  i'écre  irif  éMtar  4*  Targtal  fm  le» 
payiâAf  f^mr  «è  ptt  eriofet  bm  okacb^e^  Eafa  mm 
MMAr  drimrigifll»  ^  «e  frî^wt  ék  Smàid^t^  ^Mo- 
fèi/ienî  cttdMivaMit  !•  titré  et  Im  initi  de  {laMelee; 
M.  Vaufems  iltaytf  eeuMigtoMMuefaleëi  >hirf^  e^awilgfé 
Ms  ideftoééÉ  ^  Mi'  PUtitAttMM  ^  lev  déÉeneMtioito  ^  il  MLr- 
vtM  ft  8ôfr  im<  liir  r^eiriail  éee  ÉAM»  lot  ei^biM  â 
FtftMtftf^e ,  lëi  mmMmm  c*tèÉ«r,  te  ééi^niÉseirèe 
9ê  CêiâM  fct«éé  Arse  leiifciiiiei  4m9  MbA  aéMMrtkN» 
légales ,  Balland  inearcéré  et  mis  ee  îwfiuitutfc 
'  l(  réiHièMHt  )»  wWUrtpcMiL  4ë  nm  aito  d«»  l'èslîftie 
é(  M  tëetnmÉiMiétw  <!•»  peiwhlbwy  Jnafâe-lè  boslîlee 
a*â  nom  de  l^fM^aAi.  il  M  nfél»  à  i'mtmmiêé  pa»  lee 
A^^tè<rf8  d»  |Mf^0. 

Ifbi«  tes  firfblé»  tMrttilPeHto  Av  celle  phfè»  a^liaMM 
j  (>eine  é  ses  Ifpsnifrf  et  à  étoat  de  stf  floÉîUeu  JLe  let^ 
i&i^tt^  de  h  gtitéffë  fif&m  AMNdrer  ta  foàûim  i  et  le 
rfômthà  cbéi  dV  Efiii'eM  Aés  fois-  éÊÊà  wtà  IletiUiie. 

C^'^àît  liri  dcmnet  M  <^i^  êee  dlNM  Huniistetft  éë 
rarméc.  L'usage  était  de  garder  pour  soi  les  commisaons, 
sauf  à  les  céder  ensuite  au  plus  offrant.  Mille  louia  en 
or  fui  furent  offerts ,  à  soif  début ,  p6iff  pfft  de  U  eesdioe 
d'une  seule  fourniture.  Tt  tctnÉà ,  et  ëMM.  dtéi  H  tnl- 
rfi^fre  pfotfr  fé  {>r^r  êk  tfe  ftoe  le  ekflif#er  de  eeie—lirioes 
pareilles.  ïteureifs^ment  e'é'fCflbf*  ff  eMpÉi^de'Mteiftliivs? 
les  armées  de  la  répul^lique  purent  tti'âtlf<ti^^  de  fMfVdfUfèSy. 
mais  les  fournisseurs  ne  mancpièrent  pas. 

Eefin  y  la  carrière  peiiv  ia^eUe  H.  Vaugedis  avait 
toujours  eu  le  plus  de  prédilection  s'oimjt  diUbiilivepMil 


fi9î>r lui:  par  an^  i^  ti^mm  m9(f»} >  »  éntà  du  ir 

messidor  an  VIII ,  il  fut  nomipii  prQiri()ipt  4¥  f#^#wp4 

i  soutenir  pour  détruire  les  abus  qui  B*éidè0ùt'iiotit»4mU^ 
è  )9  {mmféi^h  fé^oMi^  H  M  Y'm»mn ,  juAque  «dans 
)9  «in9li>a|ro4e  la  i^ia^  :  %  mm^lk  yaÎAqviMWt 

A  cette  époque  ,  on  s'occupait  d'élaboré  fec«lft|iritiaL 
Tous  iea  Iribw^ua^  tpxmf^i^f^tmkiB9mi»aÀïiiAvi^ 
ji  doimer  N wp  i4iiea  fur  aa  ioMmIi^..  |f •  YMg^wa  réfbgea 
çt  /9if  iwi^j^P^j  aovs  le  fftm  49  tpua  l^i  «ambRas  .du 
jU'ibunal  ifts  Kaanuf  ,  m  teav#41/H»<ViM«iirtoAfeafUèae. 

9  TiQutaa  sea  f^y^i^m  '^fi^b^^tJ^  aVNtf  M^v^^é»»  9  iît 
;»  M,  Hîpm^ljlA  VaugepîaifiaQçeç|fiel«9|ia«siwia  aifieut^ 
4^  0Mre  1^  ^€#§sili^^  d^  t^iaps  f  ^Wnf  Oib»i»<i0 1  wai^  il 

D  ie$t  fUN^a^u^a  (f^  }m  fMmm^  v^  ^t^m^  m^éla 

a  fsâiea  4^  i;e  i(u>4<a ,  m^^  ï^^^ian^w  ,  itiiaiiiprte  on»? 
p  pléAe ,  4^  ^iqu'Âi  daiQ^mMt  4^ iVorigîm  t  ttniafins  la 
19  si}ppri»siîM  4»  ia  «op$a«alH!i»  iai  iPeM^  dala  maniiia  atia^ 
»  chée,  comme  accessoire,  aux  tnaraatt£>nu(a  A  iaaipa.  »  - 

l4i9  Uaurmixide  M.  YaMgms  m  taaAtent  yaa  à necearoir 
une  néoompenie  à  laqaaUa  il  otlaahait  fe  ^ius  liant  pda  s 
le  24  prairial  an  SJI  ^  ît  At  nammé  idiewiiar  4e  la 
LëgtoB  d'bénattv.  ▲  cette  éyeipw ,  ie^éiaft  âfA  com- 
Bsaaâaia  la  divisioa  nattait  f  aa  eâçosa  .décoré. 

Lorsida'la  alippneaslQDdf  s  €0Ms  «lÉoiîncflas^ 
M  nommé  conseiller  à  la  Cour  de  Liège.  Il  en  remplit  les 
fonction^  jusçiu  à  rjnvaaioa  de  Ja  Be^ique  |^ar  les  (|lUé.s. 
Pei^apt  ce  long  intervigille^ii^jgie  ,ç^ége,^  prç^sque  jamais 


— 5M— 

les  atsiiM  àm  âëfMtrtementi  dé  l'Oarthe  ,  de  la  MeoM^ 
Islërieiire  et  de  la  Roér. 

i  Les  éfiéaeiettti  de  1814  et  de  1815  loi  enleTàreiit  cette 
place  (1).  Une  diétÎTe  penoon  de  697  francs  fut  tout  ce 
qu'il  put  obtemr  eu  échaufe  ;  et  il  se  retirai  Laigle,  ehex 
UD  de  ses  firères. 

C'est  là  que  se  seut  écoulées  les  Tiugt-duq  dernières 
aDDées  de  sa  tie  »  au  seiu  de  sa  fiunille  et  d'ua  petit 
nombre  d'amis.  •  * 

M.  Vaugeois  prolta  des  loisirs  de  sa  retraite  pour  se 
livrer  avec  une  ardeur  nouvelle  à  l'étude  de  rhistoire  et 
des  antiquités  y  qu'il  avait  toujours  et  beaucoup  aimée. 
Les  sciences  naturelles ,  et  surtout  la  géologie  et  la  mi- 
néralogie y  n'avaient  pas  moins  d'attrait  pour  lui.  II  avait 
parcouru  la  Suisse  y  rAuvergne  ,  le  Forez ,  le  Midi ,  en 
les  étudiant  sous  le  double  rapport  des  antiquités  et  de 
l'histoire  naturelle.  Il  avait  beaucoup  vu ,  beaucoup  re- 
tenu. Il  se  mit  en  rapport  avec  les  sociétés  savantes  de 
nos  départements  ;  et  les  recueils  de  quelques-unes  d'elles 
conservent  de  lui  des  travaux  qui  témoignent  à'-la-foiê  de 
son  savoir  et  de  son  zèle. 

M.  Vaugeois  était  membre  de  rAcadémie  eekiquo  , 
devenue  la  Sbdéié  des  antiquaires  de  France.  D  a  pu- 
blié  dans  les  mémoires  de  cette  Société  ; 

Lettre  à  M.  Eloi  Johannea»,  sur  Ul  pùrrê  du  DiMê  ie 
Namur ,  et  sur  l*étymoiogiê  du  nom  de  teHe  vilU.  4  p.  in-8.^ 
— •  T.  3  ,  p.  229.  Cette  lettre  menti<Hme  la  découverte 


(l)  Lt  nécrologie  publia  dans  U  ComstiiuUonnei  dît  qne  Jlf, 
Vaugeois  montra  à  Cette  epoçuê  '  un  caractèrn  très-prononcé.  Nous 
igaoroat  à  queilsi  ctroonitenest  ob  a  Tooin  Crir«  «inn  alluaSon»  ' 
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asiex  remarquable  de  monnaîes  romainee  sons  un  doltuen. 

Les  mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Nor* 
mandie  y  k  laquelle  M.  Vaugcois  appartenait  depuis  sa 
fondation  ,  et  qu'il  avait  présidée ,  en  qualité  de  directeor, 
pendant  l'année  1834  ,  renferment  de  lai  deux  mémoires 
intéressants. 

Mémoire  mr  la  pierre  couplée  de  la  forêt  de  Saitit-Seter. 
14  p.  in-8.û  — T.  2  ,  p.  157. 

Coup'd'œil  mr  quelques-unes  des  voies  romaines  qui  traversent 
^arrondissement  de  Mortagne.  31  p.  în-8.°  —  T.  5  ,  p.  90. 

M.  Vaugeois  avait  en  outre  fait  à  la  Société  des  anti- 
quaires de  Normandie  plusieurs  commuqications  sur  les 
souterrains  des  anciens  châteaux ,  et  en  particulier  sur 
celui  qu'on  découvrit  à  Mauves  en  1825  (  t.  3  ,  p.  63  )  ; 
sur  les  fortifications  romaines  de  Saint-Aubin-sur-Mer , 
près  Caen  [  t.  4 ,  p.  31  ]  ;  et  sur  les  tombeaux  de  Tabbaye 
de  Sainte-Trinité  de  Caen  (  t.  4  ^  p.  44  }. 

Membre  de  la  Société  lino<^enne  de  Normandie  ,  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  .  et  de  la  Société  libre  des  sciences ,  etc. ,  du 
département  de  l'Eure  ,  il  ne  parait  pas  que  M.  Vaugeois 
ait  rien  publié  dans  les  mémoires  ou  les  bulletins  de  ces 
diverses  Sociétés.  Il  avait  communiqué  à  la  Société  libre 
de  l'Eure  un  volumineux  mémoire  sur  Condé-sur-Iton 
(  Condate  de  Peutinger  )  ;  H.  de  Stabenrath  a  rendu  nn 
eompte  avantageux  de  cet  ouvrage  dans  les  bulletins  «do 
la  Société. 

Il  avait  donné  des  Recherches  sur  la  ville  de  Yemeuil  dans 
la  Revue  trimestrielle  de  l'Eure  (juillet  1835 ,  124  p.  in-8.<>]. 
Cette  notice  ,  "estimable  à  beaucoup  d'égards ,  a  été  tirée 


k  pirt  i  un  fÊâit  novikn  d'eumplairei  (I) ,  ainsi  qoA 
le  Omp^cM  mr  Im  V9im  romoÛMi. 

Cet  deniL  noUoee  étaient  détechëat  iTan  gnod  oann|s 
êor  ïhiêUAn  et  let  aaliqviléf  de  la  nUedeLaigle  «tde 
•ei  envinm*  ,  qm  M.  Vaiifeoie  préparait  àwee  le  mn  la 
pliu  actif  et  le  ploa  eoneciencieux*  EUes  doivent  fiû»  aur 
gurer  lavorableinent  de  l'exactitude  et  de  Timporlanee 
de  ce  travail.  La  mort  a  snrprii  M.  Vaiifeoi«  avant  qa'il 
l'eût  entièrement  terminé  ;  mais  il  a  laitsé  de  prëdeiuei 
notes  :  les  lacunes  qui  restent  à  combler  sont  d'un  inté» 
rét  secondaire  »  et  sa  fiuniUe  a  pris  des  mesures  pour 
que  Fouyiage  ,  adievé  suivant  le  plan  même  de  l'auteur, 
puisse  être  livré  au  public  dans  un  délai  qm  ,  elle  Tes- 
père  y  ne  sera  pas  très-long. 

M*  Yaugeois  avait  encore  préparé  une  description  co,7i« 
plète  des  monuments  celtiques  de  Normandie. 

llnfin  il  était  membre  de  la  Commission  des  aatiqnît^ 
et  de  celle  des  archives  historiques  de  l'Eure  ,  et  il  avait 
été  nommé  par  le  roinistre*de  l'intérieur  ,  en  1833  ,  cosr 
servatear  honoraire  des  monuments  du  département  de. 
l'Orne. 

Depuis  quelques  années ,  l'extr^e  vieillesse  était  venue 
arrêter  les  courses  de  H,  Yaugeois.  On  ne  le  voyait  plu» 
à  Caen ,  à  ces  réuuions  générales  de  nos  Sodélés ,  oà  il 
aimait  tant  à  se  rendre.  Mais  son  zèle  pour  l'étude  ne 
s'était  pas  ralenti ,  et  il  est  mort  en  quelque  série  b 
plume  A  la  main. 

C'est  le  i.*r  juin  damier  qu'il  s'est  cieiat ,  sauf  ifufi 


X 


Innte  »  dans  1m  bns  de  la  finiillA  désdëe  ;  il  reùaii^ 
d'entrer  dans  «a  ^uitre-iriagt-feptièaM  aaaée* 

Eft  esquissaiit  ia  ma  pdUiqae  de  ee  TénéraUe  doyen 
de  1100  SeciétéB  aavaiitea  ,  nous  «▼om  d&  notes  abst(niif 
4e  toQt^oge  et  de  tonte  critiqae.  Nous  avon^  biaeé, 
parler  les  laits ,  ueUieurs  Jofes  qne  nous.  S  ne  noos 
epiwrtient  pas  davantage  de  pénétrer  dans  le  domaine, 
de  la  yi0  privée  ,  mètae  pour  y  diereher  des  vertus.  Les 
regrets  de  sa  fiimilie  ,  ceux  de  ses  aaiîs  sont  i  cet  égard 
le  meiUeur  témoignage  qu'ait  pu  recevoir  la  mémoire  de 
II.  Yavgeeis ,  le  seul  qu'il  eut  envié  «  le  seul  qu'il  eut 
^ermii* 

Sur  IHL  IiEFRJJf ÇOIS  ; 

Par  un  JUmbr^  t^  VÀmm^m» 

M.  Georges  LefmiiÇQÎs ,  né  k  Caen  »  $t  m  eallége  de 

luette  ville  de  brittafites  âtiides*  Dès  son  eofaoee  «  il  avait 

eoooDcé  un  goût  décidé  pour  le  ébessio ,  ^t  f  usnd  sep 

iétndes  classiques  furent  terminées ,  il  i^ercba  4  se  Uwanar 

tout  entier  à  son  art  de  prédilectidw.  Il  entra  d'aboid,  k 

Paris,dafi6  l'atelâer  de  H.  Hersao,  et  dey»nt  ensuite  un  des 

.  élèves  les  plus  distingués  de  U.  BÂngvcu  Quand  M.  Hingve 

ella  diriger  l'Acadteiie  de  Renie ,  O.  Lefrançois  le  auivit^ 

A  Rome ,  à  Florence ,  il  étudia  les  oe«iv»es  des  gmnde 

mattres.  I^es  taUeauK  immortels  dû  Titien  l'appelirent  t 

Venise.  Il  habitait  Venise  depuis  deux  ans  ,  quand ,  le 

28  juin  1839 ,  en  se  baignant  dans  l'Adriatique ,  il  j  périt, 

malgré  les  efforts  çénéceus  de  deux  amis  qui  Taccom- 

pagnaien(. 
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Peu  d'hommes  avaient  reçu  de  la  oatute  plus  iû  (àciUli 
pour  Fétnde  det  langues  que  6.  Lefnnçais.  Outre  le  grec 
et  le  latin  qu'il  connaissait  parfiiitenienl ,  il  saTait  encore 
l'anglais ,  lalleBiand  et  l'itaUen.  Pendant  son  séjour  à 
Venise  y  il  aUait  souvent  visiter  des  moines  arméniens 
établis  dans  un  des  tlots  de  l'Adriatique ,  et  un  des  céno* 
bites  lui  donnait  des  leçons  de  turc  et  d'arabe.  li  avait 
lait  un  tableau  du  martyre  de  sain^ébastien ,  qu'il  des^- 
tinait  à  l'église  d'une  des  paroisses  où  il  avait  des  pro- 
priétés* 

M.  6*  Lefrançois  a  laissé  à  sa  ville- natale  un>  gage  de 
son  souvenir:  il  a  légué ,  par  son  testament ,  à  la  ville 
de  Caen  sa  collection  de  livres  en  langue  étrangère  ,  et 
(ait  don  au  musée  de  tous  ses  tableaux.  Il  lui  a  légué 
encore  tout  ce  qu'il  possédait  dans  les  communes  d'Ifs  et 
de  Saint-Martin-de-Fonlenay ,  afin  qu'il  (àt  établi  à  Caea 
un  concours  ouvert  aux  jeunes  gens  nés  en  Normaodio 
qui  se  destinent  aux  arts  et  sont  doués  des  qualités  né- 
cessaires pour  étudier  avec  fruit  à  Paris ,  en  laissant  à 
la  ville  le  soin  de  déterminer  le  mode  du  concours  ,  la 
quotité  et  la  durée  de  la  pension.  Sa  volonté  a  été  que  , 
s'il  ne  se  pressentait  pas  de  sujets  csqMibles ,  la  ville  em- 
ployât les  fonds  mis  à  sa  disposition  ,  soit  à  pensionner 
à  Técole  polytecbnique,on  dans  toute.autre  école  de  haute . 
instruction,  un  jeune  homme  sans  fortune  et  de  grande  es- 
péranoe  ^  soit  à  dernier  au  concours  une  ou  plusieurs 
bourses  au  collège  royal  de  Caen  à  des  jeunes  gens  nés 
de  parents  pauvres. 
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Sur  H.  €MàJÊMWÊMMM  j.  Sous<préfet  de  Valognes. 

M.  Clamorgam  ,  fioas-prëfet  de  rarroodissemeiil  de 
Yalognes  ,  a  succombe ,  le  25  Juillet  f  S39  ,  aux  suites 
d'une  longue  et  douloureuse  maladie.  La  mort  Fa  enlevé 
à  l'administration  d'un  arrondissement  qui  se  ressentira 
long-temps  de  la  perte  qu'il  Tient  de  faire. 
'  M.  Louis-Pierre-Gbarles  Claraorgam  était  ne  à  Valognes, 
dans  le  mois  de  Juin  1770.  Sa  famille,  l'une  des  plus  an- 
crennes  de  Yalognes ,  tenait  depuis  long*temps  un  rang 
honorable  dans  cette  ville. 

Après  de  brillantes  études  ,  il  fut  admis  ,  en  1787 , 
comme  aspirant  volontaire  dans  la  marine  royale.  Em« 
barque  d'abord  sur  fe  Brillant ,  et  plus  tard  sur  U  Vaneau  , 
il  resta  au  service  pondant  près  de  deux  années. 

Débarqué  à  Cherbourg  à  la  fin  de  1788 ,  il  revint  & 
Yalognes ,  où  il  commença  l'étude  du  droit  qui  devait 
plus  tard  faire  la  plus  longue  occupation  de  sa  vie.  Il 
continua  cette  étude  à  Ca^n  vt  se  fit  recevoir  avocat. 

Il  suivit  pendant  quelque  temps  la  carrière  du  barreau  ; 
mais  il  fiit  bientôt  obligé  de  la  quitter. 

La  révolution  avait  éclaté  ,  le  trône  était  tombé  ^ 
rétranger  avait  de  tontes  parts  envahi  nos  frontières.  La 
patrie  en  danger  fit  un  appel  à  ses  enfants* 

M.  Clamorgam  répondit  à  cet  appel  et  fiit  incorporé  y 
en  1793 ,  dans  le  2.<>  régiment  de  dragons. 

D'abord  simple  dragon ,  il  devint  successivement  bri^ 
gadier ,  fourrier ,  sous-lieutenant ,  lieutenant  et  capitaine. 
Son  avancement  fut  rapide  :  il  était  dû  à  son  mérite  ;  on 
ne  connaissait  point  alors  la  faveur. 


Après  deux  aDs  de  tenrice  daiti  le  grade  de  eaptta#M. 
ftt  «,«  té^matà  de  dmfppf ,  AppM  h  iê  im  \T9^ 
josqu'aa  M  oiars  1 796 ,  M.  Clamorfem  fat  licencié  el 

H  reprit  «kn  ea  imfcfBlMI  d'af«M0t 

7m»  aei  etMlojeM  Ml  fMW  le  dMBMpetpepei4  et 
Il  fff  efcilé  atiec  iiM^Mk  iliMereé ,  |MPi4i9f  fhw  4#  taeotf. 
anf ,  cette  lioneveMB  yretwi^  ih«  oaquaîfwieef  pp^ 
iMdes  e«  dreil ,  aa  dîelectiqoe  puî^amali  #  riii»fffefae , 
aa  prodisieepe  ftdiitd  d'élocetioe  <b|  ptm  tnrril  i^l«eUe^ 
9e  landèneai  pea*  le  pkoor  m  pneepier  cwff  ^  mePiJtoefL 
da  barreau  de  Val^gnes. 

Homme j  m  1«0t,  memlm  du  CopeeU  gteécaldeU 
eoranuMe  ;  IL  Clamorgai»  ymimm»  eWf  caH^  lM>gii^ 
orriAtm  admioiitatfiire  ifoâ  »'a  fiai  4ii>vec  ses  foois. 

Lièutenasyt  de  )a  fvde  nationale  en  IMB ,  i^pU^iiae eat 
f899,  il  cascade  faiiPe  partie  des epbertei en  i»ii,ifu»d 
il  fot  naienW  jugeeupplëact  an  (rUweal  drilde  Valo^iiiee. 
Cette  nouveHo  lenslIoA  était  pour  bû  la  |ui4e  réçoaip^nsf. 
de  ses  travaoa  et  de  sa  probité  comme  «roant*  U  jfm  l'a 
fuittée  «w'eo  laSO^  ^t  oo  l'a  aooi^  epitepdM  xiéipéiter 
avec  plaisir  qa'd éUH  i§  plus aoçloii 4^ jpi06S-a^p^i^ta 
de  Fraïkce, 

Ea  1612,  il  l^lut  remplacer  ï^^  de^.  adjoi^la  de  Ji| 
mairie  de  Valo^ines  ;  ropieipo  publique  dfeîgeait  M.  Cbr 
poiiafB ,  f  t  le  gouverBcmeet  impérial  le  choisît. 

Nommé  maire  ea  t6|5 ,  peuda^t  les  Cést4  Jowfs  7  Vr 
âampf«em«diQÎoiaieafa  loVe  jwifa'A  191^-. 

C'cist  dauB  les  comuieiifemepts  4o  «9  ^t^l^^^dmîmalra* 
lion  que  H.  Clanoigaw  donea  Ips  prfwives  les  plus  écla- 
tantes de  ce  courage  civil  ly«a  pti^  aafe  <A  bien  p}u|> 


qM  \è  «Mfatfe  ûû  soidht ,  et  qa'tt  rendit  à  h 
▼ttl#  dont  fl  éloiMè  préittiet'  âdndkiiitràtéuï  de  eé^  sétfiMi 

UFtéapëteW  tégmU  tûctke  :  lei  rcffàlMH  »  gi  ilotttbf^ut 
alors  dans  Yakftfftèb  9  «p^iehiiêlit  dé  (ofis  UaH  ^nt  le 
wKwr  d«  hatà»  XVIII.  Ils  «"ètfâ^C  i^Ynplaeei'  p»  le 
drapeau  bitftfè  létf  tadtaHn  titftkîfakn».  Iitrormëe  de  ce» 
leHMil^etf  r  flMorffé  é^pëHétf é^  dMUia  àêi  ordres ,  ée  uà 
faattfiliWf  envoyé  de  Ghâiboti^g  ^  ttet  éceupef  nlilUâiu 
MM«I  te  fKM  de  Yj»tottfè94 

M.  Glamorganf  qgi  av«}(  sô  éofbtemt  lé  Me  mttlùA^ 
^ntreux  des  t^yâVêias  i  sdt  Mis«i  leê  prëseryer  ^  pii^  ^a 
eeurage ,  ia  prad^ee  et  sa  ferme  té,  des  tfèpréMItes  ifno 
des  aoMite  Wnté$  yù9hieàt  éxereer  coiitfe  èiix ,  éC  dëtf 
jtftcés  de  MU  geiM  ffilkquBb  fls  pordfaiesl  ie^vt^e^  ààM 
li  vllis  «B4iér«ft 

fitf  oôttdtiite^daM^èBtfîfeonsCaMes  éilBc^  WfOftM 
pas  itma  téaâmpweêA  Se»  tnmcitejfni-  ^  (]tf0iles  t^m 
fussent  d'ailleurs  leurs  opinions  politique»  y  sa  féauttoAC 
fmnr  Idt  offrir  wM  épéa  avecf  éetta  inscri] 


LÀ     VitLB     i)^    TÀLOGNBS    llBCÔNNAiSSAifTE  ^ 
À  M.  iÔtiS-PIBRàB^ÎHAaLES  CLAtfORGAH. 

il  9iiltt  FadniÉistfatiott  de  U  ^e  a»  tMe« 
Utf9>bie  du  Geoieil  iauweipal  ali  «ai?  |  de  iiMtëan 
adjoint  au  aaasmenaiMiaat  de  M2a  ^  mMÉka  du  Qm^ 
d'arrondissemeal  daa»  k  InéaAa.  mmie  ^  û  nfait  aHftW 
comme  maire  ,  le  21  juia  1826  ,  l'administration  de 
la  ville. 

Ses  concitoyens  lui  avaient  oÇTert  un  témoignage  de 
leur  reconnaissance ,  le  Gouvernement  lui  devait  aussi 
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nae  récompense  pour  ses  loogs  et  loyaax  services.  II  fut 
nommé  membre  de  la  Légitm  d'hoMiepr  le  Î8  oetobre 
1829.  Il  pouvait  être  fier  de«porter  la  croix  qu'il  avait  si 
bien  su  mériter.  L'opinion  publique  avait  b^Mt^mfnt 
approuVé  le  choix  du  gouvernement  d'alors. 

Une  nouvelle  révolution  devait  une  seconde  fois  anadier 
M.  Ckmorgam  à  ses  travaux  do  jurisconsulte. 

En  1830 ,  H.  Clamorgam  fut  choisi  par  les  dtoyena 
pour  l'un  des  administrateurs  provisoires  de  l'arrondis* 
sèment ,  et  sut ,  arec  ses  deu^  collègues  ,  empêcher  tout 
désordre  dans  ces  circoustaoces  difficiles. 

Bientôt  après  il  fut  nommé  sous-préCot. 

Il  apporta  dans  ses  nouyelles  fîMiotioBS  les  connais* 
sauces  qui  font  le  bon  administrateur  ,  l'amour  de  la 
Justice  et  du  bien  public ,  et  un  xèle  infatigable.  Il  était 
l'homme  de  l'arrondissement  plutôt  que  l'homme  du 
pouvoir  ;  il  prenait  tans  cesse  la  défense  des  intérêts  de 
ses  administrés  envers  et  contre  tous  j  quelque  haute  que 
ftt  leur  position. 

Telle  aété  la  vie  de  cet  bamme  de  bhn ,  que  la  mort 
a  surpris  au  milieu  de  ses  fonctions  que  l'on  désirait  lui 
voir  conserver  long-temps  encore.  L'arrondissement  et 
la  ville  entière  se  pressaient  autour  de  son  cercueil  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  à  sa  dépouille  mortelle.  C'était 
la  juste  et  dernière  récompense  due  à  une  vie  de  désin- 
téressement ,  d'honneur  et  de  probité ,  à  une  vie  entiè- 
rement eottsacrée  an  service  de  ses  concitoyens. 

(Extrait  du  Jounul  de  Valogaes  |  a  aoàt  \i^J 


I 

Sur  n.  RicnLMiii-iiEirMn  % 

Né  à  Epioay-SQr-Odon ,  aux  environs  de  Caen  ^  Richard'- 
Lenoir  nous  appartenait  :  nous  k  réclamons  avec  un  justo 
orgaeil.  Simple  ouvrier  en  naissant ,  il  se  vit  plus  tard  à 
la  tête  d'une  fortune  de  plus  de  quinze  millions  :  c'était 
la  conquête  d'un  génie  hardi,  le  fruit  d'un  long  et  pénible 
travail.  La  France  industrielle  était  la  tributaire  de  la 
Grande-Brotagne  ;  une  nécessité  impérieuse  la  forçait  de 
recourir  aux  filatures  de  coton  anglaises  dont  les  produits 
se  payaient  fort  cher.  Richard-Leaoir  conçut  1  idée  de  ïaS- 
franchir  d'un  joug  lourd  et  humiliant  :  il  communiqua  ses 
vues  à  Napoléon  qui  sourit  à  sa  hardiesse  et  la  seconda 
d'un  prêt  de  quinze  cent  mille  francs.  Les  premiers  essai.^ 
furent  heureux  ^  et  bientôt  la  France ,  couverte  de  manu- 
factures, vit  s'ouvrir  pour  elle  une  nouvelle  source  de 
fortune  et  de  prospérité.  Nous  eûmes  notre  part  de  cette 
dotation  :  à  Aunay  ,  dans  le  Bocage ,  une  manufacture  fut 
fondée  par  ses  soins  ;  il  vint  jeter  plusieurs  centaines 
d'ouvriers  dans  la  vieille  abbaye  de  Saint-Martin-de-Séez  : 
silencieuse  et  déserte  un  jour ,  elle  retentit ,  le  lendemain , 
du  bruit  des  machines  et  des  chants  des  travailleurs. 

Richard-Lenoir  fot  le  père  des  ouvriers  pendant  sa  vie; 
il  en  nourrit  jusqu'à  quatorze  mille ,  dont  il  ne  cessa  jamais 
d'être  le  compagnon  modeste  et  le  protecteur.  En  1814 , 
Richard-Lenoir  ne  renia  pas  son  culte  à  l'Empereur  qui 
avait  été  son  appui,  A  la  tête  des  braves  ouvriers  des 
faubourgs  ,  il  courut  à  la  défense  des  murs  de  Paris 
assiégé. 

La  concurrence  qui  s'établit  entre  les  produits  de  ses 


fihtores  ai  eau  dei  manufiictiiret  anglaifei ,  par  mité 
da  l'abataaaaiaiit  àm  dfaMa  d'iaporCation  f  4cnia  fou 
iadoatria.  Ridiard-Lenoir  est  mort  pauvre  à  Paria ,  eo  1839. 
lia  HéooiiMt  à  M deroaèra  daaMOfia  par  m  Dombreiix 
caixwri  d'oui  fiara  qol  n'ant  pu  oublié  calai  qui  anât 
tant  un  pour  aut.  Huriaura  dtaeaura  out  Aé  prouonoëa 
aur  aa  tomba. 

NofÀ.  Noua  u'aTOOs  pas  cra  devoir  nrtsonter  avec  dé- 
taOi  la  tia  de  Ricbard-Lenoir  ;  plnaienn  journaux  ,  no^ 
tamment  le  Journal  âe»  Débats ,  ont  donné  sa  biograpUé 
eomplète ,  et  fis  oitt  retracé  toutes  les  phases  de  l' existenoe 
de  ce  célèbre  industriel. 


L'Association  normande  déplore  la  perte  de  deux  dé 
ses  membres ,  sur  lesqueb  elle  publiera  des  notices  dans 
FAnnuaire  de  Tannée  prochaine  :  le  premier  est  M.  DufrHusi 
ancien  maire  de  Gaen;  le  second,  H.  BeUeaUf  de  Falaise» 


^M^ 


ASSOCIATION 


ASSOCIATION  NORMANDE: 


COMPOSITION  DU  iURBAV. 

Bireetmr  : 

M.  DE  Cacmont  ,  membre  correspondant  de  llngtilut  de 
Franoe ,  à  Caen. 

Secrétaire  général  : 
M.  l'abbé  Dànkl  ,  rjectenr  da  l'Aiauiëwié ,  à  Caeo. 

Secrétaireê  adjoints  : 
MM.  Dbsrivièrbs  ,  profeMeiir  au  coUëge  iDyal ,  à  Caen  ; 
Edom  ,  inspecteur  de  l'Acadéaûe ,  i^^w  ; 

Lb  Saulnier  ,  bûKn(ye  de  lettees ,  idem 

ArMûitie  : 
M.  Lb  Cw?  ,  professeur  en  droit ,  à  Caen. 

Tréiorier  ; 
M.  GoDBSROT ,  ancien  négociant ,  à  Caen. 

CiXVADOS. 

Inspecteurs  divisionnaires  : 

m 

MM.  DB  Maghbtilib,  p.  a.  Laib. 
Inspecteurs  d'arrondissement  : 
MM.  Lahbbbt  ,  DE  Kergoblat,  — Bayeux  ; 

DlsiGNY , Vire  ; 

»B  Bbébisson  , — —  Falaise  ; 

De  la  GnouQVAis  ,  '. —  Caen  ; 

Le  ReT-BBAULiBC  ,  ■  Lisieur  ; 

De  LAVttw, P^nt-rETéqne. 
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MANCHI. 

Imptcitwm  éimiommiret  : 

IIM*  llq>  DB  BnxiFOirr  ,  CM  db  Kbbgoilit. 

Iwfeetmttrt  d'arroudmemetii  : 

MM.  Noël  AGHit ,  Cherbooiit  ; 

N ,  Valognet; 

Bloitbt  ,  ^— — —  Coutaaees  ; 
CLÉÉBirr ,  ■  — Sdnl-Lo  ; 

Ollivibb  ,  ATranches  ; 

Lb  Maistbb,  Mortain. 

OBHB. 
jfinwrmfn  iMvifiOfMflmv  • 

MM.  LiHGLOis  d'Amillt  ,  préfet  da  dëpartement  ; 
Db  Bbix  ,  procureur  du  RoL 

Inipecteun  d'arroniissemeni  : 

MM.  RBffAULT ,  juge  d'instruction  y  — DomfroDt  ; 
CM  DB  ViGNEBAL ,  Argentan  ; 

N ,  ■  «— ">Mort>gné; 

Db  la  SiGOTiteB  , Aïençon. 


IntpecUitn 

MM.   DB  LA  RCB  j  Aog.    LB  PséYOST. 

Impeeteurt  farr^mdimement  : 

MM.  BouBDON,  Bemay  ; 

Cabbl,  Pont' Audianer  ; 

P.  DiBOH ,  Lonviers  ; 

Passt  ,  Lu  Andelys  ; 

CsBTBBAra  ,  ■■-<■■  ,  Evreux. 
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SBINB-INFBRIBUBE . 

« 

Inspecteurs  divisiannaires  : 

•  HM.  GlRARDIK ,  BaLLIN. 

Intpeetewr  d'arrondiêe&ment  : 
Itf.  DB  Stàbenrath  9 ,-— -" BaueD. 

Les  antres  inspectenrt  àa  dëpartenent  de  la  SeiD^IoMrîenre 
ne  pourront  être  nommëf  qn'iprés  la  atfance  que  doit  tenir  à  Rouen 
TAsiociatîon  ,  le  Conaeil  ayant  betoin  de  reojetgoements  qui  lui 
manquent» 

COHSBIL  PB&MAHBNt  d'aDMIIIISTIATIOK. 

MM.  Ej>otf y  BnifBL,  Lavossb,  PBiXB&nf,  db  la  Chouquais, 

CM  dIsON  ,  B&UNBT  ,   BB  FORMBVILLE  ,   LaIR  ,   DB 

Magnbyillb  y  Dbios  y  et  les  membres  composant  le 
bm^n  central. 

.  Le  CanseU  te  réunù  chaque  mois ,  hôtel  du  Painllon ,  àCaen. 

conussioii  pora  la  publication  db  l'aknuaieb. 
MM,  DB  Cachoht  ,  Daniel  ,  Dblos  ,  Edow  ,  Lb  SAULiriBR, 

Cette  Gommiasion ,  l'enonvelëe  chaque  annëe  ,  est  chargée  de 
classer  les  articles  destines  à  paraître  dans  TAnnuaire ,  apiéi  qn'ib 
ont  éU  agréés  par  le  Conseil  administratif. 


i«i0«B  eÉnsAUB  mwm  WÊwmmmia^ 

MM. 

Aauu»  DB  Vagmhbs  ,  propriëUire ,  Bajeui^ 
Aran.  y  andeii  dëputé ,  Përiers  (  Manche  ). 
▲vAiiHM  (d*),  présUeot  de  Vaflad^mieé|irQîcieiiiie,ETn;w. 
AMJmifcyMimr,  SéHvillt  (  Eure  )» 
AriBRT ,  aiiciett  pkarinadeB ,  RmleD. 
Akh a-Mabt  ,     propriétaire ,  Goutucea. 
AcHAB»  PB  VAG06HBS,ûI.»St-JeaD-det-£8sartiers(Calvadoaj. 
Astoud  y  diiecteur  des  domaînea  ,  Atençon. 
Achokt-Thiétiixb  ,  député  ,  Paria* 
ADBLiifB  I  propriétaire  ^  Maj  (  Caltados  }• 

Aubin  db  BtAHcnut ,        Hem,  Pnrifej  (Orne). 
AHûB-PBnt ,  substitut  du  procureur  du  ftoi ,  Enera« 
AiGBBTOH  fleB.<>»d'),  propriétaire,St.-Marcouf  fCahudos). 
AvBHBL,  docteur  en  médedue»  secrétaire  du  Conseil  central 
de  salubrité ,  Rouen. 

Abav  ,  directeur  du  Comité  d'instruction  primaire ,  idem. 
AcGBB ,  notaire ,  AriM-Syaire-du^Hafeouetf  Mandhe }. 
Bacok  ,  propriétaire ,  Gaen. 

Bahtillb  (  y «^  de  )  ,      idem ,         idem* 
BABNEvaiiB  (  Mf  .^  dQ }  »  idem ,         idem. 
ftàUJK  t 'dîr^otaur  an  lionl«da-f îélé  »  H<tnen. 
BBAumEFAiBB(C.t«  de},ei.-nfiniB(replénipetentfaireyFalaÎ9e.' 
Bellbfokt  (  Mq/'*de) ,  propriétaire ,  Cavigny  (  Hanche  )• 
Bblleïokt  (  CM  de  )  ,        idem ,      Agoaux         (  idem }«. 
Bbllbcoub  ,  maire  ,  Ils-sur-Laizon  (Calvados). 
Bbrtband  ,  i)  rofesseur  ii  la  (acuité  des  lettres  ,  Caen. 


Berthan  Juge  de  |»ait  du  eaaUm 
Bbrthavlp  y.  procureur  géaérul ,  Gaan. 
BoNifEciiosB  (  de  ) ,  propriétaire  ,  Moncoau  (  GtIvtâM  ). 
BonDEcAn  y  sttbititQt ,  Font-'Aiièenièr  (  Bwe  )« 
BouQUERBL  (  de } ,  propriéUire ,  PlAioTlUè       (Géltttddi). 
BoDQUBAËL ,  ancîea  notaire  >  BUvîne  (Mm). 

BRBTOCQainé,propriétaire,St.*EtieDiie-lft-Tfliiiye  (Ukm)i 
Blangt  (  C.y*  de  ) ,  ûl. ,  Ganirioup  \  [idm). 

Baiocbb  pàre^  président  de  la  Sedétë  d'agricfdtvo  , 

conseiller  à  k  Cour  rojale',  Rouen, 
BouFFET  ,  procureur  do  Roi  >  Gaen^ 
BouaiENNB  y  propriétaire ,  H esnil^Pirfry  (Galvadot  )« 
BtocHB  ,  avocat  ^  Lisieux. 
Blouet  ,  procureur  du  Roi ,  CDatoïk^es. 
BocBOON ,  substitut ,  Bernay. 
BouRST  (  Ch.  ] ,  adjoint ,  ^Emt-Âidbmdré 
Brassy  y  notaire  ,^  iiteii. 

Brbbisson  (  de  ] ,  propriétaire ,  FalatBe. 
Brix  (  de  ) ,  procureur  du  Roi  f  Alençon. 

Brunet  ,  conseiller  à  la  Cour ,  Gaen. 

BcsTiBt ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  i  îdim* 

Broglib  [  le  prince  de  ) ,  Rânes  (  Orne  )• 

Brassy  ,  propriétaire ,  B^uz^ilk  (  Euve  }• . 
[  Bayeux  ,  avocat ,  Caen. 

Barassih  ,  propriétaire  »  Argeotu. 

Blanche  ,  médecin  en  chef  de  Thospice  i  Rsnatt» 

Bocagb  9  juge  de  paix ,  Briou»  { Orne  }* 

Bovgabel  ,  docteur  en  médecine ,  Evreof  * 

Béné  ,  directeur  des  eontribntione  >  Gaea. 

rOTQWBLOïf ,  Juge ,  Evwmx* 
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Bb^ovum  t  JQfe  de  paix  j  Gacé  (  Orne  ]. 

Bbssik  (  Philibert  ) ,  avoué ,  Bajeux. 

BooLiJiAift  y  imprimeur  »  O^rbourg. 

Bbchbvbl  (  de  ),BiembredaGoiiflea  géoéral^Geffoflse  (Calv)^ 

Boc6Oim0-LAMBBET  ,  banquier ,  Pont-Audemer. 

BootriJU  (  le  C.t*  de  ) ,  propriétaire ,  Emiériile  (  Calv.  )• 

Bahyiujc  ( de^) ,  idem,  Fresoes  ( Orne  )• 

Boioui  I  juge  de  paix ,  Tiochebray  [idem). 

Babmt  db  la  TupiifUEaa ,  propriétaire ,  Fresnef  (  Orne  )«. 

BaouÂan-DBSiiAUbB ,  négociant ,  Vire.. 

BnHBTz  (  de  ) ,  adjoint ,  Caen. 

BBLLBHeiB  9  propriétaire ,  Alençon. 

BoTm  (  de  ) ,  propriétaire  »  BeUaviiUers  (  Orne  ), 

Bouillis  ,  vicaire  ,  Alençon. 

Bail  ,  notaire ,  Mortagne. 

Bbllitbt  y  propriétaire ,  Caen. 

BoBLAYB ,  capitaine  du  génie  militaire  »  Paris.. 

Blih  filf ,  pharmaden ,  Caen. 

Bbnaid  (  Amaod) ,  propriétaire ,         Lisieax. 

BÉGOUBir  (  Paul  ),  receveur  particulier ,  idmi^.. 

Bbgb  j  préfet  de  THérauR ,  Montpellier, 

BiTOCZB-DACXMBSifiL  ,  ingénieur ,  Saint-Lo. 

Bbacfobt  (  le  comte  de  ) ,  propriétaire  ,  Paris. 

BouBDOif ,  avoué  à  la  Cour  royale ,  Caen. 

BonvouLOia  (  le  cOmte  de) ,  propriétaire ,  Mortain* 

Beaucouuabt  (de)  y  idem ,  Cran  ville. 

BEmBNGBE(C.^«  deVancieu  8ous-préiet,OrglaQde8(MaDche).. 

Bblloib  j  docteur-médecin ,  Saint  James  (  i4em  ). 

BoiELDiBU  ,  inspecteur  des  douanes  y  Morlaix. 

BBLLB-ÉToaB  nu  MoTTBT  ,  aucicn  nuûre ,  Avranches.. 
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Bbrnabd,  propriétaire ,  Neufbourg   (Manche). 

Bochin-Mabette  (  Pierre  ) ,  idem ,  Saint-Clément  (  idem  )• 
Blon  ( Emilien  de ) ,  idem,  le  Mesnil-Bœufs  ( idem), 

Bâbbazan  [Charles) ,  contrôleur  des  contributions  directes, 

Alençon. 
Bataille  de  Bellegaedb  ,  membre  du  Conseil  général  de 

la  Seine-Inférieure  y  Grimouille        (  Seine-Inférieure  )« 
Bezubl  de  Pavilly  ,  officier ,  Pavilly  (  idem  ). 

Belot  ,  membre  de  la  Société  d'agriculture ,  Rouen. 
Beren€be  (  le  comte  de  ] ,  propriétaire  ,  Coutances. 
Ba.llqt  (  père  )  ,  idem-,  Avranches. 

BuNEL  (  Victor  ) ,  propriétaire  et  ancien  receveur  général 

du  département  de  la  Manche ,  St-Quentin  (  Manche  ). 
Ballot  fi's  (  Jules  ) ,  propriétaire ,  Àvranches. 
Cabbié  j  censeur  au  collège  rojal ,  Versailles. 
C>NEL  y  avocat  y  Pont-Audemer. 
Cassim  ,  censeur  au  collège  royal ,  Caen. 
Castbl  ,  agent-voyer  ,  Bayeux. 

CAUMOMT[de), fondât. 'de  L'Assoc^°,corresp.^derinst.^Caen. 
Cau VIGNY  (Paul  dfe  ) ,  propriétaire,  Viervîlle  ( Calvados  ). 
Chazot  (  de } ,  administrateur  des  hospices ,  Mortagne. 
Chapbon  ,  médecin  ,'  Harcourt  (Calvados  ). 
Chauvin  ,  professeur  d'histoire  naturelle  y  Caen. 

CouBDEMANCHE  (  dc) ,  pharmacien,  .  idem. 

CocBTY  y  avocat  y  membre  du  Conseil  municipal ,      idem. 
CouBSANNB  (  de  ],  membre  delà  Société  d'agricuIture,M^m. 
Clément  ,  ancien  maire,  Saint-Lo. 
Ceux  (  de  ) ,  maire ,  Sully  (  Calvados  ). 
CoBBiN  ,  maire  ,  Villebadîn  (  Orne  ). 
CoBBiBBE  (  Isidore  ] ,  négociant ,  Granville. 
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CHAUT.T ,  juge  de  pdx ,  Vimoutiers  (  Orne  >. 

C«LU«TX  vétérind«,Ch.-deUlégioo  d'lL»e«r,(W 
C«mAi.(HBixocwde),  mail»,  Fleurt  (Orne). 

C»Fwii ,  docteur  en  médedoe ,  Neuboorg  (  Ean  1 
CA.mi* ,  Tétërinai™ ,  .       ^;^     '' 

CoiHEius  èkHactioiit  ,  propriétaire ,  «fcm. 
C««T»«Acx  (  lliéoiMld  ) ,  avocat ,         idtm. 
CAOTifiHT  (  de  ) ,  propriétaire ,  Bayeux. 
Caut*  lîl* ,  agent  d'affidre» ,    idem. 
CABmti  (de ) ,  propriétaire ,  Bénj-Bocage  ( Calvados  ) 
CoQUA»»,  idem.  Vire, 

CUMiii» ,  ancien  juge ,  y«^' 

CHADUKn,  (Raoul de),  propriétaire,    idem, 
CatwDOLLÉ  ( de ) ,  idem,  idem. 

CiLLiBi.cultiTateur  et  maire ,  St.-Geniiain-Langot  (Calv)^ 
Cadvm  ,  propriétaire ,  le  Mans. 
Ciosnas ,  idem ,  Caen. 
Cbahbmat  (  C.i«  de  ) ,  maire ,     Alençon. 
Coaui  (  Cl»  ) ,  pair  de  Fiance ,  idem. 
ÛUSNBL  fils ,  avocat ,  idem. 

CcaoHoiiiiB ,  avoué  ,  idem. 

Gatois  fils ,  maître  (le  Torges ,  Rânes  (  Orne  ). 
Cbahbbat  ,  docteur-médedn  ,  Alençon. 
Cavelibb  ,  propriétaire ,  Pont-Audcmcr. 
GoBBifcBB ,  notaire ,  Domfiont. 
Cavaubb  (  le  général  ) ,  Alençon. 
CoBiiBiLLB ,  inspecteur  de  l'Académie ,  Rouen. 
CLAimics-ABNADDTUoif ,  Mricant  d'indienne* ,  menUtrA 
de  la  Société  d'émulation  ^  Rouen. 
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Caumout  (  de  )  père ,  propri^re ,  Caeft* 
Chbykbaux  aine  ,  idem  >  Conchea  (  Eore  )• 

Gabmesnil  (  de  ) ,  idmn ,  YàlogoM» 

Clinchaiém  (  dé } ,        idem ,  le  Maooir  (  Calvados }« 
CuNCHÀMPS  (  de  ) ,  ptésident  de  la  Société  Archéologique  ^ 

ÂTrauclies. 
CvuiBR ,  meoibre  du  Conseil  général  ^  de  la  Société  dV 

griculture  y  Rouen. 
GoraniN  y  joge  de  paix ,  Ryes  (  Câlvadoft  )« 
Capplbt  ,  an<^ieii  Êibricaat ,  membre  de  la  Société  d'émn* 

lation  %  Elbenf. 
Castillon  d£  Saint-Victor  ,  propriéfJMn'e ,  Avrancbea. 
CAinsY  (  le  comte  Panl  de  ) ,       idem,  St.Jamci  (Manche)* 
Garvillii  (  de) ,  idem •   Boisyvoo  (  idem)^ 

CHAesAKT  9  bibliothécaire ,  Ettoux. 
DAiriBt  j  rectenr  de  l'Académie  ,  secrétaire   général  de 

r Association ,  Caen. 
PAMPiBRRE(de],  propriétaire,  Bray-la*Gampagne(Calvados}. 
Dambmme  ,  coutellier  ,  Caen« 
David  ,  banquier ,  idem» 

DAUFRBSif B ,  propriétaire ,  Lisieux» 
DiBON  (  Paul  ) ,  idem ,  Louviers  (  Eure  ). 
Deboislaii BBRT ,  professeur  ft  la  Faculté  de  dioit ,  Caien. 
Dblacodrb  ,  ex-notaire ,  idém^ 

Dblafotb  ,  professeur  ft  la  Faculté  des  sciences  y     idem. 
Dblaisb  9  capitaine  de  gendarmerie  ,  Saint-Lo. 
J>elala9db  ,  avocat ,  Valognes. 
Delaportb  ,  inspecteur  des  postes ,  Lisieux. 
pELisLE  (  Georges  ) ,  doyen  de  la  Faculté  de  droit ,  Caen. 
Dps  Illes  ,  propriétaire ,  idem. 


-"^^'l-^ 


DBTU.LB  ,  receveur  des  contributions ,  correspondant  d» 

l'Institut  j  Rouen. 
DnsmiTiBBES  ,  professeur  ,  Gaen. 
DnsGBAiiPS ,  maire ,  TOlj-su^Seulles  (  GaWados}. 
pBTBDissAED ,  hoonnie  de  lettres ,  Caen. 
Daciat  (  Raimond  ) ,  propriétaire ,  Saint-Pois  (  Hanche  ). 
DoHiiBTyniairedelayilledeCaen,Gh.«'  delaLég.  d'h.%Caen^ 
VOssiTiLLB  (  C.t*  Louis  )  y  idem. 

DiBY ,  directeur  de  Beanlieu  ,  id$m^, 

DoBOis ,  Juge  de  paix ,  Haroourt  (Galvad#8  )• 
Dblarub  ,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  académique 

de  rSore  (  Breteuil  ). 

SoBYiLLEBS^reoeveur  des  domaines  de  la  couronne^Erreux.. 

DoYBmGEB ,  ancien  Juge  de  paix ,  Mesnil-Durand  (Calvados). 

Bbschaiips  ,  ancien  inspecteur  des  eaux  et  forêts  »  Caen. 

]>i7BaBcriL  (  Alphonse  )  <,  professeur  de  culture  à  l'école  dé- 
partementale et  à  Vécole  normale  primaire ,  Rouen.      ^ 

IhJBBfiUiL  fils  j  docteur  en  médecine ,  membre  dç  la  Sor 
ciété  d'émulation ,  Rouen. 

DoBCC  y  ancien  pharmacien ,   idem, 

DiLEBCB  j  chef  de  division  à  la  préfecture  ,  membre  de  la 
Société  d'émulation ,  Rouen. 

DuiARDiK  ,  trésorier  de  la  Société  d'émulation  »  idem. 

Duhamel  ,  juge  de  paix ,  Troarn  (Calvados). 

I)i7if05CBL  (  leC.<^] ,  colonel  du  génie  j  Cherbourg. 

DtJMONGBL  ,. propriétaire ,  Caen. 

DcpoNT-LoNGRAis  ,  président  à  la  Cour  royale  ,  idem. 

DuQCBSNAY  y  capitaine  d!artillerie ,  Cpmmes  { Calvados  .1.. 

DuBATfD ,  médecin  ,  Caen. 

DtsoiE  j    idem ,  Argences  (Calvados). 
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Dubouhg-dIsignt  ,  propriétaire ,  Vire. 
DUMANOiR  DE  JuATB  ,  idem ,  Juaye  (  Calvados  ). 
P^scHAiiFS ,  médecin ,  Torigny  {  Manehe  )• 
DuPABG ,  curé ,  Fenraques         (  Calvados } . 
DucHESNE ,  propriélaire ,  Quevrue  (  ûbm  )• 
DunissNB ,  greffier  du  tribunal ,  Argentan. 
Dblos  ,  imprimeur-libraire ,  Caen. 
DESBGRSMONT,membre  duCons.^g.^^tBéoy^^Boc.  (Calvados). 
Durand  ,  propriétaire  y  Isigny  (  ûboi). 

BoiSN ARD ,  architecte ,  Saint-Lo. 
Selasalle  (  Paul  ) ,  avocat ,  Marnera  f  Sartbe  )« 
Vbsallecrs  ,  docteur  en  médecine ,  secrétaire  perpétael 

de  rAcadé;nie  royale  des  sciences ,   Rouen. 
Dbstignt  ,  directeur  des  abattoirs  ,        idem^ 
Ddvaltier  ,  propriétaire  ,  Louviers  (Eure). 

pAUZBL  y  docteur  en  jDiédecine  j  la  Ferrière^ur-Rille  (idem). 
Dupont  ,  propriétaire ,  Houdouville  [idem). 

D'AizT ,  propriétaire ,  Yauvsur-Auro  (Calvados )• 

DouESNEL  ,  propriétaire 9  St.  Loup,  prôsBayeux  (î(fem)« 
Dbsclosières  ,  avocat,  Bayeux. 
1)elamarb  ,  propriétaire  ,  SaînI-lo. 
Delamarb  (François),  ^bricant,  Fiers  (Orne). 
Dumesnu.  (  Félix  ) ,  idem  •        idem    (  idem  ). 

D' AoNAUx  (  Frédéric  ) ,  propriétaire ,  Bayeux. 
Despalibres  ,  maire ,  idem* 

DouESNEL ,  procureur  du  Roi ,  idem.  ' 

PupRB  ,  prêtre ^Tirepied  (  Manche  )• 
Desrotours  ,  ancien  s*ôus-préfet ,  la  Graverie  (  Calvados  )• 
Deboutteyillb  ,  directeur  de  Tasile  des  aliénés ,  Roueo. 
Dauge  ,  filateur  ,  Croissau ville  (  Calvados  ). 
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DtJPRBT  LB  MAiifiOls  Y  juge ,  CoolaneM. 

DvvmBgiiB ,  iagtfDKur  dei  pMU  tthtutrteg ,  Ckerinrarf . 

DEiFBOTOTlÀBB,  JIIC8,,  AleOÇOQ. 

IlESiiOi,  phannadeD ,  iéewK 

IteBUioH ,  direciaiir  dM  coplribiitio^»  ii^^ 

DmcMÈê  f  xepdYtw  féoéal ,  ^  iémiL. 

DssimmBS  Jeune ,  négociant ,  ukm^ 

Sbtaux  y  «rdiitecte  da  dëpartenent  t  tohn^ 

Bbiir  ,  Joge  d«  paix  f.Carrôogei  (  Orne  ^ 

Dbsm AZI8  ,  propriétaire ,  Àlençoo. 

SouBSiiBL ,  négociaot,  GranTille. 

DuHBmm ,  MM»préfct  >  Pooi-rE?éqa«» 

Dbspouts  ,  €oié  de  Saivl^kples ,  Coutancsi^ 

BuHÂifBL ,  substitut ,  tdon. 

Dbljjutb  ,  professeur ,  idem» 

DAMBEMon  M  YicBL ,  propriétaire ,  Litteau  (Calvados). 

Bqpbbbon  ,  maire ,        Torigoy    (  Manche  )• 

Danican  ,  juge  de  pals ,  idtm ,         {iâmn  ). 

Domif  AiiT ,  ancien  magistrat ,  Alençoo. 

Dbnbvault  ,  régiiseor ,  Salnt-GQIes  (  Maildie }» 

DoMBviLLB  fils  j  propriétaire ,  Gaen. 

DuBOSQVET  ,  maire ,  Vieux-PonJ  { Caltados  ). , 

PvBOuiuLOiCKBT ,  propriétaire ,  St-PienepAaif ,  (  ûfem.)- 

DuQirBS5BY(Alfired),ûtei,  Atrandies. 

Datid  ,  avoué  ,  le  Havre. 

Bblahabe  ,  vicàire^néral ,  Coutanees* 

Dklaun  AT  ,  principal  dn  collège ,  Avranciics.. 

DauvAL  (  de  )  y  propriétaire ,  Caen. 

Dbsbocées  ,  curé ,  Isign j  (  Calvados  ) . 

DBB05  (André)  ,  prepriéUire  ,  Sourdcval  (MancUe)., 


Dbbon  (  Victor  ) ,  propriétetre ,  SoUrdetal  (  Màncbè  )\ 
DuBuissoN  9  surnaméniire  de  rearegûtremeiit ,  Mortani. 
DuMBSHiL  (  H.  y.  )  propriétaire ,  MoatigflQr     (  Maiiehe]. 
Davai*!» f  é»elo«r*iné4«ciQ ,  lagny  (Calvados )• 

DBLÂimBT  DB  LA  PASTimiÈBB|  iiiair0 ,  llefftaTfifle(ltfafiehe^ 
DcBAND  iVnmçùis'AiA'MBrm ) ,  prétkfeBt  dn  tr9bafiid  do 

oommerco ,  Vire. 
Dbsains  (  Paul  )  j  pniP  4e  fdiy siqne  «o  «otWge  voyal ,  Caem 

DBifis(GiiiiUwiiie)^foprié(aif«,BaiuieTflle(^i^AJott 

T^Mm»$xn  ^  avocat  >  Bvfcra. 

Etibnnb  ,  médoem  >  Caeii. 

Eu1>bs-Dbsloii€k»m»s  ^  proiMmnr ,  idm. 

Edom  ,  ÎDspectewr  ^  rAfadéiaie  ^     {<tei, 

Enouf  ,  député  y  CareotaiL 

El»  (  Eugôae  ) ,  Vire. 

EsiiAULT  i>B  LA.  I^v««^paa|»ri4CflirB^CbidoMegi(Cab^^ 

Enouf  ,  ancian  avmné  ^  fiaJMt^Low 

Emiéyillb  (  Frëdéfie  d^  ]  f  ^ liafrîttaife^  dâoa. 

Etibusk^.  négociant^  Mmh* 

Eui>«,.fi»priétefirO|  Moftaki^ 

F ACCON ,  médecin  j  Caen . 

FoLLETiLLB  (  do  ) ,  aoden  àéjf0lé  ^  hVtsn* 

RwMB^viE  f  fropriétavo  9  Ealaî^e. 

FaÈai  pAre ,  ancien  libcaîi»»  iUvott* 

Frèbb  fils  ,  libraire  ^  tf«M» 

FaissART  ,  îngéiiieur  en  chef  des.pMitt  el^dhoiMuëao^ifaA 
FAUQu^a  t  JBqMteiUMlaafaBdiÉ  al  anoiorta  ^  €aafl« 
Fobtier  ,  propriétaire ,  £»wu« 

FôNTE!VAY  (  de  ) ,  «dem  ^  l4»9iaito  (  Son  )i 


FiaKCtB  (  de  ) ,  avocat ,  Aleoçon. 

Faumh  ,  Juge  de  paix ,      idem. 

FuoBT  (  Louis) ,  attden  député ,  Laiglé. 

Fbbbt  I  médeciD  en  chef  des  hôpitaux ,  Gherboorg; 

Fbiaud  ,  propriétaiie ,  Almiçon. 

FoanTiLLK  (  de)  pèi« ,  premier a(Qoint ,  Uneux. 

Foubhbt-Bkochatb  ,  négociant ,  idem. 

FBUU.LBT  y  aeciétaire  général ,  Saint-Lo. 

FoDCàUL-DBaiioa  (  afné  ) ,  bbncatnt  »  Ffers  (Orne ). 

Fbbbaiid  db  la  Conté  ,  pri^riétaire ,  liaon  (  Calvados  }^ 

Fbbmoht  (  de  ) ,  doctenr-médecin  »  Alenfon. 

FoACHB  (  le  B.«*  de  ) ,  pajeur ,         Caen. 

Fbahqubvillb  (  de) ,  propriétaire  ^  idem. 

Fbbt  ,  Goré ,  Champs  (  Orne  )• 

FAbbt  y  hibliothécaire ,  Dieppe. 

FocJCBÛ  p  proenrenr  du  Roi ,  Evreoi.* 

Fallub  ,  commandant  des  douanes ,  Harfleor. 

Gautbibb  I  aumônier  du  coDége ,  Lisieux. 

GoDBFBOT ,  ancien  négociant  y  Gaen^ 

GocBKAT  (  de  ) ,  conseiller  à  la  Cour  royale  i    idem. 

Gièabdih  ,  professeur  de  chimie ,  Rouen. 

GisLOT ,  médecin  ,  Carentan. 

GiGON  DB  LA  BBBtEEin ,  propriétaire ,  Vimoutiers  (  Orne  ). 

GuBBCBBViLLB  (de), Commandant  de  h  garde  n>,Argentan. 

GmroH  (  Alfred  de  ] ,  propriéCaire ,  idem, 

Gbitais  ,  filateur  ,  Caen. 

Gbbtais  ,  avocat ,    idem^ 

Goupil*Louvi6iit  9  Juge  d'insImctiiNi  V  Argentan.  « 
GuT ,  architecte ,  Caen. 

GuiLLAVMBT ,  médedu ,  Argentan. 


GouBEAux  y  pharmacien  »  Caùmont  (Calvadod  ). 

Gazan  (  de  ] ,  ancien  député ,  Huest  (  Eure }. 

Gaz  Ail  (  de  )  fils,membre  de  plusieurs  académies^Evreux. 

GADYy  juge^  Versailles. 

Gatrblbd  ,  inspecteur  général  des  écoles  primaires ,  Laon« 

GALLANDy    propriétaire,  Pontorson. 

Gilles  ,  aine ,     idem ,  Yalognes. 

GRAiii>VAL(de}fils,û2em ,  idem. 

Gif EBPEL  (  de }  9    idem ,  Sainte-Marie-Laumont  (Calvados). 

GraffbY  ,  maire ,  Formigny  (  idem  ). 

GiLLOTiN  iUs  ,  négociant ,  Lisieux. 

GuiLLEMAHD  ,  pharmacien ,  Yvetot. 

Gamabd  ,  négociant ,  Caen« 

Grbllet  ,  chef  d'institution  ,  Rouen* 

GuiLLOUET ,  propriétaire ,  Caen« 

Groult  ,  négociant ,  Lisietix. 

GuBRiN  9  homme  de  lettres ,  Caen. 

GuÊRiN  (  Edouard  ) ,  professeur ,  Coutances. 

Garnier  ,  négociant ,  Saint-Lo. 

Grovallb  y  avocat ,  idem. 

Gaalon  [  de  )  ,  propriétaire ,  idem. 

Godard  ,  graveur ,  Àlençon. 

Gaalon  (  le  chevalier  de), propriétaire  ^vranches. 

Gaalon  (Octave  de  ) ,        i(l0m»Houtiers-en^inglais(Calv). 

GDiTON-ViLtEBBRGB(y  .(*  de)  yidem ,  Montanel  (tdem). 

Gaudin  de  Saint-Bricb  ,  sous-préfet ,  Avranches» 

Girard  (  Fulgeitce  )  ,  avocat ,  idem. 

Grainvil).e  (de) ,  ancien  magistrat ,  Hortain. 

GcjBRiN  LE  Court  ,  propriétaire ,  Avnmches. 

Gilbert  ,  docteur-médecin ,         idem^ 


JRKBi* 

GunAED  I  mtUreda p«MM ,  Aviie  (  litnie ). 

GmkOT  ,  député ,  anoieQ  miniiCre ,  Pârii. 

GocAMii ,  pcopriéUir^,  Eplaaj*iiirOdim  (Ci|^fi4oB). 

HmrnT ,  insUtuteor  ,  Saint-Contesl  (  ufan  }• 

Hausby  ,  «lédeda ,  OoiMtSYilk  { ûbm  ). 

Hbbut  ,  Juge  de  fah  ^  Evrew. 

HiDOunuLB ,  propriétaira ,  Ecardo&TiUe  (Eure  )« 

Heetiiu  j  oommandaiit  de  la  garde  uJ*  ^  Rjea  (Calvadoa^ 

BouMh  j  directeur  do  haits  •  Langouoaj  (  Hwbibain  )). 

HuiLLAB^-DiiGNEAinc ,  andeii  maire ,  Vice. 

Hambl  ,  avoué ,  Akaçon* 

HuiBL ,  curé  ,  idem. 

HoMiuT  père  j  ancien  notaire  »    jd^m* 

HouBL  père ,  propriétaire- y  Saint-LiK 

Hatih  ,  député  ,  Torigny  (Mancbe  )• 

Halbiqcje  9  pharmacien  ,  Caen. 

Hbllouin  ,  juge  de  paix ,  Saînt-Saver  (Calvados}. 

HoGSSAaD  ,  docteur-médecin ,  Avranches* 

HiiiBLiii,phannaciaii9Saîot<IIilaire-divHaroouet  (Mandie). 

HoussATB  (  DELA  ) ,  propiiétaîre ,  MesnO-fiaiufraj  (idem ^ 

BbdzA  ,  Juge  de  paix ,  Uigpy  (  idem)^ 

Heslahb  ,  avocat ,  Mortain. 

Hbnbt  ,  wtaire ,  IngouvîUe  (  Seîoe-tnftrieure  ). 

Hav».!  greffier  du  Copasil dea  prudhomreeg  r  Caeo« 

Bjbhii  9  docteor-méd^n ,  Liaieux. 

IsoH  (  G.t«  d'  ) ,  colonel ,  Caen. 

Jambt  y  supérieur  du  Bon-Saoveor ,  iâe». 

JoBBRT  ( St.-£diii6) ,  ni^forianl , 

JoTAu  9  avocat  f 

Javot  ,  curé  »  Alenç^* 
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JBAH-DBLAMilis  (  Gliulewcte } ,  propriétaire  )  Bat^u. 

Jbaiiiib  ,  nëgpdaiil,  StalttULo.^ 

Kbegoblay  (C.t*  Allain  d^,{]ffù|)riétrire,CMiîHy(€k^adoi). 

Kbrgoilat  (C^fHarW  dç) ,  ufam ,  CàKÛsf  (Haiidié  )• 

LAUPBUiixBi  i<fcni,FaMy  (feiire). 

IjuiB^r  {  Médém  ) ,  fMsmir ,  Sajretix» 

liAimT  (  Aaleaie  )  »  pn^iEÎéfaifé  »  lisi^ 

Labbbobbui  (B.<«de)  ^  piéfel  de»  Voflies ,  Spiiml. 

La  Fbbsii atb  ^  Frédëric.de  )  ^  firopriéUi» ,  ^laïUe. 

Xabossb  ,  mé^eda ,  (Qieii. 

Lallibb  9  propriété» ,  rOMeBerie  (Calvados  ). 

JjLSQ^ ,  inédfieiii  »  Caeo. 

Lambbbt  9  iMMirecteur  de  BeauKea  ,  iifani.  . 

Lahabb-Picquot  ,  médacia  y  Honflear.    > 

Laol  ,  «oDseiller  de  ffféfeetore ,  Gaeiu 

La  Roqub  (  Félix  de  ) ,  propriétaîre ,  la  B4Niiie(Galvidoa  )• 

LABBBAeDiéBJB ,  booune  de  lettres^  »  Patis. 

LAFBBBiXBt  notaire  «  Saint^Pienre-gur-Divea  (  Cakados  }. 
Layillb  (  de  ]  y  conseiller  &  la  Cour  ,  Caea- 

LvKNiaRB^aToeatt  idem, 

Lbgbbf  ,  ancien  professcor  à  Téeole  de  droit ,  idem* 

LBCHAKGBim  9  horioger  y  iiten. 

loGUBÇ ,  propriétaire,  Falaise. 

Lbbbbthoh  ,  maire  ,  Evreey  (  Calyadôs  )• 

Lambslb  ,  euré ,  Hauteville  (  Manche). 

Lbgubbnat  ,  principal  du  collège ,  Angept^o. 

Lbbbck  (  Isidore)  >  propriétaire,  Parist  < 

Lbtbixibb  I  inspecteur  des  écoles  prip^res  ^Caen- 

Lp  JiwBIt  i  propriétaire ,  Henflour. 

Lbglbbg  ,  médecin ,  Caen. 
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Làtiixs  (  de  )  )  procureur  du  Rm  »  Pont-rEvèque. 
Lbmbnubt  (  Ferdinand  )  j  conmller ,  Caen. 
LBVAVÀ89BUB ,  «rchitoete ,  Falaise. 
LBifOBifAim ,  maître  de  pensîoa  ,  Petol-Audemer. 
Lbfbahçois  ,  instituteur ,  Villeri4]am?et  { GaI?ados  )• 
Lbcbanb  ,  maire  de  Satnl-Pierre«H^Bifei     { iimm  ). 
Lb  Pbbyost  ,  membre  de  la  chambre  des  dépotés,  Benmy. 
Lb  Pbibub  ,  doctear-mëdeein  ,  Pont-Andemer. 
LbRoy  (  Constant  ) ,  sous^ réfeC  «        ideàu 
Lb  REFFArr  (  Nicolas  )  propriétaire  »   Umn. 
Lbvissb  ,  président  dn  tribunal  cirii ,  idem»    . 
Lbgbanteux  ,  maire  y  la  Haye^u-Puils  { Manche).  • 

LBBBiinu  ,  notaire ,  Brfcqoebec  i  ft*«  )  • 

Lbrot-Bbàolibu  ,  maire ,  Lisieux. 

LoNDB  (Constant),  propriétairet  Potot-en-Auge  (Cahados). 

iMsnÉ  ,  juge  fie  paix  ,  Pntangés  (Orne). 

Lb  Sauvage  «  cbirnrgien  en  cbef  des  bôpitaox ,  Caen. 

LAVBBVt  j  conserratenr  de  la  bBiliothèque ,  Bayeux. 

LAVTOim  ,  notaire ,  Argentan.  - 

Latallbt  nu  Pbbbou  ,  propriétaire  ,  Vouffly  (  Calvados  ). 

LiMOGBS  (  y.^  de) ,  sons-intendant  militaire ,  Evreux. 

Leitiovost  ,  négociant ,  Caen. 

Lbvt  ,  chef  d'tnstitntion  ,  membre  de  racadénne  royale 

des  sdenees  ,  Rouen* 
Lb  Coihtub  fits  ,  propriétaire ,  Afençon. 
LAiTGLOis-n'AiriLLT  ,  préfet  de  TOrne  ,  Alcnçon. 
LABBSifAiDièBB  (  de) ,  propriétaire ,  Caen. 
JLiï  SiTOTB ,  propriétaire ,  Hnppaîn  (  Calvados  ). 
Lb  S«ifAcAi  (  Adrien) ,  marchand  de  chevaux ,  Bayeux. 
LuepiTAt  (  de  ) ,  maire  9  Evreux. 
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Idtfft  ' 

Lhommb  (de),.m6iiibrd  d a  Conseil  général  de  rEiire,Evreux. 

I.B  PoET  y  doctenr  en  médecine ,  idetk. 

Lépinb  ,  iékm ,  La  Bonnevilla       (  Eure  ]• 

ïiA  RouiLtBBiB  (  Bi**  de  ] ,  WMis*pié(et  ,'Loavier8    (  idem). 

Lb  FAvbb  ,  maître  de  poste  ,  Gaiflon  {idem)% 

Lb  FémiRB  ,  géomèM  en  chef  da  cadastre ,  SYreuB. 

I4A  SicoviBU  (  de  ) ,  aYocat  ^  Alençon. 

Lb  Coq  ,  vétérinaife ,  Bayeioc* 

Lalan n B ,  ingëmeor ,  Paris. 

Lagbangb  (  HqAde  ) ,  Chanday  (Orne  ). 

Latouchb  ,  phannacien  >  Vire;. 

Lb  MAiicpAirD  ;  avocat ,    idem» 

Lb  Dabt  »  Juge  de  paix ,  Evrecy  (  Calvados  )• 

Lb  Fotb  ,  épicier ,  Caen. 

Lb  Flaogais  fils  aM  9  conservateur  de  la  biUiotlièqae  ^ 

Caen. 
Lb  Cbbps  { Abel  ) ,  propriétaire ,  Caen« 
Lb  C01KTM& ,  idem  »  et  administ^^  de»  f#M>ns,  llenen. 

Lb  Fâvbb  ,  médecin  des  prisons ,  Gontancos. 
Lb  Mabié  y  instituteur  ,  Evr8uz« 
LACHkVBB  ,  juge  ,  idem. 

La  SicoTiiEBB  (  de  )  7  père  y  propriétaire  >  Aknçon. 
Ln  Taiixevb  ,  éhimcgioB  y  ûM*    . 

Lambbit  ,  ingénienr  ordinaire  »  idem» 

LBCoihGuiBB  ,  négociant ,  Al^ngoii*  ^  • 

Labbb  ,  propriélaire ,.  Caen.     . 
Lb  Bb€-Chatbl  ,  propriélaico  y  Alenf  on*  ' 
Lb  Scbvb  ,  idem  «  E^uay  {  Caivados.  J* 

Lbtoubmv  ,  ancien  avoué ,  Caen. 
Lb  Babt  y  propriëtiûre ,       tdrni. 


MM* 

Ln^Wf  t  doetair^BédtaoNi ,  Pont-Aoéenier* 
LyAiHDSBaloéy  âTocat,  8aiai>llioliel-^de-Préaux(ealmdo8] . 
Ls  l^oi  j  fSkiraMfim  9  Sftint-SacM  (  Sein^IafiSrleare  ). 
JU(  KUBflon ,  noUdre  t  fnmm  (  GaKados  ). 
il  MÀlOonnoL  I  BOÉiiM  I  Ghttn  (  One  ). 

LABOTu(d«)i  pmpniiiire|GMliUûii(Calft«w}. 

Likim DB BBACTAii ,  arehitect»,  ltoj€«z« 

Lb  NocBiCBBL  I  peintre ,  Caen. 

LBLoiTFtIkiclitid)t  wtomÈ  f  Càattmm. 

Lb  Dbbbbt  ,  «we-préM ,  YiiedBen&  (  bBltJjoim  ) . 

Lb  Bbbt  ,  tiéterier  de  la  aeciélé.<rafmnlt«rB  j  ftiMieft. 

U  BbAtov  ;  pn^pnétake ,  Bié«me  (  CabMbs  ). 

LaPairaB ,  aneien  peroeptenr  y  Uiieus. 

|.BTa«nil ,  MWithéwiw , CenUneai^ 

Upéb,  dodeur-médectB ,  GaeB. 

LBTBBura,  BiédBflte,  Sent-Le. 


iBi  »  pmripaldtt  eelMte , 
Lb  CAEDOiniBi.  9  pfopnélaice  y 

Lb  BauH  ,  médeem ,  •*»• 

LbHodw, ■olaii8,Tarigpy  (  ïlMch^  ). 

Lb  Saulhub  ,  hoiDBie  de  lettrea ,  Caea. 

Lb  CATBLua  (  Oiariemagne)  ♦  négoda^t,  ièm^     ^ 

LMom  { de  ) ,  notake ,  Eumau 

Lb  1IAI9TBB  9  Boai>préfM  9  llortaîa. 
LAcaaHB(Paiil-Uure»l}^iitefwtootduj»ii8ée,iv^ 

Lb  MowB  pas  Mabbs  9  anrieii  dép«lé ,  «*»»• 

Lb  GmAmAis  9  borticaUev  9  •*••• 

Lb  Maistbb  ,  conacnrateiir  d«  muide ,  »'«»' 


— &53^ 
MM* 

LouTBT  y  avocat ,  Granville.  4  '  - 

Lb  CHBVÂLiBRDD€iîoft*FoiiTiv*  (  Al«ttildfe4Bifiir  )  »  fM^ 

priëuire,  Tallevendt  (GaWadoa)*    '     < 
L021VT  (Augiislû)',  propriétaire,  Atraoïftwi; 
Lbspiicassb  (Amédée  de)  ^  Um  •  Mortaki. 
LBYBRDtATSy  maire,  tder^ 

LoBDOL  (  Théopbile-Victor  )  ^  pp.'* ,.  SoardéfaI«(M«llkAé)^ 
Lb  Gooz  (  Xavier  )  ^  pp.» ,  St. Jeaa^e^SaWfny  (  î^feAf^); 
Lbsplu^Dupré  fils  ,  avocat  ^  Avr^Bches^       .  •  ,      ' 
Lon  y  peiatre ,  i4^m^ 

Lais5é  fils  y  professeur  de  mathématiques ,  PkM 
Lb  Chbvaube  D|kGBAVD4^HÂMP ,  profriétaîreyAMniDdnà* . 
La  Babthb  (C.^  de  ),  propriétaire^  Caen- 
Laixbmakd  y  prêtre  ,  Valogaes. 
LovBR  (  Philippe  ) ,  professeur  au  collège' ,  Aitmchit. 
MABGUBaiT  (Léonce  de),  propriétaire,  VierviUefCahadasV 
Mauddit  j  curé  ,  GranviUe«. 

Magmb  viLLB  (de)  ^membre  déplus.**  Soeiélés  s»rani«i,Ca0rt«^ 
Habtiiv-Roluk  ,  président  du  esfnsisloise ,.  -  âtoi^ 

MiLLT  (  de) ,  propriétaise,  MiUy  ( Itaïqhe^'    ,    ' 
MiGifOT  y  maire  ,  Mesnil-Sâcley  (  Galvodot  )• 
Maub  ,  juge  de  pais ,  Isignj         «fam. 
MoTTis  (  de  ] ,  propriétaire ,      Bvien« 
Mol&b,  idem,  Umm^^ 

Mahbut  ,  docteur  en  médecin^  ^   «dsm*    . 
Mobicb  f  m>taiffe ,  CieuBj  (  Cafaradosi^». 

Mbzaus  ,  propriétaire ,  GolombieM-sur^Seiillee  ifécM/jr 
Marcbahd,  docteur  en  médecine ,  Alençon» 
MoMTéeoT  (  Mq>de  ) ,  propriétaire^Yergonoej  (  Uancb^  )* 
Malhortib  (  de  )  ,  propriétaire ,  Campfgnj  (  Euse  ). 


MM. 

MoKSL ,  acant^aOïires  ,  Bajenx. 
MABMnoBD,  direct'  des  eoBtrihotîoni  bditecteSySaint-La^ 
MuBT  t  médecin  »  Vire. 

Mmih,  membre daCottfeilgéfM^ral,  Aumj  (Calvados]^ 
Màhcbl  fib  ,  cQMerfateor  de  h  bibliothèque  »  Caen. 
MoirrcHiTiBL  { de  )  ,  |Mnii|>riétaire ,  Uem. 

MncHU  (  B.«») ,  dépoté ,  Aknçoih 
Moitu  (  de  ) ,  iifopriétaire  ,  idem. 
MAieoK  j  MCaire^y  ileri  (Omey. 
Moirratuii  { de  ) ,  propriétaire ,  QuetiérDIe  (  Calvados  J^ 
MAt€orooiim,        Uem,Vojen  '[idem]. 

IfAioiinLM  (de  la  Harck),  pp.*^ ,  Troussebouiit  ( tdm  ). 
Mabais ,  imprimeôr ,  SaintLo. 
MsaciBa  (  Otcar  ) ,  iions-préfet ,  Vitré  (  Ille^-VEiaîiie  }. 
liA.ifSicinr  (  Ct*  de  ) ,  propriétaire  ,  Armocheê. 

MAmmwr  (  le  Ch.«'  Benri  de  )  ,  propriétaire ,      idem. 
MoTBT  ,  ooBsenratear  de  la  bibKocbèque ,         idem^ 
MàMLhAM»  ( Alpbome]  y  Jtigo  de  paix,  Sartiliy  (  Hancbifr].. 
MàMêmoh  (  de  )  9  areeat ,  Hortaio. 
'  M KSLAT  ^  maire ,  Soardeval  (  Manebe  }. 
MAEfiunn  (  G.t^Loois  de  ) ,  pp.'* ,  ColIevflfe{CalTados). 
MAmousaiT  db  ClMat,  propriétaire  y  Saviprj  (  Manche  }^' 
Ifoaiif  (  François  ) ,  sculpteur,  Vire.    '  • 
HtmiteB,  praf.' de  mathématiques  an  collège  rojal ,  Caen. 
Masson  j  notaire ,  Alençoo. 

Mbsamb  ,  secrétaire  de  correspondance  de  la  Sociélé  cen- 
trale d'agricaltnrè,  Ch.**  delà  Légion  d'honnenr^Rouen. 
Mabibb  ,  pharmacien ,  ElbeuF.    - 
MoiriCAULT  (  de  ) ,  mettre  des  requêtes  ,  préret  de  l'Eure^ 

m 

ErreuT. 
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MiJtaumB  (  CJ«  de  )  y  proprUUire ,  Crc Ar  (  Calvados  ). 

NissB  j  banquier ,  Lisieux.  ^ 

NA8SB,80U8-préfet,  idem, 

JiîçiTJiffi'fàtfAVX  9  Kbraire ,  Rouen. 

Neuville  (  Mq>  de  ) ,  Livarot  (  Gahrados  ). 

Moel-Agicbs  ,  maire  »  Cherbourg*. 

Namb.  (  Charles  ] ,  propriétaire ,  Paris. 

Olivier,  maire- >  Avranches.. 

Olivier,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  Pont-Audemér. 

OssEViLLB  (  CJ*^  Louis  d'  )  y  propndlairo ,  Caen. 

Paght  ,  no:aire ,  Mai^ières  (  CaWados  }• 

Paris  ,  propriétaire  y  ViUerfr^sur-Mcr    (  idem  ).• 

Paulmier  ,  principal  dn. collège,  Lisieuz. 

Pellerin  ,  ipédecin  ^  Cacn. 

Pbqueult  )  homme  de  lettres ,  Lisieux.. 

Pelluet  ,  cullivaleur ,  Lonlay^r Abbaye  (  Orne  ). 

Pbxbx  i  président  du  tribunal  civil ,  Bajeux..  . 

Prbisser  ,  professeur  de  pbjsi<|ue  et  de  chimie  à  Técole 

normale  i  Eouen*. 
Passt  ,  député ,  Gisors. 
PiGACHB  y  pharmacien  ,.  .  Gaeiw 

Pihah.  y  capitaine  au  long-«ours  ,  idem. 
Pluquet  ,  pharmacien  y  Bajeux.. 
PRAriCOMTAL  (de) ,  propriétaire ,  exploitant  de  forges,  Caem 
Prbfblk  (  de  ) ,  propriéture ,  Argentan. 
PméVBLif  (  Ch.  de } ,  avocat  général  ,  Caen. 
Plumbr  fils  y. propriétaire,  P«mt-Audemer. 
Pblissibr  ,  juge  de  paix  j.  Saint-Georges  (  Eure  ). 
Pjc  ARD  y  docteur  en  médecine ,  au  Neubourg  (  Eure  ) . 
PattudkSt.-Viscbnt,  pp  '•,  le  Pin-la-Garcnn*  ( Orne  ). 


MM. 

PfiRMUEL  ^  projftélairc»  Saiati6toige»-d'AuiMi  j  (OdfadmJ^ 

PoLmÈKE  [déf^kem ,  Vire. 

Poulbt-Malassis  ,  impriroenr  ^  AleofOB^ 

Pioir ,  UeutenaDt-coIond  d  artiUeiie^ea  ratmte  ,    idem. 

PouETTKB,ing0iiieUreDcheedespoiiUetoIiaimëa^  iim. 

PAniBLAUT  ,  professeuc  de  troisième  ,  idem. 

PmAN ,  propriétaire  y  i  idm^ 

Pbrbieb  (  EléoDor  } ,  négociant  ,  LisibiHi. 

PiHBAT  tAmédëede),  propriétake,  St.-Ja«que84le  JLisieits. 

Pbbl  ,  homrae  de  tettràt ,  Çaen. 

PiTOK-Qssrass  ,  prêtre  ,  Contaneefv 

Poetbau  ,  propriétaire ,  St.-0tteD4e-MéaiiiK)ger  (  Gd^.  )l 

PiECH  (  le  B.<»  de  ) ,  propriétaire  j  Aviaoèhes»  . 

Poissotr ,  propriétaire ,  Barenton  {  Maacbe  )•' 

PiEL  (  Louis-AIexaodre  ).^  architecte ,  Paris.* 

OuéivAvtT  ,  avocat ,  Coutances» 

RoGHEFOET  (de) ,  pp.**  /  St.4ean-de-SaTÎgBj  (  lbQc&»}^ 

Raqoudb  ,  professeur  ,  Cherbourg* 

Régnée  ,  conseiller  à  la  Cour  royale  j  Caeiu 

Robeegb  y  homme  de  lettres ,  iJkm» 

Ramabu-Dominbl  ,  jiige  de  paix  ^  Fiers  (  Orne  )..  ' 

Renault  ,  juge  d'instruction ,  Donifront. 

Rosset  ,  ancien  conseiller  de  prélfectorB ,  Gisors. 

ftocfiEFOÈT^Bi'AiiLT(CJ*^de),pp.'~,  Tr^ossa^vilIelCahadoe)^ 

RoGEE ,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres.^  .  Osen.. 

RoGEEDE  laCbosiqcais,  président  à  hirÇoar  royale,  il 

RoTYiLLE  (de)  y  proiMétaire ;  le Mollày. (Calvados). 

RoBiLLAED  ,  int;éaieiir  en  chef ,  Evp9ux«    . 

Renoclt  ,  propriétaire ,  Bam^ile  (  Eure  ). 

RiCBAED  ,  gérant  dé  la  Retut  iê^  R^tm^,  Roneo. 


MM* 
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ptDt  en  ecporier  ,  fitt=  .-  el  on  nt  peut  ('mporler. 
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